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DISCOURS    PRÉLIMINAIRE. 


Lj'affranchissement  des  Co- 
lonies Angloiles  eft  fans  contredit 
révénement  le  plus  mémorable  du 
dix-huitieme  fiècle.  Cette  révolu- 
tion peut  donner  une  face  nouvelle 
à  toute  l'Amérique ,  y  faire  naître 
le  bonheur  fous  les  aufpices  de  la 
liberté,  affermir  rhéroïfme  &:  la 
vertu  dans  ces  contrées ,  où  la  ty- 
rannie a  fi  long-tems  établi  Ton  em-, 
pire  fur  Tabrutiffement  de  l'huma- 
nité, y  développer  les  talens  &  les 
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lumières  étouffés  jufquici  par  le 
defpotifme  européen  ;  montrer  en- 
fin  à  l'univers  furpris  tous  les  arts  de 
l'Europe  emprefiés  de  régner  fur  le 
nouveau  continent ,  de  s'y  faire  une 
féconde  patrie,  d'ybrillerlur  un  plus 
vafte  théâtre,  &  de  partager  ainû 
leurs  bienfaits  entre  les  deuxmondes. 
Il  fe  paflera  encore  bien  des 
{îècles,  &  Ton  verra  fe  renouveller 
bien  desfcènes  de  défolation,  avant 
que  l'indépendance  desTreize  Etats- 
Unis  amené  l'indépendance  de  toute 
l'Amérique  :  C'ell  du  conflit  des 
guerres  entre  les  deux  continents, 
que  peut  naître  cette  fciflîon  gé- 
nérale qui  la  rendra  peut  -  être 
alTez  redoutable  pour  nous  intimi- 
der un  jour  dans  nos  propres  foyers. 
L^s  fureurs  &  les  dévaluations  des 
Européens  en  Amérique  y  produi- 
ront enfin  une  féconde  révolution 
beaucoup  plus  décifive,  3c  dontl'af- 
franchiffement  de  l'Amérique  fep- 
tentrionale  n'eft  que  le  prélude. 
Heureufe  la  première  nation  libre 
qui,  faifant  chérir  fon  gouverne- 
ment aux  indigènes,  leur  fera  quit-- 
ter  leurs  retraites  pour  concourir  à 
l'accroiflement  de  la  population  du 
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Nouveau  Monde  ,  &  partager  la 
gloire  de  fon  affranchifTement  géné- 
ral !  Puiffe  TEurope  voir  cette  ré- 
volution fans  jaloufîe,  puifle-t-eîle 
en  favorifer  les  progrès,  en  facri- 
fiant  dQ&  prétention^  que  lui  donna 
la  force,  &  que  la  force  peut  lui 
ôter  dans  un  avenir  plus  ou  moins 
éloigné  !  Puiffe  une  noble  émula-^ 
tion  de  commerce  &  d'induftrie , 
relferrer  entre  les  Américains  &  la 
France  des  liens  indiffolubles, 
quoique  toujours  libres ,  d'amitié  j 
de  reconnoifïance  &  de  fervices 
mutuels!  Qu'ils  n'oublient  jamais 
qu'ils  nous  font  redevables  du  pre- 
mier pas  que  l'Amérique  a  fait  vers 
la  liberté. 

Tels  peuvent  être  un  jour  les  eifets» 
de  cette  révolution  néceflitée  par 
les  fautes  de  l'Angleterre,  par  les 
méprifes  de  fa  politique,  &  fur-tout 
par  l'avidité  de  fon  ambition  ,  dont 
les  excès  briferent  enfin  le  reffart 
de  fapuifFance,  déjà  aflfoiblieàforce 
de  s'étendre.  Le  traité  de  Verfailles, 
fi  avantageux  en  apparence ,  lui 
porta  fans  doute  un  coup  terrible  ; 
par  ce  traité,  la  Grande-Bretagne 
abufant  trop  de  fes  avantages  ^  hâ-ta 
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peut-être  d'un  fiècle  Tépoque  de  (a 
décadence  ;  la  France  ne  pouvoit 
faire  à  fa  rivale  un  préfent  plus  fu- 
nefte.  Mylord  Chatam,  cet  impla- 
cable ennemi  des  François,  ramené 
enfin  aux  vues  d'une  politique  moins 
inconfidérée  (i),  prédit  dans  cette 
circonftance  que  la  cefîion  du  Ca- 
nada feroit  perdre  l'Amérique  aux. 
Anglois  ;  c'étoit  annoncer  la  ruine 
de  leur  commerce -^  &  l'anéantiffe- 
ment  de  leur  prépondérance  mari- 
time. Un  Anglois  (2),  non  moins 
judicieux  que  Chatam,  av  oit  écrite 
îongtems  avant  cette  époque  :  Le 
Canada  efl  la  garde,  de  nos  Colonies  ^ 

(1)  Dans  les  premières  ouvertures  de 
paix,  Mylord  Chatam  avoit  infifté  fur 
l'abandon  général  du  Canada  qu'il  fe  vantoit 
d'avoir  pris  en  Allemagne,  Ce  changement 
dans  Tes  principes  p'efl-il  pas  un  aveu  que 
'fa  conduite  fut  Iongtems  pernicieufe  à  fa. 
patrie  ? 

(2)  L'Auteur  anonyme  des  Lettres  im-- 
primées  feus  le  nom  de  Aiontcal/n,  &  fauf^ 
fernent  attribuées  à  ce  Général.  Quoique 
publiées  pour  la  première  fois  en  1777 , 
elles  a^voient  été  compofées  dès  1757.  C'efl 
le  premier  ouvrage  où  l'on  trouve  la  révolu- 
tion aftuelle  de  l'Amérique ,  prédite  d'un  ton: 
ferme ,  ôc  fi?s  caufes  clairement  énoncées.. 


pourquoi  nette  minîfiere  chefche-tHl 
à  le  conquérir?  En  effet  cette  contrée' 
une  fois  fouflaife  à  la  doîpînatioft 
Britannique,  les  autres  Colonies  An- 
gloifes  dévoient  s'accoutumer  à  ne 
plus  confidérer  les  François  comme 
leurs  ennemis,  &  délivrées  de  la 
néceffité  de  recourir  aux  forces  de 
la  métropole  pour  fe  garantir  de 
leurs  attaques ,  fonger  à  s'affranchir 
-d'une  autre  oppreffion  ,  feceuer 
enfin  le  joug  tyrannique  d'une  pré- 
tendue mere-patrîe,  dans  laquelle 
elles  ne  voyoient  plus  qu'une  in- 
jufte  marâtre.  Et  ce  fut  dans  cette 
conjonâ:ure  que,  pour  mieux  acca- 
bler les  Colons  Anglo-Américains^, 
la  Grande-Bretagne  effaya  de  les 
charger  arbitrairement  du  fardeau, 
d'une  dette  énorme  contraâée  à  leur 
iîifçu  !  C'en  étoit  affez  pour  ouvrir 
aux  bons  fpéculateurs,  le  grand 
livre  de  l'avenir;  éhs  ce  moment, 
l'affranchiffement  des  Colonies  fut 
annoncé  comme  une  révolution  né- 
ceffaire;  mais  elle  étoît  probable  & 
même  indiquée  longtems  aupara- 
vant. A  l'époque  où  les  lumières  & 
la  philofophie  commencèrent  à  pé- 
nétrer dans  l'Amérique  feptentrio- 
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nale,  TAngleterre  dut  être  préparée 
à  cette  grande  cataftrophe.  Je  fais 
quels  maux  les  arts  &  les  fciences 
peuvent  entraîner  après  eux  ;  je  fais 
qu'ils  font  trop  fouvent  l'aliment  du 
luxe,  cette  fource  féconde  de  cor- 
juption  &  de  défordres  ;  mais  dans 
un  fiècle  philofophique ,  où  les  pro- 
grès de  l'efprit  fe  font  par-tout  fen- 
tir,  les  lumières  font  néceffaires, 
même  à  une  République  naiffante, 
&  il  ne  lui  eft  pas  impolïible  de  jouir 
^e  leurs  bienfaits  5  fans  en  éprouver 
les  abus.  D'ailleurs  les  Américains 
ont  l'exemple  de  l'Europe ,  &  nos 
dépravations,  nos  malheurs,  le  vice 
de  nos  conftitutîons  &  de  nos  loix 
ne  feront  pas ,  fans  doute  ,  une  le- 
çon infruâueufe  pour  l'Amérique. 
Quoi  qu'il  en  foit,  la  liberté  eft  le 
premier  befoin  des  Nations  éclai- 
rées ,&  les  inventions  de  Franklin, 
fes  produdions  &  fon  génie,  pou- 
voient  annoncer  à  des  obfervateurs 
attentifs  un  événement  déjà  prévu 
depuis  nombre  d'années.  On  a  voulu 
faire  honneur  de  cette  prédidion  à 
un  philofophe   de   nos  jours  (i)^ 

(i)  L'Abbé  Raynal. 
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Biaîs,  comme  on  Ta  dit,  elle  fetrouve 
clairement  prononcée  dans  les  Letr- 
tres  de  Montcalm,  dont  la  com- 
pofition  eft  antérieure  de  plufîeurs 
années  à  la  publication  de  FHif- 
toire  PKilofophique  du  Commerce 
des  deux  Indes.  D'ailleurs  il  y  a  près 
de  quatre-vingts  ans  que  l'Abbé  du 
Bos  obfervoit  dans  un  ouvrage  (i) 
regardé  comme  un  chef^d*œuvre , 
que  l'Angleterre  ne  pouvant  em- 
pêcher une  infinité  de:  contravea- 
tions  à  Fade  de  navigation ,  relati- 
vement au  commerce  exclufif  de 
fes  Colonies  ,  la  guerre  étoit  un 
moyen  bien  périlleux  de  le  faire 
reipeder.  Voici  dans  quels  termes 
il  s'exprime  à  ce  fujet.  33  Les  tenta- 
33  tives  qu'il  nous  faudra  fiire  dans 
3:>  la  fuite ,  pour  réduire  ces  Colonies 
35  a  la  jufte  obéifïance  qu'elles^  doi- 
33  vent  à  l'état  qui  les  a  établies,, 
30  n'aboutiront  peut-être  qu'à  les 
te  faire  jfbulever,  quand  elles  auront: 


(1}  Les  Intérêts  de  TAngleterre  malen- 
tendus dans  la  guerre  préfente,  (de  la  fuc- 
ceffion  )     i«     édit.    Amfterdam:   170^. 
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3>  appris  qu'elles  peuvent  fe  paffer 
93  de  nous  :>y. 

Rien  ne  juftifie  mieux  Tinterprc- 
tation  donnée  à  ce  paffage,  que  les 
frayeurs  des  Anglois  eux-mêmes ,  à 
une  époque  aflez  voifine  de  la  pu- 
blication de  l'ouvrage  de  TAbbé  da 
Bos.  Ils  craignoient  dès-lors  une 
révolution  dans  l'Amérique  fepten- 
trîonale,  &  ils  propoferent  au  Par- 
lement,  comme  un  moyen  de  la  pré- 
venir, de  faire  un  bill,  pour  révo- 
quer les  chartes  de  la  province  de- 
Mafîacliufet.  ce  Si  on  ne  met  pas , 
33  dîfoit-on  alors  publiquement,  les 
33  Colonies  dans  la  dépendance  im- 
33  médiate  de  la  Couronne ,  elles  de- 
33  viendront  avec  le  tems  fi  puilTan- 
33  tes,  qu'elles  fecoueront  le  joug 
i>  de  l'autorité  3d. 

Quelqu'importance  qu'on  veuille 
donner  à  ces  prédirions,  la  véri- 
table gloire  n'eft  pas  d'avoir  prévu 
la  révolution  de  l'Amérique  ;  mais- 
d'avoir  hâté  Tinftant  de  cette  révo- 
lution, &  d'en  avoir  affermi  l'édi- 
fice fur  une  bafe  folide  &  durable^ 
Cette  gloire  n'appartient  guère 
moins  à  la  France  qu'à  l'Amérique 
elle-même.  Il  eft  beau,  fans  doute^^.. 
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de  lever  rétendard  de  la  liberté ,  & 
de  s'afïrancliir  des  vexations  du  de(- 
potifme  (i);  mais  il  eft  dangereux 


(i)  Dans  les  principes  d'im  gouverne- 
ment purement  monarchique ,  cette  pro- 
pofition  feroit  téméraire  &  féditieufe , 
parce  qu'avant  de  l'établir  ^  il  eut  fallu  dé- 
'■  montrer  que  c'eft  au  Peuple  qu'appartient 
le  droit  de  juger  des  defleins  fecrets  du  Sou- 
verain ,  à^iç-S  manœuvres  &  de  fos  ufurpa- 
tions;enliîite,  que  des  defTeinSj-des  manœu- 
vres ,  des  ufurpations  même  démontrées 
fuitifent  pour  opérer  un  changement  dans 
la  conilitution  ;  &  enfin ,  que,  pour  en  ve- 
nir à  une  telle  extrémité,  la  tyrannie  con-- 
iirmée  par  la  violence  &  par  les  plus  grands 
excès  d'un  Defpote ,  peut  priver  fes  Suc- 
cefTeurs  d'une  Couronne  héréditaire;  mais 
chez  un  Peuple  qui  partage  la  Souveraineté 
avec  Tes  Rois ,  chez  un  Peuple ,  dont 
l'hiftoire  offre  une  lutte  continuelle  de  la- 
liberté  avec  le  pouvoir  mprême  ^  où  l'on 
compte  les  viftoires  que  l'indépendance  a 
remportées  fur  l'autorité;  chez  un  Peuple 
enfin  qui ,  ayant  fupprimé-  les  pouvoirs 
intermédiaires  ,  tomberoit  ,.  comme  dit 
Montefquieu  ,  dans  le  plus  dur  efclavage ,. 
s'il  perdoit  fa  liberté;  une  telle  propofi- 
tion  n'a  rien  de  révoltant,  &  la  déclaratioa 
du  Congrès  ,  dont  elle  eft  le  réfumé  ^  fut 
un  aâ:e  légitime ,:  ouvertement  ou  tacite- 
ment approuvé  de  toutes  les  Nations  de 
TEurope,  Ssl  en  particulier  de  la  France ,5 
qiiij.  fans  cela. 5.  n'eût  pas  été  la  premiers:' 
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de  rentreprendre  5  à  moins  qu*un^ 
fentiment  intime  de  confiance., 
fondé  fur  lajuftice  dQs  réclamations, 
n'exaîte  dans  Tefprit  du  Peuple  î*e 
befoin  d'une  révolution  préparée 
•fécretement  par  la  politique  fage  & 
îéflécbie  des  chefs  qui  la  méditent» 
Alors  cette  effervefcence  devenant 
générale  y  on  tenteroit  en  vain  d*en 
ctoufFer  les  principes,  &  de  fou- 
mettre  un  tQÏ  Peuple  aux  loix  de 
Tancien  gouvernement  qu'il  veut 
abjurer.  Tel  eft  le  point  de  vue  fous 
lequel  on  doit  confidérer  la  caufe 
de  l'Amérique ,  &  le  peu  de  fuccèfr 
des  armes  Britanniques  dans  cette, 
partie,  du  monde.  Mais  que  de  tems., 
de  maffacres  &  de  travaux  n'eût-iî 
pas  fallu  pour  confommer  fon  af- 
îranchiffemerrt,  fans  la  coopération 
de  la  France  !  Si  la  fageffe  du  Con- 
grès ,  l'habileté  de  Washington ,  &: 
le  patriotifme  courageux  des  Amé- 
ricains étoient  de  fûrs  garans  de: 
îeur  perféverance  dans  ce  noble 
projet,  au  moins  eft-il  probable 
q^ue  3  fans  Tentremife  de  l'Europe  , 

à    reconnoître  î^indépendance  de  TAîïiéf»^ 
lique.. 
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îa  génération  préfente  n'eût  pas  joui 
du  grand  fpedacle  de  la  liberté 
triomphante  en  Amérique.  D'ail- 
leurs ,  quelqu'efFrayant  que  foit 
le  tableau  dos  défaftres  de  îa- 
derniere  guerre,  ils  ne  font  rien  3, 
fans  doute  ,  en  comparaifon  dé 
ceux  qu'eût  entraîné  l'intermina- 
ble débat  de  la  liberté  &  de  la 
tyrannie  abandonnées!  elles-même^ 
dans  cette  longue  &  fanglante  que- 
relle. De  forte  qu'envifagée  fous 
le  point  de  vue  de  l'humanité ,  la 
participation  de  la  France  fut  un 
bonheur  pour  l'un  &  l'autre  conti- 
nent ;  elle  a  fans  doute  épargné 
bien  du  fang  aux  deux  Fuiffances^ 
défunies. 

Cette  confidération  ftiffiroFt  pour 
juftifier  la  conduite  du  Miniftere 
François  aux  yeux  des  perfonnes: 
inftruites  de  la  prérogative ,  dont 
nos  Rois  fe  font  toujours  montrés 
fi  jaloux  dans  les  différentes  pério*- 
des  de  la  Monarchie.  Le  titre  de 
protedeur,^  de  vengeur,  &  d'amii 
des  Souverains  outragés  ou  mé- 
connus par  leurs  Sujets,  Se  des  Suv 
jets  tyrannifés  par  leurs  Souverains^^ 
titre  C  juftement  acquis  à  nos  MOi- 
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"Barques,  autorifoit  Louis  XVI^Ieur 
augufte  fuccefTeuryà  s'établir  arbi- 
tre dans  la  fameufe  querelle  des 
Anglois  &  des  Américains.  D'ail" 
Ifeurs  nous  avions  à  venger,  contre 
F  Angleterre  5  l'abus  de  fes  derniers 
triomphes  (i)  ;  il  nous  falloit  réparer 
des  pertes,  réclamer  des  ufurpations^ 
reprendre  cet  afcendant ,  dont  nous 
paroi{îionsnou6  être  défiftés  un  mo- 
ment; en  un  mot,  l'équité,  la  po^ 
titique,  &  Te  vœu  des  autres  Puif- 
fances,  appelloient  Louis  XVI  à 
Faugufte  miiïion  qu'il  vient  de  rem- 
plir avec  tant  de  gloire.  Cependant 
un  intérêt  plus  cher  balançoit  dans 
fon  cœur  paternel  les  foUicitations 
du  Congrès  Américain ,  &  le  fulfrage 
des  Nations-  qui  les  appuyoient  plus 
©u  moins  ouvertement.  La  France,. 
dont  le  bonheur  lui  étoit  fpéciale- 
ment  confié ,  n'auroit-eîle  point  à 
fouffrir  du  commun  avantage  de 
FEurope  &  de  l'Amérique,  &  de- 

»  •■  '....1—  .        1^  .m.  ,  I.      M         n  . 

(i)  Le  Traité  de  T763  enflâmera  toiî- 
)purs  le  reflentitTrent  de  tout  bon  François  ^ 
il  étoit  accablant,  Sl  le  courroux  s'augr 
mente  lorique  Ton  compare  ce  Traité 
à  ceux  que  Louis  XÏV ,  au  milieu  d& 
&  gloire  j  impofbit  à-  fes  Enaernis». 
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voIt-U  facrifier  à  des  efpét-ancesj. 
finon  incertaines  du  moins  encore 
éloignées,  la  tranquillité  d*un  Peu- 
ple chéri,  dont  îa  félicité  fuffifoit  à. 
fbn  ambition?  Nos  Provinces  fai— 
gnoient  encore  des  plaies  de  la  der- 
nière guerre,  &  nos  finances  épui^ 
fées  ne  fe  réparoient  que  lentement,. 
Quels  frais  énormes  n'alloit  pas;, 
occafionner  l'accroiflement  nécef- 
faire  de  la  Marine  Françoife,  fi  Vom 
fe  replongeoit  dans  une  guerre  ma- 
ritime avec  la  Puifîance  navale  la. 
plus  redoutable  de  l'Univers?  A. 
peine  remis  des  longs  défaftres  de 
leur  dernière. querelle  avec  la  Graiî^ 
de-Bretagne ,  les  François  fuppor- 
teront-ils,  fans  en  être  accablés,  les- 
"triomphes  mêmes,  dont  la  circonf- 
tance  eil:  un  afîuré  préfage?  Cette 
incertitude  arrêta  dans  les  mains  de 
Louis  XVI  les  coups  de  la  ven- 
geance, &  malgré  îe  vœu  de  la- 
Nation  ,.  plus  jaloufe  de  la  gloire 
du  Monarque  que  de  fon  propre 
'bonheur  ,  malgré  les  invitations  réi- 
térées de  TAmérique  infurgente  ^, 
&  celles  des  PuifTances  liguées  fe- 
cretement  contre  les  prétentions: 
mj^urieufes  de  TAngleterre  à-lafou?- 
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veraineté  des  mers,  les  difpofitîonr 
pacifiques  de  S*  M.  T.  C.  préva^- 
lurent  dans^  le  Confeil  de  Ver- 
failles,  Ses  premières  réfoltitions 
furent  de  garder  la  neutralité  entre 
les  deux  Nations  défunies.  Mais  ce 
parti  n'obligeait  point  Louis  XVI 
à  défaprouver  la  conduite  dos  Amé- 
ricains. Treize  Provinces  fé parées 
de  la  Métropole  par  une  étendue 
de  quinze  à  dix-huit  cents  lieues  de 
mer,  gouvernées  par  des  Chefs  de 
leur  choix  &.  d'une  vertu  éprouvé,, 
foumifes  à  toutes  les  loix  des  Peu- 
ples civilifés,  confédérées  pour  le 
maintien  de  ces  loix  &  de  leurs 
privilèges  refpedifs ,,  lui  parurent ,. 
quoiqu'aiïranchles  de  la  domination 
Européenne  5  une  Nation  refpeda- 
ble,  dont  l'alliance  &  l'amitié  ne 
dévoient  point  être  dédaignées.  La 
France  en  accepta  l'offre  à  des  con- 
ditions, dont  les  Anglois  n'a  voient 
pas  droit  de  s'offenfer.  Elle  étoit 
réfolue  de  s'en  tenir  à  des  liaifons 
de  commerce  avec  l'Amérique  fep- 
îentrionale,  îorfque  dss  hoftilités^ 
de  la  part  de  l'Angleterre,  forcèrent 
îe  Miniilere  François  à  demander 
fetisfaâiQo  à  la  Goût  de  Londres». 
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Elle  s'y  refufa  fous  de  vains  pré- 
textes 5  &  cette  agFeffion  manifeftée 
par  des  ades  répétés  fur  toutes  lés 
mers,  ne  laiffa  plus  au  Monarque 
François  le  choix  de  la  modération,. 
Il  fallut  entrer  en  guerre  ouverte 
avec  la  Grande  Bretagne ,  &  dès  ce 
moment ,  fa  querelle  avec  les  Amé- 
ricains parut  décidée  en  faveur  de 
ces  derniers. 

On  a  de  la  peine  à  concevoir 
Taveuglement  qui  la  précipita  dans 
cette  démarche  téméraire.  Elle  ne 
pouvoit  fe  difïimuler  qu'elle  avoit 
befoin  de  toutes  fes  forces  pour  faire 
tête  à  l'enthoufiafme  républicain 
des  Provinces  nouvellement  déga- 
gées de  (es  fers,  Sqs  Miniftres  n'i- 
gnoroient  pas  les  difpofitions  paet» 
fiques  du  Roi  de  France  ;  &  le  vain 
prétexte  dQS  hoftilités  qu'ils  nous 
imputoient ,  n'impofoît  à  perfonnej 
mais  ils  vouloient  une  guerre  avec 
la  France,  fans  fonger  que  cette 
guerre  feroit  un  obftacle  à  leur$ 
fuccès  en  Amérique,  &  fans  pré- 
voir qu'elle  entraîneroit  une  rup- 
ture avec  l'Efpagne.  Le  pade  de. 
famille  entre  les  différentes  orançhos; 
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de  la  Maifon  de  Bourbon,  neîaîffoît 
point  à  la  Cour  de  Madrid  le  choix 
des  partis  dans  cette  circonftance  , 
&  la  conduite  des  Anglois  prouva 
bien  qu'ils  ne  comptoient  pas  fur  la 
neutralité  des  Efpagnols.  Ils  les 
provoquèrent  par  des  entreprifes 
faites  pour  décider  Sa  Majefté  Ca- 
tholique, quand  bien  même  elle 
eût  pu  balancer  un  moment  à  fe 
montrer  en  cette  occafion,  la  fi- 
delle  alliée  de  fa  Majefté  Très- Chré- 
tienne, De  toutes  les  Puiffances  de 
TEurope  ,  la  Hollande  étoit  la  feule 
qui  fît  des  vœux  finceres.  pour  la 
Grande-Bretagne.  Des  intérêts  par- 
ticuliers auroient  maintenu  les  Pro- 
vinces-Unies dans  ces  difpoCtions 
favorables  aux  Anglois  ;  mais  elles 
refufoient  de  prendre  part  à  cette 
guerre  nécefTairement  défaftreufe  ;.. 
&  dans  Tunique  vue  de  les  préci- 
piter avec  elle,  dans  Tabyme,  dont 
elle  commençoit  à  reconnokre  la 
profondeur,  après  de  vaines  prières. 
&  des  négociations  infruéhieufes  ^ 
l'Angleterre  eut  recours  aux  voies 
de  fait,  aux  violences  ,  aux  outra- 
ges,  &  d'une.  Puiffance  difpofée  à 
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îa  fecourir  fecretementj  fe  fit  une 
ennemie  dédarée  ,  &  Tune  des  plus 
întérefTées  à  fa  ruine. 

Depuis  longtems  un  efprit  de  ver- 
tige &  d'illufion  dirigeoit  la  politi- 
que Angloife.  Au  lieu  de  s'afTurer 
dans  Fin  de  Talliance  des  Nations 
Européennes,  la  confiance  &  Ta^ 
mitié  des  Nababs ,  Ton  defpotifine 
avoit  aliéné  les  uns  &  les  autres, 
fans  excepter  le  fameux  Ayder- 
Ali-Khan  (j),  dont    le  génie,  la 


(i)  Tous  les  papiers  publics  écrivent 
JFîyder  au  lieu  cCAyder  qui  eft  le  vrai 
nom  du  Nabab.  Nous  avons  cru  devoir 
préférer  cette  dernière  ortographe  qui  eft. 
celle  de  M.  de  BulTy,  comme  on  peut 
s'en  aflurer  en  conlultant  (qs  Mémoires- 
Ce  Général  ayant  demeuré  plufieurs  an- 
nées à  Ayder-Ahad ,  n'a  pu  fe  tromper 
fur  ce  nom,  non  plus  que  ceux  qui  ont 
fervi  dans  l'armée  d* Ayisr-Ali.^  ou  la 
réponfe  au  qui  vive^  tut  toujours  Aydsr-Ali" 
Khan  ,  N-abab-Bakader,  Ce  qui  a  induit 
les  Gazetiers  en  erreur,  c'eft  qu'ils  co-. 
pient  les  Anglois,  qui  ne  peuvent  dire 
Ay  dans  leur  langue  ,.  qu'en  écrivant  Hy^. 
Pour  conferver  aux  noms  le  même  fori. 
que  dans  la  langue  originale,  les  Anglois. 
fe  croyent  obligés  d'en  changer  l'ortogra-- 
ghe^  Ils  ont  raifonj  l'écriture  eft  l'art  dij 


'20  Drscomss 

bravoure  &  les  talens  milîtaîres  ont 
effacé  tout  ce  qu'il  y  eut  jamais  de 
Guerriers  Indiens  ,  &  peut  -  être 
égalé  les  plus  illuflres  de  TEurope.  ' 
Depuis  la  paix  de  \j6^^  la  tyrannie 
Angloife  s'étoit  particulièrement 
iîgnalée  contre  les  François  tranf- 
plantés  dans  Tlnde.  La  ruine  de 
rondicheri  en  avoit  réduit  un  grand  ' 
nombre  à  la  mifere,  &  plufieurs 
d'entr'eux  n'ayant  pas  d'autres 
moyens  de  fubfifter,  étoient  allé^ 
fervir  dans  les  troupes  d'Ayder- Ali. 
Malheur  à  ceux  qui  tomboient  entre 
les  mains  des  Anglois  ;  les  cachots 
étoient  la  moindre  peine  qu'on  leur 
faifoit  fubir ,  jufqu'à  ce  que  le  dé- 
fefpoir  les  eût  enrôlés  dans  l'armée 
Britannique.  Un  autre  excès  de  ce 
defpotifme  étoit  de  nous  interdire 
toute  efpecede  liaifonavec  les  Sou- 
verains de  rinde,  &  tandis  que  les 
Anglois  fe  permettoient  avec  eux 
le  commerce  même  des  munitions 
de  guerre,  &  que  les  fept  huitièmes 
des  armes  d'Ayder  étoient  tirés  des 

peindre  la  parok.  En  ce  point  nos  Tra- 
diifteurs  devroient  imiter  les  Tradu^eiurs 
Anglois» 
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arfénaux  d'Angleterre ,  ils  nous  fai- 
foient  un  crime  de  vendre  quelques 
fufils  aux  Indiens ,  &  fe  conduifoient 
avec  nous  en  conféquence  de  ces 
infraâ:ions  prétendues. 

Tant  de  vexations  n'avoîent  pu 
déterminer  le  Gouvernement  Fran- 
çois à  prendre  parti  dans  la  guerre 
que  leur  fit  bientôt  Ayder-Ali- 
Khan.  Quoique  ce  Prince  nous  in* 
vitât,  au  nom  de  la  reconnoiifance, 
à  lui  fournir  fecretement  des  fecours 
qu'il  nous  avoit  prodigués  ouverte» 
ïBent  en  d'autres  circonftances ,  le 
Gouverneur  de  Pondicheri ,  fidèle 
aux  ordres  qui  lui  défendoient  de  fe 
commettre  avec  ces  fiers  infulaires, 
écrivit  au  Nabab  qu'il  lui  fouhaitoit 
toutes  fortes  de  profpérités  dans  la 
guerre  prête  à  s'allumer  fur  la  côte 
de  Coromandel ,  &  qu'il  ne  man- 
queroit  pas  de  lui  envoyer  une  am- 
bafîade  pour  le  complimenter,  mais 
qu'il  ne  pouvoit  difpofer  d'aucunes 
forces  contre  les  Anglois ,  avec  lef- 
quels  il  n'ofoit  rompre  la  paix ,  fans 
un  ordre  précis  du  Roi  fon  Maître. 
Pour  peu  que  nous  euffions  foutenu 
Ayder-Ali  dans  cette  conjondure, 
les  événemens   qui  arrêtèrent   les 


progrès  de  ce  Conquérant  n'au- 
îoient  point  euriieii ,  il  eût  continué 
la  guerre ,  &  fait  v^oir  à  cette  épo- 
que,  les  juftes  prétentions  de  fonfils 
à  la  Nababie  d*Arcate.  Mais  le 
Gouverneur  François  donna  avis 
aux  Miniftres  de  Tin vafion  prochaine 
<le  la  côte  de  Coromandel ,  en  dçs 
termes  faits  pour  intimider  notre 
Compagnie  des  Indes  ;  il  leur  com- 
muniqua fes  craintes  fur  les  événe- 
mens  de  cette 'guerre.  Un  expofé 
des  faits  moins  timide  &  plus  exaâ  > 
eût  fans  doute  infpiré  des  réfolutions 
funeftesà  l'Empire  Britannique  dans 
cette  contrée  de  TAfie;  trop  de 
tnodéra^tion  nous  fut  préjudiciable, 
&  les  Anglois  continuèrent  de  nous 
molefter  impuném.ent  dans  l'Inde 
jufqu'en  1778,  que  des  hoftilités 
ouvertes  commencèrent  entre  les 
deux  Nations  Européennes, 

Ayder-  Aii-Klian,  notre  allié  tou- 
jours fidèle,  étoit  alors  occupé  fur 
la  côte  Milabare  de  la  guerre  con- 
tre les  Marattes  ;  il  fe  hâta  de  re- 
voier  à  notre  fecours,  après  avoir 
conclu  une  trêve  de  fix  ans  avec 
cette  Nation ,  qui  lui  laiffa  toutes 
fes  conquêtes  ;  mais  le  grand  éloi- 
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gnement  ne  permit  point  au  Nabab 
d'arriver  à  tems  ,  pour  encipêcher 
la  prife  de  Pondicheri,  qui  fe  ren- 
dit au  mois  d'Odobre  de  cette 
année.  Le  Souba  Nizam-Daulla 
de  voit  fe  joindre  à  lui  contre  Iqs 
Anglois  5  les  attaquer  dans  le  nord 
de  Mazulipatnam  5  :&  rentrer,  s'il 
étoit  pofîible,  dans  les  quatre  Pro- 
vinces qu'ils  lui  avoient  extorquées; 
mais  foit  pufillanimité  de  la  part  de 
ce  Prince  Indien  ,  foit  intrigues  de 
la  part  des  ennemis  d'Ayder,  Ni- 
2am  le  laifTa  courir  feul  les  hafards 
de  Ta  guerre,  &  le  Nabab  ne  par- 
tagea avec  aucun  autre  Souverain  , 
la  gloire  d'être  le  libérateur  de 
rinde. 

Tout  ce  qu'on  peut  aflurer  de 
cette  guerre,  c'eft  qu'elle  fut  rui- 
neufe  pour  les  Anglois,  Quant  aux 
détails  des  opérations  militaires  ,  il 
en  eft  peu  qu'on  ofe  garantir  :  la 
plupart  des  relations  parvenues  en 
Europe  ont  été  fabriquées  fur  la 
côte  ae  Coromandel ,  par  des  An- 
glois intérefTés  à  tromper  le  Gou- 
vernement d'Angleterre  ,  encore 
les  a  t-on  fou  vent  arrangées  à  Lon- 
dres ,  fuivant  les  circonftances  &:  le 
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befoin  d'en  impofer  à  la  Natîon.^^ 
Ceft  donc  avec  la  plus  grande  re- 
tenue &  des  précautions  fcrupu- 
leufes  qu'on  fera  ufage  des  mémoires 
relatifs  à  la  guerre  de  l'Inde.  La 
difcrétion  qu'on  s'eft  impofée  dans 
toute  cette  partie  de  notre  hiftoire, 
pourra  furprendre  ceux  de  nos  Lec- 
teurs qui,  faute  d'examen,  adop- 
tent fans  reftridion ,  tous  les  récits 
Lafardés,  dans  les  galettes  de  quel- 
ques Cours  étrangères  ;  on  les  pré- 
vient que  la  plupart  des  faits  con- 
cernant   Ayder-Ali-Khan   y   font 
plus  ou  moins  altérés,  Se  qu'on  ne 
lauroit  les  employer  avec  confiance. 
On  s'eft  fait  une  loi  d'écarter  tous 
ceux,  dont  les  relations  n'ont  pu  être 
foumifes  aux  difcuflions  de  la  cri- 
tique, &  je  ne  crains  pas  de  le  ré- 
péter, les  événemens  qui  dans  les 
quatre  dernières   années  de  cette 
guerre  ont  eu  pour  théâtre  la  pref- 
qu'ifle  de  l'Inde ,  font  ordinairement 
dans  ce  cas.  Il  n'en  eft  pas  ainfi  des 
événemens  de  l'Europe  &  de  l'A- 
mérique ;   comme    ils  font  mieux 
.conftatés,  on  s'eft  permis  de  leur 
donner  quelqu'étendue ,   &  de  les 
préfenter  quelquefois  avec  des  cir- 

conftances 
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conftances  qui  paroîtroient  minu- 
tieufes    &     fuperflues     dans    une 
hiftoire    moins    récente;  on   parle 
dans  celle-ci  à  des  contemporains  , 
pour  qui  ces  détails  font  importans, 
dufTent-ils  ne  pas  l'être  pour  la  pof- 
térité  ;  tous  les  faits  qu'on  y  pré- 
fente ont  intérefle  l'Europe  &  FA- 
mérique  ,  &  Ton   ne  pouvoit  en 
fupprimer  aucun ,  fans  donner  à  la 
génération    aâuelle    un     ouvrage 
imparfait    &    tronqué,    A    mefure 
qu'on   s'éloignera   de   l'époque  de 
ces   événemens,  il  eft  à  craindre 
qu'ils  ne  perdent  de  leur  prix ,  & 
cette  hiftoire  peut  n'avoir  pas   le 
même  intérêt  pour  les  générations 
fuivantes.  Cependant  elle  offre  le  ta- 
bleau d'une  révolution  telle  qu'on 
n'en  trouve   point    dans  les  faftes 
d'aucune  Puiffance.  J'ofe  dire  que 
la  liberté  recouvrée  par  les  Amé- 
ricains eft  non-feulement   le   plus 
beau  fujet  d'hiftoire,   mais  qu'elle 
ouvre  une  nouvelle  carrière  au  gé- 
nie de  l'Epopée.  Il  n'eft  point  de 
Nation  civilifée   qui  n'ait  eu    des 
rapports  avec  l'Amérique  efclave  ; 
il  n'en  eft  point  fur  qui  la  deftinée 
de  l'Amérique  affranchie  ne  doive 
Tome  L  B 
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influer  plus  ou  moins  dans  la  fuite 
dos  fiècles  ;  cette  révolution  inté- 
reffe  le  monde  entier.  Mais  de  toutes 
les  Puiflances  de  l'Europe  une  feule 
doit  y  prendre  autant  de  part  que 
l'Angleterre.  Si  l'indépendance  des 
Treize  Etats-Unis  enlevé  à  cette 
Nation  une  partie  de  Ton  exiftence, 
elle  ajoute  infiniment  à  la  gloire  de 
l'Empire  François,  &  quoiqu'op- 
pofés  3  ces  deux  effets  font  les 
fources  du  plus  grand  intérêt  pour 
les  deux  Peuples  rivaux.  Les  ac- 
cefToires  d'un  événement  de  cette 
importance  ne  fauroient  être  indif- 
férens  aux  Anglois,  dont  ils  déve- 
loppent les  fautes,  les  défaftres  & 
l'humiliation;  des  raifons  contraires 
les  rendront  toujours  chers  à  Ôqs 
Lecleurs  François.  Il  n'eft  donc 
pas  à  préfumer  que  ces  détails ,  in- 
téreifans  pour  la  génération  pré- 
fente,  ceffent  de  l'être  dans  les 
fiècles  avenir.  Tarit  que  les  Anglois 
conferveront  leur  caradere,  ils  dé- 
ploreront la  révolution,  dont  Je 
prétends  efquiffer  le  tableau  ;  l'An- 
gleterre fe  plaira  toujours,  qu'on 
me  paiîe  cette  expreffion,  ïruminer 
fa  douleur  &  fes  regrets,  par  de 
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fréquens  retours  fur  la  perte  de 
l'Amérique  ,  &  c'eft  la  forte  d'in- 
térêt qui  doit  réfulter  pour  elle 
d'une  Hiitoire  détaillée  de  la  révo- 
lution préfente.  Tant  que  la  France 
fera  ce  qu'elle  eft  ,  jaloufe  de  fa 
gloire  &  non  moins  avide  d'en  con- 
noître  les  anciens  titres  que  d'en 
acquérir  de  nouveaux,  elle  uq  fe 
plaindra  jamais  qu'on  ait  multiplié 
les  monumens  de  fes  triomphes  ,  & 
comme  l'affranchifTement  de  l'Amé- 
rique feptentrionale  îuiparoîtra  tou- 
jours la  plus  belle  victoire  qu'elle 
ait  remportée  fur  l'Angleterre ,  elle 
ne  fe  laffera  point  d'en  parcourir  les 
détails,  &  bénira  peut  être  l'auteur 
qui  lui  en  aura  tranfmis  les  cir- 
conftances. 

Tels  feroient  pour  uneHiftoire 
de  la  dernière  guerre  les  titres  à 
l'indulgence  des  générations  à  ve- 
nir, fi  5  au  mérite  de  n'avoir  rien 
omis  d'important  pour  la  gloire 
des  Nations  confédérées  contre  la 
Grande-Bretagne,  elle  joignoit  le 
mérite  fi  rare  d'en  tranfmettre  les 
événemens  avec  l'éloquence  propre 
à  ce  genre ,  &  fans  laquelle  les  vé- 
rités hiftoriques  les  plus  intéreflan- 

B2 
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tes  arrivent  difficilement  à  la  pofté- 
rité.  On  n'ofe  fe  flatter  de  réunir 
ce  dernier  avantage  à  Texaditude, 
à  l'impartialité,  à  la  bonne  foi  qui 
caradériferont  un  ouvrage  où  Ton 
s'etl:  fait  une  loi  de  facrifier  à  la 
vérité  tous  les  intérêts  de  parti, 
tous  les  préjugés  de  Nation  ,  &  de 
fe  garantir  des  illufions  d'un  patrio- 
tifme  mal  entendu.  Si  les  Anglois 
n'y  font  pas  toujours  repréfentés 
fous  des  couleurs  favorables ,  ils 
s'en  prendront  aux  événemens  de 
cette  guerre,  &  non  pas  à  notre 
manière  de  les  interprêter;  il  eft 
rare  qu'on  fe  permette  à  ce  fujet, 
des  réflexions  toujours  déplacées, 
quand  elles  ne  tournent  pas  à  la  plus 
c-rande  clarté  de  l'hidoire.  On  fe  les 
interdit  fcrupuleufement  toutes  les 
fois  qu'elles  peuvent  reffembler  à  la 
déclamation,  ou  laifTer  foupçonner 
d'injuftes  acceptions.  Mais  encore 
une  fois  5  notre  premier  devoir  ell: 
de  prévenir  les  méprifes  du  led:eur, 
&:  dans  Fexpofé  de  certains  faits , 
d'avoir  moins  égard  aux  préten- 
tions de  l'Angleterre  5  &  aux  inter- 
prétations dQ(Qs  apologiftes,  qu'au 
jugement  de  toute  l'Europe  impar- 


tîale.  Au  refte,  nous  rendons  juftice 
à  cette  Nation  d'ailleurs  eftimable  à 
tant  d'égards  ,  dans  toutes  les  Occa- 
fions  où  l'intégrité  de  THiftoir^  nous 
prefcrit  cette  loi.  Il  eft  aifé  de  voir 
qu'en  obfervant  les  erreurs,  pour  ns 
pas  dire  les  infractions  Se  les  excè^ 
d'une  Puiiïance  rivale ,  nous  avons 
moins  confidéré  cette  rivalité,  que 
la  morale  de  toutes  les  Nations  po- 
licées. D'ailleurs ,  notre  attention  à 
relever  les  écarts  des  autres  Puif- 
fances  belligérantes  prouve  fuffi- 
famment  notre  impartialité  à  l'égard 
des  Anglois.  Nous  ajouterons  que 
les  torts  de  la  Grande-Bretagne 
ne  font  point  envifagés  dans  cet 
Ouvrage  comme  le  crime  de  la 
Nation  ,  mais  comme  un  égare- 
ment du  Miniftère  Britannique,  Il 
parut  oublier,  dès  la  nail'Fance  de 
la  guerre ,  les  loix  imprefcripti- 
bles  du  droit  des  gens ,  &  s'attira , 
dans  les  quatre  parties  du  monde, 
le  reproche  grave  de  l'avoir  dirigée 
félon  les  principes  d'une  politique 
frauduleufe  &  fanguinaire.  On  ne 
peut  trop  répéter  que  cette  con- 
duite hautement  improuvée  même 
en  Angleterre,  fe  trouve  déveîop- 
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pée  dans  notre  hiftoire  par  une  lon- 
gue fuite  de  faits  énoncés  fans  al- 
tération 5  &  toujours  dépouillés  de 
ces  vaines  difcuflions  qui  les  fur- 
chargent  fans  les  éclaircir.  On  a 
fur-tout  pris  foin  d'écarter  les  dé- 
clamations vagues  &  puériles 3  qui, 
loin  de  f^iire  valoir  la  vérité ,  la 
rendent  fufpede  de  menfonge  ou 
d'exagération. 

Quelques  ledeurs  nous  reproche- 
ront (ans  doute  que  ces  faits  ne  font 
pas  toujours  préfentés  fuivant  Tor- 
dre des  temps ,  &  qu'il  s'en  faut  bien 
fouvent  de  plufieurs  mois  ,  qu'ils 
ne  foient  placés  à  leurs  véritables 
dates.  Pour  excufer  &  même  jufti- 
fier  ces  prétendus  anachronifmes, 
il  fuffit  d'envifager  l'étendue  pro- 
digieufe  du  théâtre  de  cette  guerre, 
dont  les  limites  embraflent ,  pour 
ainfi  dire,  la  moitié  du  globe,  de 
confidérer  que  des  ordres  expédiés 
à  la  même  époque,  pour  des  lieux 
féparés  par  ôqs  efpaces  immenfes , 
ont  dû  n'avoir  leur  exécution  ref- 
peélive  qu'à  des  termes  très-éloi- 
gnés  les  uns  des  autres  ,  &  que  ces 
ordres  &  leurs  effets  étant  le  réful- 
tat  d'un  mcme  plan  &  le  complé- 
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ment  d'un  même  fyftéme  de  com- 
binaifons,  les  ifoler  dans  notre  ou- 
vrage, ce  feroit  donner  le  Journal 
&    non    rhiftoire    de   la    dernière 
guerre,  &  manquer  par  conféquent 
au  vœu  du  ledeur  curieux  d'y  trou- 
ver des  faits  grouppésentr'eux,  de 
renchaînement  &  des  rapports,  des 
mafles  en  un  mot  &  non  de  (Impies 
articles  de  Gazettes.  De  cette  atten- 
tion fervile  aux  dates  précifes  des 
événemens,  s'enfuivroient  dos  chan- 
gemens  de  fcènes  continuels;  &  le 
ledeur  tranfporté,  à  chaque  minute, 
d'un  théâtre  de   la  guerre   fur  un 
autre  théâtre ,   par  des  tranfitions 
plus  ou  moins  forcées,  ne  pourroit 
foutenircespafl'agesfalHdieuxàforce 
d'ctre  répétés  ;  il  en  réfulteroit  pour 
cette  Hiftoire   une   forme  hérifFée, 
maigre  &  découfue  qui  feroit  tomber 
le  livre  des  mains. 

En  évitant  autant  qu'on  l'a  pu 
lesinconvéniens  d'une  Hiftoire  fur- 
chargée  de  dates ,  on  ne  s'eft  pas 
cru  difpenfé  d'aftigner  les  époques 
des  grands  événemens,  &  dans  ce 
nombre,  plufieurs  ne  femblent mé- 
riter ce  titre  que  par  leurs  réful- 
tats.  Vus  ifolcs,    ils  ne   font   rien 
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moins  qu'importans;  mais  envifagés  ^ 
dans  leurs  rapports  avec  les  faits 
poftérieursj  ce  font  des  caufes  fou- 
vent  très  -  fécondes  de  profpérités 
ou   de    défaflres  ,    qu'un  hiftorien 
philofophe  fe  garde  bien  de  négli- 
ger. Avant  que  de  prononcer  fur  le 
degré  d'importance  de  certains  faits 
peu  déciiifs  au  premier  coup- d'oeil, 
on  fupplie  le  ledeur  d'obferver  leur 
liaifon  avec  d'autres  faits  plus  im- 
pofans  ;  il  faiCra  facilement  la  dé- 
pendance de  ces  derniers,  &  fera 
forcé  de   convenir  que  de  petites 
caufes  produifent  fouvent  de  grands 
événemens.  ?»lais  les  moindres  faits 
de  cette  Hiftoire,  n'euiîent-ils  d'au- 
tre prix  que  d'avoir  avancé  ou  re- 
culé de  quelques  jours  l'étonnante 
révolution     de    l'Amérique  ,     fe- 
roient  dignes  d'être  confacrés  dans 
les  faftes  des  deux  continents. 

Ce  que  je  dis  des  adions  de 
guerre,  tant  de  la  part  des  Anglois 
que  de  celle  des  Américains  &  de 
leurs  Alliés ,  on  peut  l'affirmer  des 
ades  émanés  du  Congrès  ,  des  conf- 
titutions  de  la  nouvelle  République , 
de  fa  déclaration  d'indépendance  , 
des  articles  de  confédération  entre 
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fes  difFérens  Etats ,  de  leurs  traités 
d'amitié  &  de  commerce  avec  les 
PuilTances  de  l'Europe ,  &  fpéciale- 
ment  de  leur  alliance  avec  Sa  Ma- 
jefté    Très-Clirétienne.   Tous    ces 
aâes  d'une  légiflation  encore  impar- 
faite, ont  dû  féconder  puiiTamment 
les  opérations  militaires  de  la  nou- 
velle République  ;  tous  les  détails  en . 
font  puiies  dans  le  droit  naturel  & 
modelés  fur  le  caradere  des  peuples 
auxquels  ce  nouveau  Code  eft  àtÇ- 
tiné.  Ces  loix  faites  pour  des  hom- 
mes libres ,  refpirent  la  liberté  ré- 
publicaine, fans  manquer  de  cette 
févérité  qui  feule  peut  en  prévenir 
les  abus.  Il  eft  aifé  de  voir  qu'elles 
font  l'ouvrage  d'une  confédération 
naiiTante  ,    dont   tous    les    mem- 
bres concourent  de  bonne  foi  au 
bien    de    la    grande   République. 
C'eft  par-tout  l'expreffion  naïve  & 
vraie  ,  de  l'amitié ,  de  l'union ,  de 
l'afliftance  réciproques.  L'ade  d'in- 
dépendance eft  un   chef-  d'oeuvre 
.  d'énergie  ;  les  motifs  qui  ont  forcé 
les  Américains  à  changer  la  forme 
de  leur  gouvernement  y  font  énon- 
cés avec  le  fentiment  profond  de 
la  dignité  de  rhomme.  On  y  peint 
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Texcès  du  pouvoir  ÔiTabus  de  Tau!» 
torité  avec  des  couleurs  faites  pour 
intimider  le  defpotifme  &  décon- 
certer les  miniftres  de  la  tyrannie* 
Malheur  aux  vils  inftrumens  de  l'op- 
preflion  quis'étendroit  fur  des  peu- 
ples, dont  les  vices  n  ont  point  alté- 
ré l'énergie ,  que  le  luxe  &  la  mol- 
leife  n'ont  point  encore  façonnés  à 
Fefclavage  !  Les  ades  du  Congrès 
cil  Ton  confidère  les  treize  Etats 
Unis  dans  leurs  rapports  avec  les 
Puifl'ances  Européennes ,  font  une 
exprefïion  vive  &  naturelle  des  pa- 
cifiques difpofitions  de  la  république 
naiffante.  Ceft  par- tout  le  langage 
de  rhunaanité ,  de  la  bienfaifance  & 
des  égards  pour  tous  les  peuples 
en  général  ,  &  celui  de  raffeÂion 
&  de  lareconnoiffance  envers  les 
Puifiancesfes  alliées  3  qui  ont  coopé- 
ré au  grand  ouvrage  de  fon  indé- 
pendance, (i  )  En  un  mot,  fi  la 


(i)  Des  intérêts  particuliers  ont  déter- 
miné des  Gazetiers  infidèles  à  falfifier  ces 
pièces  ,  &  on  les  trouve  altérées  dans  quel- 
ques papiers  publics.  La  Gazette  d'Amf^ 
terdam  ,  du  26  Août  1777  ,  a  voulu  faire 
entendre  que  dans  l'infrruâion  donnée  aux 
Armaîeuîs,  le  Congrès  leur  infmuoit  d@ 
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nouveau  Code  Américain  n'eft  en- 
core qu'un  effai  de  léglflation  poli- 
tique, civile  &  religieufe,  cet  elTaî 
annonce  des  vues  profondes,  beau- 
coup de  fagefTe  &  de  prévoyance, 
autant  d'amour  pour  la  juftice,  que 
d'enthoufiafme  pour  la  liberté.  La 
foridité  des  bafes  fur  lefquelles  cet 
édifice  eft  établi,  promet  un  corps 
de  droit  public  également  précieux 
aux  Philofopîies,  aux  Politiques  de 
aux  Souverains.  Cet  ouvrage  per- 
fe(5lionné  doit  réalifer  ou  détruire 
bien  des  idées  métaphyfiques,  bien 
des  fyPcêmeshafardés  fur  l'origine 
Ôc  l'établifTement  des  fociétés  poli- 
tiques ,  offrir  un  modèle  à  plu- 
fieurs  Etats  défeélueux  des  autres 
parties  du  monde  ,  montrer  les 
côtés  foibles  de  leurs  conftitutions, 
&  leur  indiquer  les  réformes  à 
faire  dansleur  Gouvernement.  Mais 


femer  l'efprit  d'indépendance  dans  les  ports 
des  Nations  Étrangères,  &  de  faire  efperer 
aux  lues  de  la  Martinique  &  de  la  Goua-- 
deloupe  y  une  alliance  particulière  avec  les 
États-Unis.  Les  Hollandois  ont  bien  prouvé 
depuis ,  qu'ils  n'avoient  aucune  part  à  cette-' 
mauvaife-  fol  de  leur  Gazetier. 
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Texemple  d'un  peuple  vertueux  & 
citoyen  eft  ordinairement  perdu 
pour  les  nations  corrompues ,  & 
le  feul  effet  indifpenfable  de  la 
nouvelle  îégiflation  américaine ,  fera 
de  confolider  Tédifice  de  la  liberté 
recouvrée  par  la  force  dss  armes  , 
pourvu  que  la  politique  des  treize 
Provinces  s'étudie  conftamment  à 
maintenir  les  loix  de  leur  confédé- 
ration 5  à  reiferrer  les  nœuds  de. 
leur  dépendance  réciproque  ,  à  dé- 
daigner les  avantages  illufoires  d'une 
fouveraineté  partielle  &:  morcelée  , 
à  la  concentrer  toute  entière  dans 
î'augufte  aréopage  de  Philadelphie^ 
à  faire  revivre  d'âge  en  âge,  par 
une  pratique  confiante  &  foutenue, 
les  fublimes  leçons  dufage  Washing- 
ton, ce  Héros  de  l'Amérique,  fi 
digne  d'en  être  le  Légiflateur.  Telles 
font  les  conditions  auxquelles  l'Em- 
pire du  Nouveau-Monde  eft  affuré 
aux  vengeurs  de  la  liberté  en  Amé- 
rique. Conditions  fans  lefquelles 
rétonnante  merveille  de  la  nouvelle 
révolution  ne  fera  qu'un  éclair  bril- 
lant 5  un  grand  projet  échoué  ,  une 
tentative  impofante  où  nos  neveux 
verront  plus  d'audace  Bc  de  témé- 
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rite,  que  de  fageffe  &  de  combi- 
naifons. 

Le  defpQtifme  ou  l'anarchie  une 
fois  établis  dans  les  Provinces  fep- 
tentrionales  du  Nouveau-Monde  * 
que  les  générations  fui  vantes  ne  fe 
flattent  pas  d'y  ramener  Tordre  & 
la  liberté,  derenouvelier,  aux  yeux 
des  Nations  ,  le  grand  ipedacle  de 
la  révolution  préfente.  Les  circonf- 
tances  qui  l'ont  produite  renaiffent 
difHcilement ,  &  l'on  ne  voit  pas 
deux  fois  toutes  les  PuilTances  de 
l'Europe  intéreffées  au  fuccès  d'une 
même  entreprife,  réunir  leurs  efforts 
ou  leurs  vœux  contre  une  feule  Puif- 
fance ,  la  combattre  ou  Fabandon- 
der  en  fe  lailfant  conduire  chacune 
en  particulier  par  des  intérêts  com- 
muns à  toutes  les  Nations  en  général. 
Pour  ©pérer  ce  miracle  de  la  politi- 
que françoife  ,  il  falloit  qu'il  fe  ren- 
contrât un  Miniftre ,  dont  la  fagelTe 
reconnue  dans  toutes  les  Cours  y 
fit  refpeder  fes  confeiîs  &  fes  lu- 
mières, comme  dans  celle  de  Ver- 
failles  ,  &  qui,  par  l'afcendant  de 
fon  génie  &  l'art  fuprême  &  rare 
de  concilier  la  politique  avec  la 
vertu  3  fut  gagner  la  confiance  de 
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tous  les  Souverains  ,  diriger  leurs 
opérations  au  gré  de  la  France," 
mettre  à  profit  jufqu'à  leur  inadion^ 
ôc  pour  affurer  le  triomphe  de  la 
liberté  en  Amérique,  ifoler  TAd' 
gîeterre  en  Eucope  ,  en  lui  oppo- 
fant  les  armes  de  trois  grandes  PuiC- 
fances,  &  la  neutralité  de  toutes 
les  autres. 

Les  Anglois  abandonnés  à  eux- 
mêmes  dans  une  circonftance  aufïl 
critique, ne  pouvoientfe  promettre 
de  leur  pofition ,  que  de  grands  dé- 
faftres  &  beaucoup  de  gloire.  Car 
on  ne  doit  pas  le  dilîimuler  ;  s'il  y 
eût  eu  plus  d'équité  dans  leurs  pré- 
tentions 5  moins  d'infraélions  dans- 
leurs  hoftiîités,  plus  d'égards  pour 
rhumanité  dans  leurs  divers  procé- 
dés de  guerre^  cette  époque  feroir. 
en  même  tems  la  plus  maîheureufe 
&  là  plus  glorieufe  de  leur  hiftoire» 
Ce  fut  un  fpediacîe  bien  impofant 
de  voir  la  feule  Angleterre  ,  dont 
îa  nature  &  peut-être  la  politique- 
avoient  marqué  le  rang  entre  les 
Puiflances  du  fécond  ordre ,  lutter 
avecperfévérance  contre  ThéroiTme 
de  la  liberté  nailTante  en  Amérique  ^ 
contre  la  valeur  françoife  qu'irritoit 
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encore  raiguillon  d*une  juile  ven- 
geance 5-  contre  la  bravoure  tran- 
quile  des  Efpagnols  ,  dont  la  herté 
naturelle  aime  à  fe  fignaler  au  mi- 
lieu des  combats  5  contre  la  patience- 
&  rinduftrie  des  Holîandois  ,  ce: 
peuple  commerçant  &  navigateur 5, 
chez  qui  Fambition  &  le  talent  de 
s'enrichir  ont  fouvent  les  procédés 
&  l'énergie  de  îa  valeur  guerrière 3 
contre  la  fortune  Se  l'intrépidité  du 
célèbre  Ayder  Ali-Khan  ,  le  der- 
nier &  le  plus  grand  des  Héros  mo- 
dernes de  l'Aiîe.  Mais  cette  conf- 
iance vraiment  héroïque  quand  l'é^ 
quitéîa  motive  &:  que  le  fuccès  peut 
la  couronner,  dégénère  en  opiniâ- 
treté deftruétive ,  ScrefTemble  moins 
au  dévouement  du  patriotifme  qu'à 
Taliénation  dudéfefpoir,  lorfqu'elle 
compromet  Texiftence  de  la  patrie .», 
&  laifTe.  préfager  fa  ruine  abfolue,. 
Tel  fut  l'abyme  où  l'état  politique 
de  la  Grande-Bretagne  de  voit  s'a- 
néantir, (i  la  modération  n'eût  pré- 
fîdé  à  la  vengeance  même  de  fes 
généreux  Adverfaires.  En  ufant  de: 
leurs  forces  &  de  leurs  droits ,  les. 
PuiiTances  vidorieufes  pouvoieot: 
terminer  la  guerre  par  uae  leçon 


46  Discours 

bien  effrayante  pour  les  Nations 
téméraires  &  follement  ambitieufes; 
elles  pouvoient  réduire  l'Angle- 
terre à  fes  bornes  naturelles,  la 
dépouiller  de  toutes  fes  polfeffions 
extérieures ,  la  concentrer  dans  fon 
Ifle,  &  ne  laiifer  que  de  foibles 
débris  de  fa  grandeur  évanouie. 
Mais  dans  tous  les  tems  la  gloire  de~ 
la  France  fut  d'ufer  modérément 
de' la  viéloire,  &  fa  fiere  rivale, 
quoiqu'affez  déchue  pour  ne  plus 
inquiéter  fes  voifins,  eft  pourtant 
encore  une  des  grandes  Puiffances 
de  l'Europe.  Si  Ténormité  de  fa 
dette  nationale  lui  permet  de  fe 
maintenir  (i)  dans  le  rang  où  la 
dernière  cataftrophe  vient  de  la 
ifc  ■■ ■■  "     '        ■     I      I  i  ■ ■ 

(i)  De  toutes  les  Puiffanpes  de  l'Europe , 
l'Angleterre  fut  celle  qui  tira  le  parti  le 
plus  avantageux  de  fes  Colonies.  En  1771 , 
elle  exporta  pour  FAmérique  jufqu'à 
4^706^  768  liv.  fterl.  de  marchandifes. 
Quelle  perte  iminenfe  pour  fon  commerce , 
&  de  quelles  refTources  elle  fe  voit  privéô^! 
jfi,  à  ce  déficit,  elle  joint  les  frais  énormes 
de  cette  guerre,  elle  ne  peut  envifager 
fans  frémir  j  les  circonflances  affreufes  qui 
peuvent  en  être  la  faite.  Cet  exemple  eft 
frappant  :  puifle-t  il  devenir  falutaire  aux 
autres  Nations  dg  l'Europe  ! 
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placer ,  fon  exiftence  n'en  fera  dé- 
formais que  plus  affiirée,  d^^  def- 
tinée  plus  heureufe.  L'impuifTance 
j  de  nuke  &  de  provoquer  l'envie, 
I  eft,  pour  les  Etats ,  comme  pour 
1  les  Particuliers,  le  fur  garant  d'une 
félicité  durable.  Cette  heureufe 
impuifTance  doit  affurer  le  bonheur 
de  l'Angleterre,  tant  qu'elle  fera 
préfider  à  fes  confeils  la  modération, 
la  prudence  &  l'équité;  tant  qu'elle 
envifagera  fa  pofition  favorable  fur 
rOcéan ,  comme  un  moyen  de  ré- 
parer (es  pertes  par  le  commerce, 
Ôc  non  d'y  fuppléer  par  des  con- 
quêtes; tant  qu'elle  verra  dans  la 
révolution-  d'Amérique  un  devoir 
impofé  par  la  nécefïîté  de  vivre  en 
paix  avec  fes  voilîns,  d'abjurer  tout 
fyftême  d'agrandilTement  &  de  pré- 
pondérance, &  de  renoncer  à  la 
chimérique  prétention  de  régner 
fur  un  élément  qui  ne  reconnoît 
d'autres  Souverains  que  les  vents. 
Qu'elle  n'oublie  point  que  cette 
fciflion  brife  à  jamais  dans  fes  mains 
le  fceptre  des  mers  qu'elle  a  voit 
ufurpé. 

Ces  confeils  hafardés   avec  les 
égards  toujours    dus,  même  aux 
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Nations  déchues,  nous  ont  été 
diétés  par  les  meilleurs  Citoyens! 
d'Angleterre,  &  nos  obfervations 
ne  font  bien  fouvent  dans  cette 
Hiftoire,  qu'un  réfumé  de  leurs  dif-^ 
cours  publics.  Pour  donner  plus  ; 
d'autorité  à  nos  réflexions, &  même 
2mx  récits  de  THiftoire,  nous  adop-  j 
tons,  en  certains  cas,  jufqu'à  la  | 
forme  de  ces  difcours  patriotiques. 
Nous  leur  oppofons  quelquefois  , 
toujours  avec  la  même  précaution, 
les  déclamations  &  les  fophifmes 
des  fauteurs  de  l'ancien  Miniftere 
Britannique.  On  s'eft  particulière- 
ment aftreint  à  la  marche  des  idées, 
&  autant  qu'on  Ta  pu  dans  une 
tradudion ,  au  caradere  d'éloquence 
des  uns  &  des  autres,  dansl'expofé 
àQ%  débats  parlementaires.  C'eft-îà 
fur-tout  qu'on  voit  jaillir  du  choc 
àQs  opinions  contrait-es,  la  vérité  quî> 
trop  fouvent  s'enveloppe  &  fe  ca- 
che dans  les  relations  contradic- 
toires ài^%  événemens  de  cette 
guerre.  Un  autre  avantage  de  ces 
dialogues  politiques  où  le  carac- 
tère des  interlocuteurs,  leurs  pré- 
jugés &  leur  ambition  fe  dévoilent 
aux  yeux  d'un  véritable  obfexva.- 
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teur,  ceft  de  peindre  dans  le  jeu 
des  prétentions  diverfes  &  des  in- 
térêts oppofés,  les  reflbrts  incer- 
tains d'un  gouvernement  vacillant^ 
dont  ils  font  les  interprêtes,  en 
croyant  n'être  que  fes  détracteurs 
ou  fes  apologiftes.  De  cette  forme 
dramatique ,  il  refaite  d'ailleurs  plus 
de  mouvement  &  d'adion  ,  plus  de 
cette  chaleur  vivifiante  quiellTame 
de  THiftolre.  On  s'eft  particulière- 
ment impofé  la  loi  de  faire  parler 
les  Angiois ,  &  de  les  mettre  en 
fcène,  toutes  les  fois  qu'on  avoit  à 
produire  des  faits  non  fufpeâs, 
mais  conteiliés  par  eux;  c'eft  de 
leurs  aveux  même  que  nous  tirons 
ainfi  la  preuve  de  ces  faits,  &  de 
leur  propre  bouche  que  nous  fai- 
fons  fortir  la  vérité  qui  les  con- 
damne. On  fuit  la  même  règle  à 
l'égard  de  leurs  Adverfaires  ,.  &  les 
torts  de  la  France,  fes  erreurs  & 
fes  méprifes  s'y  préfentent  quelque- 
fois avec  cette  évidence  qui  tire  fa 
force  de  l'aveu  des  François  les 
plus  intérelTés  à  diffimuler  nos 
fautes. 

Quelqu'un  a  dit  qu'une  Hiftoire 
efl  un  long  drame  >  dont  rintérét 
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doit  croître  de  fcène  en  fcène,  qui 
demande  une  expofitlon,  une  intri- 
gue, un  dénouement,  &c.  On  ne 
commande  point  aux  faits,  &  cette 
définition  ne  fauroit  convenir  à 
toute  forte  d'Hiftoire;  mais  s'il  en 
étoit  quelqu'une  qui  pût  juftifier 
cette  idée  bifarre ,  ce  feroit  THif- 
toire  de  la  Révolution  de  l'Améri- 
que, La  guerre  d'Europe  n'en  fut 
queTacceffoire,  &  peut  être  confi- 
dérée  comme  un  épyfode  inhérent 
au  fujet  de  cette  longue  tragédie. 
Comme  tout  drame  exige  une  ex- 
pofition,  &  comme  cette  Hiftoire 
fe  rapproche  beaucoup. du  drame, 
î'ai  cru  devoir  en  préfenter  le  fujet 
avec  quelque  détail  ;  mais  autant 
qu'il  eft  pofïible,  je  mets  ce  tableau 
en  ad:ion ,  &  c'étoit  l'unique  ma- 
nière de  prévenir  l'ennui  du  Leâeur, 
J'y  comprends  tous  les  événemens 
de  cette  guerre,  depuis  la  naiffance 
des  troubles  de  Bofton,  jufqu'en 
1775)  ,  époque  où  les  rapports 
s'établiffent  d'une  manière  fenfibîe , 
entre  les  différentes  parties  de  l'en- 
femble,  où  .  tous  les  perfonnages 
agiffent  de  concert,  où  là  confédé- 
ration des  cinq  PuifTances  réunies 
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(l)  contre  l'Angleterre,  fîmplifie, 
Ipour  ainfi   dire ,  le  fujet  de  cette 
Hiftoire,  en  dirigeant  toutes  leurs 
opérations  vers  un  même  but,  en 
établiiïant    entr'elles     cette    unité 
d'adion   d'où  réfulte    toujours  le 
plus    grand  intérêt  du  drame,   & 
quelquefois  celui  d'un  ouvrage  hif- 
torique.  A  cette  époque,  l'Hiftoire 
de  la  dernière  guerre  fe  débarrafle 
de  tous  les  détails  fuperflus  défor- 
mais, &  qui  ne  l'étoient  pas  lorfque 
ces  PuifTances  balançoient  à  fe  réu- 
nir, ou  nefe  concertoient  point  en- 
core fur  les  moyens  de  rendre  leur 
union    décifive.    De    cet   accord, 
mieux  combiné  dans  les  opérations 
&  les  confeils  des  Nations  liguées  , 
doivent   naître    la   précifion  &  la 


(i)  Les  États  génér^aux  de  Hollande  ne 
s*étoient  point  encore  déclarés  par  des  a^es 
hodiles;  mais  ils  écoutoient  les  Négo- 
ciateurs de  Franklin  &  faifoient  des  pré- 
paratifs de  guerre.  La  continuité  des  in- 
{i.îltes  britanniques  écîairoit  dès-lors  tous 
les  bons  fpéculateurs  furrobjet  de  ces  pré- 
paratifs, &  l'on  comptoit  déjà  la  Hollande 
parmi  les  PuifTances  confédérées.  Ses  len- 
teurs mêmes  étoient  fans  doute  concertées 
entre  les  Chefs  de  cette  gaerre  politique. 
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netteté  qui  diftingueront  fur-tout  la 
féconde  partie  de  cet  Ouvrage. 
Quoique  plus  abondante  que  la  \ 
première,  qui  n'eft  ,  à  proprement 
parler,  qu'une  expofition  nécefTai- 
rement  un  peu  compliquée ,  elle 
doit  avoir  une  marche  plus  fûre^ 
plus  rapide  &  moins  gênée;  les  faits 
y  naiffent  les  uns  des  autres  fans 
embarras  &  fans  obfcurité,  &  ne 
forcent  plus  à  ces  redites,  foUvent 
inévitables,  quand  on  ne  veut  pas 
facrifier  l'avantage  d'être  entendu, 
à  la  vaine  gloire  de  paroître  laco- 
nique. Au  refte  on  a  tâché  de  con- 
cilier dans  cet  Ouvrage  les  qualités 
d'où  peuvent  réfulter  l'agrément  & 
l'utilité  d'une  Hiftoire;  mais  dans 
Texpofé  de  certains  détails  ,  cet 
accord  n'efl:  pas  toujours  poffible, 
&  l'on  eft  bien  forcé  de  s'en  tenir 
quelquefois  au  feul  mérite  de  l'exac- 
titude èc  de  la  vérité.  On  croit 
s'être  acquis  des  titres  à  la  confiance 
du  Leéleur  par  une  attention  fcru- 
puleufe  à  ne  point  hafarder  de  faits 
équivoques,  &  quant  à  leur  choix, 
on  ofe  fe  flatter  de  n'avoir  négligé 
que  les  moins  importans;  on  range 
dans  cette  claife  tous  les  faits  impo- 
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'fans  qui  ne  produifent  rien.  Les 
Iperfonnes  inftruites  des  événemens 
de  la  dernière  guerre,  jugeront  à 
notre  manière  d'apprécier  les  hom- 
mes &  leurs  adions ,  qu'on  s'eft  pi- 
Iqué  dans  cette  Hiftoire  d'une  im- 
partialité toujours  incorruptible. 
Un  Hiftorien  impartial  &  vrai  nous 
paroît  mériter  l'indulgence  des  L  ec- 
teurs,  &  c'eft  à  ces  deux  titres, 
que  nous  ofons  la  réclamer. 


4> 
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Cêup'd^œil  fur  l^ Amérique  feptenA 
trionaU  ^pourfervir  (Tintroduciion] 
à  l^HiJîoire  delà  dernière  Guerre* 

I  iE    continent    feptentriônal    de 
TAmérique  fut  Tobjet  &  le  principal 
théâtre  de  la  dernière  guerre  ;  il  eft 
donc  indifpenfable  ,  pour  faciliter 
rintelligence  de  cette  Hiftoire,  dei 
jeter  un  coup  d'ceil  préliminaire  fur 
cette  partie  du  globe;  d'en  déter- j 
miner  les  longitudes  &  les  latitu-  ! 
des,   d'indiquer  quelques-unes   de  ! 
fes  productions,  d'effleurer  les  pro- 
grès de  fon  commerce  &  de  fon  in- 
duftrie  ;  d'efquiffer  le  tableau  des  | 
anciennes  Colonies  Angloifes  de- 
puis leur  origine  &  leur  première 
formation ,    jufqu'à  Tinftant   de  la 
révolution  préfente  ;  en  un  mot  de 
faire  connoitre,  au  moins  fuperfi- 
ciellement ,    les    Peuples    que   la 
Grande-Bretagne    vouloit    rendre 
tributaires  de  fon  gouvernement, 
&  retenir  pour  toujours  dans  une 
tutelle  politique.  Cet  expofé  fera 
court ,    lumineux  ,  rapide,  àc  tel 
q^ue  doit  être  une  légère  introduc- 
tion 
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tlon  à  l'Hiftoire    de   la    dernière 
Guerre. 

Divijion  de  [''Amérique  du  nord, 

V  Amérique  feptentrionah  eft  fé- 
parée  du  nouveau  continent  méri- 
dional par  rîfthme  de  Panama ,  dont 
la  moindre  largeur  eft  d'environ  fept 
lieues.  Elle  comprend,  du  Nord  au 
Sud,  foixante-treize  degrés  de  la- 
titude, &  s'étend  jufqu'au  quatre- 
vingtième.  Les  Apalaches  qui  la 
divifent  dans  cette  diredion  ,  fe 
rapprochent  plus  ou  moins  de  TO- 
céan.  Leur  moindre  éloignement 
à^^  côtes  eft  de  cent  cinquante 
milles,  ils  n'en  font  jamais  à  plus  de 
cent  vingt  lieues.  Au-delà  de  ces 
monts  eft  un  défertimmenfe,  dont  on 
a  parcouru  jufqu'à  huit  cens  lieues , 
fans  en  trouver  la  fin.  On  conjec- 
ture, avec  beaucoup  de  vraifem- 
blance  ,  qu'a  l'extrémité  de  ce 
défertjilya  des  fleuves  qui  vont 
fe  jeter  dans  la  mer  du  fud. 

Le   Continent  fe   divife   en  dix 
grandes  parties,  fa  voir. 
Tome  L  G 
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Du  Nord  au  Sud, 


La  Nouv. Bretagne.]  Où eftZe  Fort  York. 


Le  Canada, 


X'Acadie. 


jl  Québec. 

\  Momreal, 

i  y^nnapolis, 

<  Cap-de  Salle. 
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\  Salem. 
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o. 
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35- 


58. 

o. 
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Les  J/Iesào  rAmérlque  feptentrionale  fe  di- 
vlfenten  cinq  corps,  favoir  :  les  Açores,  les 
Mes  de  Terre-Neuve,  les  Bermudes,  les 
Lucayes  de  les  Antilles.  Les  Açores  ou  T^r- 
cercs  font  au  nombre  de  neuf,  &  fituées  entre 
les  35*  &  41  deg.  de  lat.  fept. 


Tercere. 
Sainte- Marie. 
Pico. 
Fayal; 
Flores, 
Gratiofa," 
Saint- Michel, 
Saint-Georges. 


Longitud.    Lat.  fepr. 
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3SO. 

^7- 
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0. 
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0. 

' 
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0. 
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3  t. 

39. 

34. 

39. 

20. 

38. 
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19. 

0, 
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A  l'Eft  du  Canada  fe  trouvent  les  Ifies  de 
Terre  Neuve;  les  principales  font: 


Longitud.  , 

Lar. 

fept. 

^I(le  Saint-Pierre. 
Terre-Neuve.         ^PuiUnee. 

321.     23. 
325.       4M. 

49. 
47- 

46. 
40. 

Anticofti. 

Le  Port-o-UX-Ours. 

316.        0. 

4';- 

3^- 

L'ifle  Royale. 

Louishourg, 

1^7-      4> 

4^ 

54. 

L'Ifle   Saint-Jean. 

CharLotte-Town, 

314.      20. 

46. 

3c. 

Les  Bermudes  font  fîtuees  vis-à-vis  de  la 
Caroline,  entre  les  30  &  34  deg. de lat. fept. 

Georges- Town  cft  la  Capitale. 


Saint-Georges. 
Saint-David. 

.Sommer  fer. 


S.  Georses-Town* 


Long 

tud. 

Lar.  fept 

312. 

2C. 

32.         2G 

Î12. 

4-:. 

3c.      i^ 

319. 

0. 

28.      zo 

318. 

30. 

29.      1 5 

317. 

2C. 

29.        5 

Les  Lucayes  font  parties  des  Antilles ,  8c 
font  fituées  entre  les  23  &  28  degrés  de  lati- 
tude feptentrionale,  au  Sud-Eft  de  la  Floride  , 
dont  elles  font  féparées  par  le  canal  de  Ba- 
hama.  Les  principales  font  : 


Eahama. 

Lucayonique, 

San-Salvador. 

Bimini. 

Alabaftre. 

Providence. 

Samana. 

Ifle- Longue. 
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fepf« 
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3c. 
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c. 
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c. 
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0. 
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C. 
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29c. 
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^S- 

c» 
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C. 

23, 

V- 

303. 

0. 

23, 

o« 

Les  Antilles  fe  divifent  en  grandes  &  pe- 
tites Antilles.  Les  grandes  font  au  Sud-Eft  des 
Lucayes  ,  au  nombre  de  quatre. 


Cufa«. 


yhi  Havme. 


Longitud.     Lat.  fept. 

i  295.    0.1*3.  -  10. 
C3, 


s^ 
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(s  an- Domingo» 
Saint-r>omîngue.  <  Caf  François- 

C  Caye  Saint-Louis. 


r.à  Jamaïque, 
Porte-Ricj. 


\Kiiigs-  Town. 
[Sajflt'Jean. 


Longîtucî. 
308.     20. 

Laf.  fepti 

i8.      20. 

305-,  22. 
504.  20. 
300.      50, 

19.  46. 
18.  19. 
18.      10. 

312,       0. 

i8.      30, 

Les  petites  Antilles  font  divifées  en  JJIes 
Ju  Vent  Se  Jfles  fous  le  Vent,  Les  premières 
font  oppofées  à  celles  du  Mexique ,  &  les  au- 
tres,  en  plus  petit  nombre  ^  font  fîtuées  le 
long  des  côtes  de  la  terre-ferme, 

ïjles  du  Vent. 


Lz  Martinique, 


La  Guadeloupe. 
la  Dominique. 
Marie-Galante. 
La  DeUTS.de 
Montferrat, 
Saip^Cbriftophe. 
X:3  Barboude. 

Les  Barbades. 
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Le  Fort  S.  Pierre. 
Le  Fort  de  laTrin. 
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5  Cap  Saint  Michel, 
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Ifles  fous  le  Venu 


Longitud. 

Lac  fep. 

La  Margaerite. 
Bonaire. 
Curaçao 
Oruba, 

.     .     . 

313.    -10. 
309.      20. 
308.     25. 
307.     30. 

11.  5 

12.  26 

12.          10 
12.          10 

Avant  la  révolution  de  TAmé- 
rique  feptentrionale,  la  Grande-Bre- 
tagne étendoit  fa  domination  fur  la 
majeure  partie  de  ce  vafte  continent, 
A  partir  de  cette  fuppoiition  ,  qu  il 
exifte  des  fleuves  qui^après  avoir  tra- 
verfé  des  déferts  immenfes  au-delà 
des  Apalaches,  vontfe  perdre  dans 
la  mer  du  Sud ,  l'Angleterre  pouvoit 
embrafTer  un  jour  toutes  les  branches 
de  commerce  du  nouveau  Monde. 
En  pafîant  d'une  mer  de  l'Amérique 
à  l'autre  mer  5  par  %s  propres  terres , 
elle  auroit,  pour  ainfi  dire  ,  touché 
en  même  tems  aux  quatre  parties  du 
globe.  De  fes  polTeffions  dans  les 
mers  Orientales ,  elle  Te  feroit  tranf- 
portée  aux  Indes  Occidentales  par 
la  mer  pacifiques  &  ayant  une  fois  dé- 
couvert l'ifthme  ou  le  détroit  qui  lie 
l'Afie  à  l'Amérique  par  l'extrémité 
du  Septentrion  ,  on  l'eût  vu  peut- 
être  réalifer  enfin  le  projet  ambitieux 
de  prédominer  fur  les  deux  Mon- 

C3 
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des.  Tant  de  grandeur  &  de  fi  vaf- 
tes  delTeins  étonnent  rimagination , 
quand  ou  jette  les  yeux  fur  les  foibles 
commencemens  de  cette  Puiffance 
toujours  impofante  quoiqu  enfin 
évanouie^ 

ia^NoJvdle  ^'^^^  ^^  fanatifine  que  la  nou- 
^ngieiÊjfc.  velle  Angleterre  doit  fes  premiers 
colons»  Henri  VIII  avoit  à  peine 
changé  la  Religion  des  Anglois  , 
qu'une  partie  du  peuple  ,  &  les 
meilleurs  politiques  regrettèrent  les 
cérémonies  de  l'Eglife  Romaine. 
Elifabeth  elle-même  s'alarma  d'un 
culte  ou  rien  ne  parloit  aux  yeux, 
Jacques  premier  entreprit  ce  qu  elle 
n'avoit  pu  faire  ,-  &c  quoiqu'il  aimât 
FEglife  presbytérienne  au  fein  de 
laquelle  il  avoit  été  élevé,  il  crut, 
devoir  la  facrifier  au  plan  qu'il  s'é- 
toit  fait  de  régner  defpotiquement. 
Les  Peuples  ne  cefîbient  d'invoquer 
des  conftitutions  qui  rendoient  fa 
puiffance  incertaine;  il  efpéra  de  les 
fou  mettre  par  un  nouveau  fyftême 
d'hiérarchie ,  &  de  trouver  dans 
l'autorité  épifcopale  la  force  du  def- 
potifme  qu'il  vouloit  exercer  ;  mais 
l'exécution  de  ce  plan  étoit  réfervé. 
à  fon   fils.  Ce  fut  fous  le  régne 
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de  ce  jeune  Prince  qu'on  fômma 
les  Puritains  de  reconnoître,  fous 
peine  de  la  vie  ,  la  jurididion  des 
Evéques  ;  le  fan  g  de  ces  nouveaux 
Martyrs  alloit  inonder  l'Angleterre, 
fi  les  découvertes  de  Watter  Ra- 
leigh  dans  FAmérique  feptentrio- 
nale  ,  ne  leur  euflent  ouvert  une 
voie  contre  la  perfécution.  Leur 
émigi  ation  fut  dès-lors  affez  con- 
fidérabîe,  &  malgré  les  défenfesde 
la  Cour  5  dix  mille  Presbytériens 
vinrent  s'embarquer  en  Hollande, 
pour  aller  chercher  parmi  les  Sau- 
vages de  la  Virginie  (  i  )  la  paix 
&  la  liberté  qu'ils  n'avoient  pu  con- 
ferver  au  fein  de  leurs  compatriotes 
Européens, 

Lqs  peuplades  qu'ils  établirent 
d'abord ,  formèrent  la  province  de 
Mafîachufet,  qui,  accrue  d'un  grand 
nombre  d'autres  réfugiés  d'Euro- 
pe ,  fe  vit  enfin  dans  la  nécef- 
fité    de  difperfer  (qs  habitans.  Ce 


(i)  L'Amérique  feptentrionale  n'étoit 
alors  connue  que  fous  le  nom  de  Virginie  ; 
il  ne  s'entend  aujourd'hui  que  de  iVipace 
borné  d'un  côté  par  le  Maryland,  Si  de 
îauîre  par  le   Canada, 
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fut  de-là  que  fortlrent  les  Colonies 
de  la  nouvelle  Hampshire,  de  Con- 
nedicut    &    de    Rhode  -  Ifland  , 
qui  par  la  fuite  formèrent  autant 
d'Etats  féparés  ,  &  obtinrent  cha- 
cune une  charte  particulière  de  la 
Cour  de  Londres.  Les  premiers  An- 
gloi'S  tranfplantés  fur  les  côtes  de 
TAmérique  feptentrionale ,  crurent 
y  retrouver  la  température  de  leur 
ancienne  patrie  ;  en   conféquence 
ils  donnèrent  à  ces  côtes  le  nom 
de  Nouvelle  Angleterre.   Jufqu'a- 
îors  deux  feules  compagnies  excîu- 
fives  avoient  tenté  fans  fuccès ,  d'y 
faire  quelques  établiffemens ,  &  Ton 
peut  dire  que  cette  contrée  n'avoit 
encore  vu  que    dos  Aventuriers , 
qui,  dans  la  belle  faifon,  venoient 
faire  un  commerce  d'échange  avec 
les  Sauvages,  &  difparoifloient  au 
retour  de  Thiver.   L'obftacle   des 
friraats  n'arrêta  point  les  nouveaux 
Colons;  le  froid  &  le  fcorbut  en 
avoient  détruit  lamoitié5fans  rebu- 
ter ceux  qui  reftoient,  A  force  de 
patience  &  de  travail ,  ils  parvinrent 
à  fe    faire  une  deftinée   tolérable 
dans  ce  climat  inconnu.  La  pêche  & 
la  culture, du  Maïs  qu'ils  apprirent 


ides  fauvages ,  furent  leurs  premières 
j  reflburces.  Comme  on  Ta  dit^.ieur 
accroiiTement  fut    prompt ,  &  en 
moins  de    dix   années ,    ils   firent 
plufienrs  établiffemens  où  ils  trou- 
voient  la  liberté,  Taifance  &  la  paix. 
Des  mœurs  aufteres  leur  tenoient 
lieu   de    loix  ;  mais  la  population 
devenant  plus  nombreufe  de  jour 
.en  jour,  ils  comprirent  enfin  qu'il 
faîloit  une  bafe  plus  folide  à  leur 
bonheur.     Pour    donner   quelque 
forme  à  leurs  Colonies  refpeâives , 
en  1^30  ils  convoquèrent,  pour  la 
première  fois  ,  une  aflembîée  dont 
les  députés  étoient  nom.més  par  le 
peuple  ;   cette  afTemblée  annuelle 
n'admettoit  que  des  Presbytériens, 
On  établit  à  la  même  époque,  un 
Confeil  national,  chargé  dérégler 
les  affaires  publiques,  &  de  juger 
tous  les  différends  particuliers  ;  les 
lumières  de  la  raifon ,  fans  le  fe- 
cours  d'un  code,  dévoient  y  déci- 
der tous  les  procès.  Les  Puritains 
eurent  trop    d'influence    dans   ces 
deux  Tribunaux  ;  ils  y  portèrent 
rintolérance,  dont  ils  avoient  eux- 
mêmes  éprouvé  les  effets  en  An- 
gleterre j  leur  fanatifme  fe  fignala 
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particulièrement  contre  les  Quakers. 
Ceux-ci  trouvèrent  delà  protedion 
à  Londres ,  &  la  Métropole  faifit 
ee  prétexte  d^'annoncer  de  nouvelles 
prétentions  fur  les  Colonies  ;  {qs 
remontrances  quoique  très  -  fieres 
n'arrêtèrent  point  les  perfécutions  en 
Amérique.  Les  mefures  qu*il  fallut 
oppofer dans  cette circonftanceaux 
incurfionsdes  Sauvages,  ralentirent 
un  peu  les  querelles  intérieures;  mais 
îe  fanatifme  presbytérien  reprit  bien- 
tôt toutes  fes  fureurs,  &  fe  fou- 
tin  t  jufquà  la  mort  des  Puritains 
réfugiés  ;  ils  emportèrent  avec  eux 
Fefprit  d'intolérance  oc  de  fuperfli- 
tion,  &  la  liberté  de  confeience  fut 
l'apanage  de  la  génération  nouvelle. 
Ce  fyftéme  de  modération  reli- 
gieufe  parut  ajouter  de  nouvelles 
profpérités  aux  établiffemens  Eu- 
ropéens dans  lanouvelîe  Angleterre» 
Sa  population  s^accrut  fenfiblement 
â  cette  époque  ;  fes  polfeffions  de- 
vinrent immenfes,  tous  fes  défriche- 
mens  réuffirent ,  &  rien  n'y  contri- 
bua comme  lafagefle  des  nouvelles 
loix  qui  déjà  réunifloient  les  quatre 
provinces  fous  le  titre  de  Colonies 
confddéues,-  Une  de  ces  loix  eoîsi- 
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mune  aux  quatre  provinces  ordon- 
noit  d'afïigner  un  emplacement  de 
fix  mille  quarrés  d'Angleterre  à 
toute  communauté  de  foixante  fa- 
milles, qui  ofFriroit  de  bâtir  une 
Eglife  5  d'entretenir  un  Pafteur ,  & 
de  foider  un  Maître  d'école.  Le  dif- 
triâ:  afligné  étoit  toujours  limi- 
trophe des  terres  déjà  défrichées. 
Ainfi  la  nouvelle  Angleterre  s'agran- 
dit de  proche  en  proche  ,  &  en  vint 
en  un  tel  degré  d'étendue,  que  fes 
polTeiîîons  embraflent  aujourd'hui 
tout  l'efpace  compris  entre  le  Ca- 
nada, la  nouvelle  York,  la  nou- 
velle Ecofîe  &  rOcéan.  Elle  n'a 
pas  moins  de  trois  cens  milles  fur 
les  bords  de  la  mer ,  8c  s'étend  à 
plus  de  cinquante  milles  dans  les 
terres.  Cependant  il  s'en  falloit  bien 
que  toute  l'induHirie  des  Colons  fe 
lournât  du  côté  de  la  culture  ;  ils 
fe  mirent  à  conilruire  des  navires 
pour  les  Navigateurs  étrangers ,, 
ils  eurent  des  manufad:ures  de  toiles ,, 
de  draps  &  de  chapeaux  ;  des  fa- 
briques d'eau  -  de  -  vie  de  MelaiTe- 
qu'ils  vendoient aux  Sauvages,  aux 
Pêcheurs  de  m.orue  y  à  toutes  les: 
provinces  feptentrionales  ;  ils  en  par- 
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tpient  jufqu'aux  côtes  d'Afrique. 
Ils  font  encore  un  commerce  très- 
lucratif  de  café,  de  coton  &  de. 
cacao;  mais  dans  tous  les  tems^la 
pêche  fut  leur  plus  grande  reffource. 
Celle  de  la  morue  fe  faifoit  fur  leurs 
côtes,  aux  environs  du  Cap  Codet, 
&  particulièrement  à  Terre-Neuve, 
oii  ils  envoyoient  chaque  année  juf- 
qu'à  deux  cens  bateaux  pécheurs; 
quatre  mille  hom-mes  étoient  em- 
ployés à  cette  pêche.  Celle  du  ma- 
quereau &  du  hareng  en  occupoit 
fix  mille  ;  mais  on  porte  jufqu'àfept 
mille  cinq  cens  le  nombre  des  Ma- 
telots que  la  nouvelle  Angleterre 
employoit  chaque  année  à  la  pêche 
de  la  baleine,  foit  dans  le  golfe  de 
la  Floride,  foitàFEil:  du  grand  banc 
de  Terre-Neuve.  D'autres  objets 
d'un  commerce  très-important  5  tels 
que  les  chevaux,  les  bœufs  ,  les 
porcs,  les  falaifons  de  toute  efpèce, 
les  grains,  les  farines,  le  fuif ,  le 
cidre,  les  ferremens  ,  la  poix,  le 
goudron  ,  les  vergues,  les  matures, 
les  planches  &  autres  bois  de  conf- 
truàion ,  contribuoient  à  la  prof- 
périté  des  quatre  provinces.  Leur 
bonheur  étoit  à  fon  comble  j  bien 
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avant  la  fin  du  fiècle  dernier.  Elles 
croyoient  le  devoir  à  la  liberté  qui 
préfidoit  à  toutes  leurs  délibéra- 
tions 5&fe  bornoient  à  reconnoître 
vaguement  la  Souveraineté  du  Roi 
d'Angleterre,  qui  d'ailleurs  n'in- 
fluoit  en  rien  fur  le  gouvernement 
des  Colonies.  Une  telle  administra- 
tion ne  devoit  pas  fubfifter  longtems. 
En  1 684  5  Charles  II ,  priva  la  pro- 
vince de  MafTachufet  de  fa  charte 
&  de  fes  privilèges,  qu'elle  ne  re- 
couvra jamais  complettement.  Les 
autres  provinces  intimidées  fe  fou- 
rnirent au  Monarque  5  &.  tous  les 
emplois  militaires  y  furent  défor- 
mais à  la  nomination  royale.  Le 
pouvoir  légiflatif  refta  entre  les 
mains  du  Peuple  ,  mais  la  voix  né- 
gative fut  accordée  au  Gouver- 
neur; c'étolt  aflurer  la  prépon- 
dérance à  la  Métropole.  Cette  forme 
de  Gouvernement  a  fubfifté  dans 
la  nouvelle  Angleterre  ,  jufqu'au 
moment  de  la  dernière  révolution. 

La  nouvelle   Hampshire   eft  la      ^^  ^°^' 

,         r  -Il  velle  Hamtv- 

plus  ieptentrionale  de  ces    quatre  shire^ 
provinces  ;  on  la    nomme   la  pre- 
mière ,   parce    qu'elle    commence 
FEmpire  de  la  république  du  côté 
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du  Nord.  Elle  s'étend  depuis  îa 
Ports-  baie  de  Mafîachufet  jufqu  au  fleuve 
«nouth;  Ion- Saint  Laurent  ;la  ville  de  Por//);z(9z/^/z 
lo^Uiiull',  ^^    eft  la  Capitale,    Ses    produc- 
7*  tions  étant  les  mêmes  que  celles 

de  Mairachufet,  le  voifinage  de  cette 
Colonie  la  plus  confidérabîe  de  la 
nouvelle  Angleterre  ne  peut  man- 
quer de  nuire  au  commerce  de  la 
nouvelle  Hampshire.  Jufqu'à  ce 
qu'elle  ait  augmenté  fa  population, 
étendu  les  défrichemens,  &  per- 
fedîonné  la  culture  des  terres  ;  fes 
relations  doivent  fe  borner  aux  ports 
les  plus  voifins  ;  mais  l'excédent  des 
échanges  n'en  fera  pas  moins  un 
avantage  pour  la  balance  de  fon 
commerce ,  &  cette  confidération 
eft  applicable  à pîufieurs  autres  Co- 
lonies de  la  nouvelle  République. 
MafTachufet  eft  fans  contredit  la 
Maffâchufet.plus  florlflante  des  quatre  Provin- 
ces ;  fa  population  eft  de  neuf  cens 
mille  habitans  ,  Tocéan  atlantique 
&  le  Connedicut  forment  fes  li- 
mites à  l'Eft  &  au  Sud  ,  elle  eft 
bornée  à  l'Oueft  par  là  nouvelle 
York,  &  au  Nord  par  la  nouvelle 
Hampshire  ;  fa  longueur  eft  de  112 
îTiilles  3    &  fa  largeur  de  28*  Le 
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commerce  de  cette  province  ,  dont 
on  a  déjà  nommé  les  produdions, 
fe  fait  prefque  tout  à  Bofton,  Ca-  ,     ^f^^j 

•      1       j       1  ir        A         1  long. 507.  $» 

pitale  de  la  nouvelle  Angleterre ^  iat»42.ij» 
&  qui  l'eft  peut-être  de  toute  TA- 
mérique  feptentrionale.  C'eftlechef^ 
lieu  des  quatre  Provinces-unies.  La 
nature  fembîe  avoir  pris  foin  d'af- 
furer  îa  défenfe  de  cette  ville  pla- 
cée  au  fond  de  la  baie  de  Mafia- 
chufet ,  dont  renfoncement  eft  d'en- 
viron huit  milles»  L'entrée  de  cette 
baie  eft  défendue  par  d'énormes 
rochers  qui  s'élèvent  au-delTus  de 
l'eau  5  &  par  une  chaîne  de  petites 
îfles  5  la  plupart  habitées.  C'eft  ur^ 
canal  étroit ,  fur  lequel  domine  le 
Fort  Guillaume,  citadelle  régulière 
qui  fut  conftruite  à  la  fin  du  fiècle 
dernier5&  que  défendent  cent  canons 
du  plus  gros  calibre  ;  aune  lieue  en 
avançant  eft  un  fanal  très-élevé, 
dont  les  fignaux  répétés  par  le  Fort 
avertiffent  la  ville  qui  répand  auiîi- 
tôt  l'aîlarme  dans  les  terres  voifines* 
Ainfi  Bofton  a  toujours  cinq  ou  fix 
heures  pour  fe  préparer  à  recevoir 
l'ennemi  ,  &  en  vingt  -  quatre 
heures  elle  peut  raffemibler  une  Ar- 
mée de  dix  mille  hom.mes>  Si  à  îa 
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faveur  de  la  brune ,  une  flotte  enne- 
mie venoit  à  pafTer  inipunémentfous 
l'artillerie  delà  forterefle,  elleferoit 
bientôt  arrêtée  par  deux  batteries 
qui  commandant  toute  la  baie ,  fa- 
ciliteroient  aux  vaifîeaux  de  la  rade 
les  moyens  de  fe  mettre  à  couvert 
dans  la  rivière  de  Charles.  Six  cens 
navires  peuvent  mouiller  dans  cette 
rade,  où  l'on  a  conftruit  unfuperbe 
mole  à  Textrêmité  duquel  la  ville 
eft  bâtie  en  forme  de  croi-ffant'fur 
Je  bord  de  la  mer;  il  n'eft  point  de 
ville  plus  avantageufement  fituée 
pour  le  commerce  ;  il  n'en  efl:  point 
en  Amérique  qui  fe  rapproche  plus 
de  Londres  tant  pour  la  magnifia 
cence  des  édifices  &  l'élégance  des 
meubles  &  des  vêtemens ,  que  pour 
l'urbanité  des  moeurs,  le  rafinement 
des  goûts  &  la  politefTe  des  manières. 
La  morale  pratique  àiQS  Boftoniens 
n'en  étoit  pas  moins  rigide  &  s'é- 
toit  confervée  dans  toute  fa  pure- 
té à  i'époque  des  derniers  troubles. 
PuilTent  leurs  nouvelles  profpérités 
ne  jamais  les  corrompre  !  la  po- 
pulation de  Bofton  eft  à-peu-près 
de  trente-fix  mille  habitans. 
Salem,         La  Ville  de  SaUm ,  à  dix-huit 
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iBilles  Nord  de  Bofton ,  efl:  célèbre 
par  la  conftrudion  des  vaifieaux  ; 
elle  entretient  un  commerce  direâ: 
avec  les  Mes  àfucre.  Ce  fut  en  cet 
endroit,  que  les  Colons  de  Maffa- 
chufet  firent  leuc  premier  établiile- 
ment. 

Les  principales  dépendances  de   Penohfcot 
l'Etat  de  MafTachufet  font  la  baie^^Vh^^'' 
de   Penohfcot  ,  ûans  le    diitrict  de 
Sagadahoc,  dont  l'embouchure  eft  lop^gitt^'soo! 
de  vingt-un  milles,  &  l'importante  35- 
Colonie  de  New-Plimouth ,  qui  a 
cent  milles  de  long  fur  une  largeur 
d'environ  cinquante  milles.  Elle  fe 
fubdivife  en  trois  Comtés,  favoir; 
Briibl,  Plim.outh  &  Barnllable. 

L'Ifle  de  Rhodeou  Rhode-lflànâ  Ri'od^^i^^ 
cft  la  plus  petite  des  quatre  Pro-  ^"  ' 
vinces  de  la  nouvelle  Angleterre. 
C'eft  un  pays  délicieux  ,  que  la  fer- 
tilité du  fol  &  la  température  du 
climat  ont  fait  nommer  le  Paradis 
terrejire  ;  on  y  jouit  d'ailleurs  d'une 
liberté  illimitée  de  Religion.  Tant 
d'avantages  invitoient  les  Planteurs 
à  venir  s'y  fixer  ;  mais  l'étendue  de 
cette  Ifle  charmante  ne  fuffit  qu'à 
foixante  mille  habitans,&  plufieurs 
furent  obligés  d'aller  s'établir  dans 
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le  continent  5  où  ils  achetèrent  un] 
Providence,  vafte  terreïn  fur  lequel  ils  élevèrent 
lar.  41.   52.  les  villes  de  Providence  &  de  fFar- 
nf.joj.z  .  ^yi^jj^  Ljj  première  de  ces  deux  villes  l 
eft  grande,  bien  peuplée  &   très- 
fioriffante  ;    elle  donne  fon  nom  à 
la  Colonie,  dont  elle  eft  la  Capi- 
tale.   Rhode-Ifland    eft  fituée    au 
Nord   de  Bofton  ,  à  une  diftance 
de  foixante  milles  tout  au  plus.  C'eft 
New  Port,  (je  Newport  que  fe  font  toutes  les 
^G,^*ia:.'!ii  expéditions  delà  Colonie.  Le  Havre 
3c,  de  cette  Capitale  de  Tlfle  de  Pdiode , 

eft  sûr  &  commode,  &  lafortereile 
qui  le  défend  eft  armée  de  trois  cens 
pièces  de  canon. 
Conneflicut.  La  province  de  Conneélicut  eft 
beaucoup  plus  étendue  que  Rhode- 
Ifland,  è<-  fa  population  bien  plus 
confidérable.  On  évalue  le  nombre 
de  fes  habitans,  à  cent  quatre-vingt- 
douze  mille.  La  nouvelle-Yorck  & 
la  rivière  d'Tîudfon  la  bornent  à 
rOueft;  du  côté  du  Sud,  un  bras 
de  mer  la  fépare  de  rifle-longucy 
à  l'Eft  elle  confine  à  Rhode-Iftand, 
&  à  une  partie  de  MafTacliufet; 
l'autre  partie  eft  au  Nord  de  Con- 
neélicut.  Le  commerce  de  cette  pro- 
vince ne  diffère  guère  de  celui  à^% 
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autres  Colonies  qui  Tenvironnent. 
!  Ses  mines  de  fer ,  de  cuivre  &  de 
plomb  contribuent  fur-tout  à  l'en- 
richir.  Ses    principales  villes  font  ^^^^-yj^^^^ 
Brentford   &    New-Haven  ;    cette  &Bren:ford: 
dernière  eftle  rendez- vous  de  toute  j^^^îg^f*  3^4» 
la  ^Colonie.    Situé    dans  renfonce- 
ment d'une  baie ,  dont  le  détroit  fé- 
pare  Tlfie-longue   du  Continent , 
ton  port  eO:  commode  &  par  con- 
léquent  très-fréquenté.  New-Haven 
autrefois   Capitale   d'une    Colonie 
du  même  nom  ,  fut  réunie  au  Con- 
nedicut,  en  1664,  par  une  charte 
du  Roi  d'Angleterre.  Les  ouvrages     ^ 
en  fer  font  le  principal  commerce 
de   Brentford, 

Les  Hollandois  ont  été  les  fon-  Yor^*""''^^*^ 
dateurs  de  cette  Colonie,  d'abord 
connue  fous  le  nom  de  la  nouvelle 
Belge  ,  &  qui  ne  prit  celui  de  nou- 
velle-York, qu'après  que  les  An- 
glois  s'en  furent  emparés.  RefTer- 
rée  à  l'Eft  par  la  nouvelle  Angle- 
terre, &  bornée  à  l'Oueft  par  la 
nouvelle  Jerfey  ,  elle  n'occupe 
fur  le  bord  de  la  mer  qu'un  ef- 
pace  de  vingt  milles,  mais  elle  s'en- 
fonce dans  les  terres  au-delà  de  cin- 
quante lieues,  Charles  II  avoit  donné 
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!a  propriété  de  cette  Colonie  à  fon 
frère  le  Duc  d'York  ;  le  defpotifm^ 
de  ce  Prince  &  la  tyrannie  de  fes 
Lieutenans  la  mirent  à  deux  doigts 
de  fa  perte.  Elle  étoit  au  moment 
de  fe  foulever,  îorfque  la  Métro- 
pole lui  rendit  le-  privilège  de  fe 
gouverner  elle-même.  Depuis  16^1 
cette  Colonie  étoit  repréfentée  par 
vingt-fept  Députés,  qui  dans  les 
allemblées  avoient  toujours  la  pré- 
pondérance fur  le  Gouverneur  & 
furies  douzeConfeillers  nommés  par 
le  Roi.  Ces  quarante  Membres  de 
TAdminiftration  formoient  le  corps 
légiflatif  5  &  la  durée  de  leurs  pou- 
voirs étoit  réglée  fur  celle  du  Par- 
lement de  Londres.  Tel  fut  le 
gouvernement  de  la  nouvelle  York 
jufqu'au  moment  de  la  révolution 
de  l'Amérique.  Le  fol  de  cette  pro- 
vince fertile  en  grains  &  en  fruits 
de  toute  efpèce ,  lui  donneroit 
de  grands  avantages  fur  la  nou- 
velle Angleterre  ;  fi  elle  avoit  la 
même  émulation  &  la  même  in- 
duftrie.  Une  grande  partie  du 
terrein  de  la  nouvelle  York  eft 
encore  en  friche ,  Se  (qs  habitans 
n'en  font  pas  moins  heureux  ;    ils 
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oignent  aune  grande  fimplicité  de 
mœurs,  un  efprit  d'ordre  &  d'é- 
conomie que  leur  ont  tranfmîs  leurs 
ancêtres  ;  d'ailleurs  leur  commerce 
de  pelleteries  eft  pour  eux  une 
fpurce  abondante  de  profpérités  Se 
de  richefles.  Le  fort  d'Orange  conf- 
truit  par  les  HoUandois  ,  à  cent 
cinquante  milles  de  la  mer  ,  en 
remontant  la  rivière  d'Hudfon  dans 
le  pays  des  Iroquois ,  eft  le  Com- 
ptoir où  ]qs  Sauvages  du  nord 
apportent  ces  pelleteries.  En  tom- 
bant au  pouvoir  des  Anglois ,  ce 
fort  a  pris  le  nom  ^ Alhciny  ;  on  y  Aitany  % 
compte  environ  trois  cens  cinquante  î^ç'^^J^j.  ^°J' 
maifons.  43. 

Longuê-ljland  ou  flfle  de  Najfau      Longue  - 
eft  une  dépendance  de  la  province  ^!^^^^  \  ^^^* 

1    -».T         ^r      1    r>  TH  •  4-32'lon^, 

deNeNv^- 1  ork.i^ette  111e  acent  vmgt  ^q^  55;. 
milles  de  longftir  douze  milles  de  lar- 
ge ;  un  canal  fort  étroit  lafépare  du 
continent  ;  elle  eft  divifée  en  trois 
Comtés  3  favoir  :  Suifokk  ,  Rich- 
mond  &  Queen'f-County.Toutes  les 
fortes  de  fruits  abondent  dans  cette 
Me  5  où  du  moins  y  croît roient  aifé- 
ment  ;  elle  produit  du  tabac,  qui 
le  difpute  à  celui  du  Maryland. 
Suivant  les  derniers  dénombrée- 
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mens ,  la  nouvelle  York  compte 
deux  cens  cinquante  mille  habitans 
La  ville  d€  de  diverfes  Nations  &  de  feâ:es 
^o7g'  I' 4V.  diff-'î*entes.  Sa  Ville  capitale  n'eft  pas 
lat.  40. 50.  (ufceptible  d*une  grande  réfiftance 
en  tems  de  guerre  ;  elle  n'a  ni  port 
ni  balïîn  ;  mais  elle  n'en  a  pas  befoin 
du  moins  en  tems  de  paix  ;  fa  rade 
ouverte  dans  toutes  les  faifons ,  eft 
accefîible  aux  plus  grands  vaifleaux , 
&  leur  offre  un  abri  sûr  contre 
les  orages.  L'aifance  eft  générale 
dans  la  ville  de  New- York,  où  les 
vivres  font  abondans  ,  d'une  excel- 
lente qualité  &  au  plus  bas  prix  ; 
la  dernière  clafTe  du  Peuple  trouve 
une  reiïburce  afTurée  dans  la  pêche 
des  huîtres  qui  occupe  au  moins 
deux  cens  bateaux.  C'eft  peut-être 
de  cette  aifance  ,  que  naifTent  la 
mollefle  &  l'oifiveté  reprochées 
à  fes  habitans ,  dont  le  nombre  eft 
évalué  à  quinze  ou  dix-huit  mille. 
Les  exportations  de  New-York  pour 
les  Indes  occidentales  conïiftent 
en  légumes  de  beaucoup  d'efpèces , 
en  bled,  feigle,  planches,  douves 
&  autres  bois,  porcs ,  bœufs,  mou- 
tons^ chevaux,  fromage,  huitres  & 
falaifons;  les  retours  lont  enrum, 
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"ucre  &  melafTe.  Cette  ville  a  beau- 
:oup  perdu  de  fa  confidération  pen- 
dant la  dernière  guerre. 

A  rOueil  &  dans  le  voifinage  LcNouycaoi 
de  la  nouvelle  York  ^  fe  trouve  /^  Jcrfey. 
louveau  Jerfey  y  province  autrefois 
lonnmée  la  nouvelle   Suéde ^  parce 
^uefes  premiers  cultivateurs  étoient 
Suédois.  Li^s.  Anglois  en  firent  la 
conquête ,  &  le  Duc  d'York  la  don- 
na  à    deux    de    fes   favoris  ,    qui 
n'ayant  pu    la    gouverner    à  leur 
gré  5  la  rendirent  à  la  Couronne, 
Cette  vafte  Colonie    fituée    entre 
l'Océan  &  les  terres  inconnues  qui 
la  bornent  au  Nord,  a  cent  vingt- 
milles  de  long  fur  cent   milles  de 
large,  &  cependant  on  n'y  comptoit 
que  feize  mille  habitans   avant   la 
révolution;    fa  population  eft  au- 
jourd'hui de  cent  trente  mille  hom- 
Imes.  Une  mine  d'excellent  cuivre, 
d'abondans  pâturages,   de  bonnes 
terres  à  bled,  des  côtes  accefîibles, 
le  port  à'  Amhoi,  Capitale  du  nou-     Amb©î, 
veau   Jerfey,   tous   ces  avantages  ^°'-n-     3o»» 
fembloient  devoir  favorifer  le  com-  jo.  ^  *  ^^* 
merce  &  la  population  de  cette  Pro- 
vince ;  elle  eft  pourtant  une   des 
moins  peuplées ,  &  n'a  jamais  eu 
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de  commerce  à  elle  ;  pendant  îong- 
tems  elle  négligea  de  faire  conftruire 
des  navires  3  elle  fe  bornoit  alors  à 
verfer  dans  ceux  des  Colonies  voi- 
fines ,  les  produits  peu  confidérables 
de  fa  culture;  aujourd'hui  même, 
elle  n'a  point  de  relations  diredes 
avec  l'Etranger;  par  le  moyen  de 
la  Delavarre ,  elle  tranfporte  fes 
produdions  à  Philadelphie ,  d'où 
elles  fe  répandent  dans  les  autres 
ports  du  nouveau  Monde.  La  len- 
teur des  progrès  de  cette  Colonie 
eut  fa  principale  caufe  dans  les  éta- 
blifTemens  de  la  Penfylvanie  6c~  de 
la  Caroline  ,  qui  fe  formoient  à 
l'époque  de  la  conquête  du  Jerfey, 
&  auxquels  les  Anglois  &  les  Etran- 
gers donnèrent  la  préférence.  Le 
nom  de  cette  Province  feroit  en- 
core ignoré  dans  l'ancien  conti- 
nent, fi  elle  ne  faifoit  partie  des 
treize  Etats  confédérés  :  mais  cette 
obfcurité  n'eft  point  un  obftacle  au 
bonheur  de  fes  habitans. 
La  Delà-  La  belle  rivière  d'oii  cette  Co- 
^^f^'  lonie  prend  fa  dénomination ,  après 

avoir  féparé  dans  fon  cours  la  Pen- 
fylvanie de  la  nouvelle  Jerfey,  va 
fe  perdre  dans  l'Océan  Atlantique, 
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où  elle  forme  une  large  baie.  Cette 
rivière  eft  navigable  dans  une  lon- 
gueur d'environ  deux  cens  milles; 
mais  au-deflus  de  Briftol,  il  y  a  une 
chute  d'eau  confidérable  qui  en  fuf- 
pend  la  navigation.  Elle  baigne  les 
trois  Comtés  de  New-Caftle  ,  de 
Kent  &  de  Suffex  dont  la  réunion  for^ 
me  l'État  de  la  Délaware,  qui  eft  un 
démembrement  de  l'Etat  de  Penfyl- 
vanie  :  ils  n'ont  été  féparés  qu'au 
moment  de  la  révolution.  Quoi- 
que les  plantages  de  chacun  de  ces 
trois  Comtés  fe  trouvent  placés  à 
des  diftances  inégales  &  fouvent 
incommodes ,  la  pofition  heureufe 
de  New  -  Caftle  ,  de  Kent  &  de 
Suffex  ne  peut  manquer  d'en  favo- 
rifer  le  Commerce,  &  d'en  augmen- 
ter la  population ,  pourvu  que  ces 
Villes  continuent  de  fe  gouverner 
fur  les  mêmes  principes  que  TÈtat  , 

de  Penfylvanie  ,  &  qu'elles  fe  main- 
tiennent dans  une  harmonie  conf- 
tante  avec  les  autres  États  volfins, 

Guillaume  Penn  étoit  parti  d'An-    £a  VzviÇyU 
gîeterre  en  1681,  pour  aller  fonder  vanie. 
cette  Colonie.  Ce  Quaker   philo- 
fbphe  ne  regarda  pas  la  concefiion 
qui  lui  avôit  été  faite  par  la  Cour 

Terni  L  D 
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de  Londres,  comme  un  titre  fuirirant 
pour  chaflbr  les  Sauvages  de  leur 
patrimoine;  il  mit  à  prix  le  terri- 
toire qu'il  vouioit  peupler,  &  l'a- 
cheta des  naturels  du  Pays,  Tous 
les  Quakers  d'Angleterre  avoient 
demandé  à  le  fuivre  en  Amé- 
rique,  mais  deux  mille  feulement 
s'em.barquèrent  avec  lui.  Il  vouioit 
proportionner  Tes  établiffemens  à 
îes  facultés ,  &  pour  recevoir  de 
nouveaux  Colons  ,  il  attendit  que 
la  culture  des  terres  eût  fait  quel- 
ques progrès  dans  fa  Colonie.  Ils 
furent  prompts  &  rapides,  &  ce  ter- 
rein  qui  n'offroit  aux  cultivateurs 
que  des  mines  de  fer  à  exploiter  & 
des  forêts  antiques  à  défricher,  Rit 
bientôt  coiïvert,  dans  plufieurs  de 
fes  parties  ,  de  nombreux  trou- 
peaux, d'arbres  fruitiers,  de  plan- 
tations de  lin  &  de  chanvre  ,  de 
légumes ,  de  maïs  &  de  grains  de 
toute  efpece.  Cette  profpérité  fut 
due  à  l'aétivité  des  Colons  &  à  la 
douceur  du  Gouvernement  qui 
adm.ettoit,  parmi  les  citoyens  de  la 
Colonie ,  tout  homnie  qui  ne  nioit 
pas  l'exiftence  d'un  Dieu ,  &  parmi 
les  chefs  de  la  République  quicon- 
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que  l'honoroit  en  chrétien.  Penn 
voulut  qu'il  n'exiftât  au  profit  des 
Églifes  aucun  inipôt  qui  ne  fut  vo- 
lontaire 5  &  que  les  appointemens 
de  Tes  fuccefleurs  à  l'adminiflration 
de  l'État,  ne  fuffent  exigibles  dans 
aucun  cas.  Suivant  fa  légiflation  , 
le  Gouverneur  de  la  Colonie  ne 
pouvoit  rien  décider  fans  le  concours 
du  Peuple;  la  pluralité  des  fuifrages 
fuffifoit  pour  établir  une  loi,  mais 
il  en  falloit  les  deux  tiers  pour 
établir  un  impôt.  La  Juftice  s'y 
rendoit  gratuitement ,  &  prefque 
toujours  par  des  arbitres  nomm.és 
dans  chaque  canton  ;  c'étoit  tou- 
jours la  faute  des  parties  ,  quand 
les  procès  fe  jugeoient  dans  les 
Tribunaux.  Jamais  le  fang^  humain 
n'avoit  fouillé  cette  terre  avant  le 
règne  de  George  III.  On  conçoit 
bien  qu'avec  de  pareilles  loix  &:  les 
mœurs  qu'elles  fuppofent,  les  ha- 
bitans  de  la  Penfylvanie  font  inca- 
pables d'alTervir  leurs  voifins.  Ils 
Tentent  trop  bien  le  prix  de  la  li- 
berté, pour  en  priver  les  autres  ; 
mais  par  une  conféquence  necef- 
faire,  ils  fe  laiiferoient  plutôt  mourir, 
que  de  recevoir  la  loi  d'un  vain- 
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queur  .  Une  République  dans  la- 
quelle fe  réalifoient  la  fagefle  &  le 
bonheur  du  fabuleux  âge  d'or,  ne 
pouvoit  manquer  d'attirer  dans  fon 
fein  un  grand  nombre  d'Européens 
qui  ne  trouvoient  point  dans  kur 
patrie  les  douceurs  de  la  paix  &  de 
îa  liberté  ;  auffi  la  vit-on  bientôt 
peuplée  de  François ,  de  Holla.n- 
dois  5  de  Suédois ,  &  d'Allemans 
qui,  réunis  par  l'amour  du  travail 
&  le  befoin  de  s'entr'aider  mutuelle- 
ment 5  y  vivent  en  frères  malgré  la 
diiférence  de  leurs  opinions  re- 
ligleufes.  C'eft  à  cette  précîeufe 
harmonie ,  qu'on  doit  fur  -  tout 
attribuer  J'accroifPement  rapide  de 
la  Colonie  qui  5  fui vant  le  calcul  du 
Congrès  général,  portoit  fa  popu- 
lation 5  en  1774  5  à  trois  cens  cin- 
quante mille  habitans.  Quand  on 
confidère  que  cette  population  dou- 
ble tous  les  vingt  ans,  &  que  le 
tî^vail  d'un  feul  homme  obtient 
facilement  des  vivres  pour  en  nour- 
rir vingt  5  on  ne  peut  évaluer  juf- 
qu'ôù  feront  portés  les  fruits  pro- 
digieux de  la  culture  dans  cette 
vafte  Province ,  dont  la  cinquième 
partie  ell  à  peine  défrichée. 
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Les  côtes  de  la  Penfylvanle  d'a- 
bord reflTerrées ,  s'élargiilent  infen- 
fiblement  jufqa'à  cent  vingt  milles, 
&  fa  profondeur,  qui  n'a  d'autres 
limites  que  celles  de  fa  population 
&  de  fa  culture ,  embrafTe  déjà  cent 
quarante-cinq  milles  d'étendue.  Par- 
tagée   en  onze    Comtés  ;   favoir  g 
Philadelphie    ,    Bucks  ,     Chejîer    , 
Lancafire  ,    York  ,    Ciimberland   , 
Berks  ,    Nonhampton   ,    Bedfon   , 
l^orthiimhcrland  de    Wejimoreland  , 
elle  entretient  dans  tous  ces  endroits 
un  commerce  adif  &  des  manufac- 
tures floriflantes  où  font  employées 
fes  propres  laines,  fon   chanvre  , 
fon  lin  &  le  coton  qu'elle  tire  de 
l'Amérique  méridionale.  E^  échan- 
ge de  fes  productions  territoriales  , 
qui  confident  en  bifcuits  ,  farines , 
fuifs,  légumes,  viandes  falées,  ci- 
dre 5  bière   &  toutes  fortes  de  bois 
de  conftru(5lion ,  elle  fe  procure  du 
fucre,  du  café,  de  l'eau- de- vie  & 
de  l'argent ,  qui  font  la  matière  d'un 
nouveau  commerce  avec  les  autres 
Colonies ,  &  quelques  Nations   de 
l'Europe.  Les  Açores, Madère,  les 
Canaries ,  l'Efpagne  ,  le  Portugal  , 
offrent  des  débouchés  aux  grains 
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&  aux  bois  de  la  Penfylvanie  ;  le 

payement   s'en  fait  en    vins  &  en 

piaftres.  A  l'époque  des  troubles  de 

Bofton  ,    cette  Province    recevoit 

dans  (es  ports  quatre  cens  navires 

de  toute  grandeur,  &  en  expédioit 

à-peu -près   autant  chaque  année. 

Prefque  tous  ces  arméniens  fe  fai- 

PMiaieiphîe,  foient  à  Philadelphie ,  Ville  célèbre , 

40.  iaç.  40.  iituee  a  cent  vingt  milles  de  la  mer , 

^^*  au  confluent  du  Schuy/kill  6c  de  la 

Délaware» 

Il  règne  dans  cette  Capitale  beau- 
coup de  propreté,  de  régularité  & 
de  magnificence.  Les  rues  y  font 
tirées  au  cordeau ,  &  ont  depuis 
cinquante  jufqu'à  cent  pieds  de  lar- 
geur. Le  marbre ,  qui  eft  fort  com- 
mun aux  environs  de  Philadelphie, 
y  décore  la  plupart  des  maifons. 
•  Mais  rien  n'approche  de  la  fomp- 
tuofité  de  THôtel  de  Ville ,  où  fe 
railemblent  depuis  foixante  ans ,  les 
liommes  les  plus  éclairés  de  la  Co- 
lonie &  peut-être  de  tout  le  con- 
tinent. L'objet  de  leurs  affemblées 
eft  de  s'y  communiquer  de  nouvelles 
lumières  fur  l'adminiftration,  dont  ils 
font  fp écialement  chargés.  A  côte 
de  THôtel  de  Ville  eft  une  fuperbe 
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Bibliothèque  devenue  publique  en 
1732    par    les   foins    de    rilluftre 
Franklin.  Y oviX  la  rendre  plus  utile , 
on  y  a  joint  des  inftrumens  de  ma- 
thématiques  &    de  phyfique  avec 
un  beau  cabinet  d'hiftoire  naturelle. 
Cette  Ville  prefqu'entièrem.ent  bâ- 
;tie  fur  la  Délaware ,  offre  des  quais 
d'une  largeur  prodigieufe ,  ils  ont 
jufqu'à  deux  cens  pieds  en  quelques 
endroits.  En  17665  on  comptoit  à 
Philadelphie  vingt  mille  habitans  de 
toute  Seâe.  Cette  population  n'eft 
pas  proportionée  àfon  étendue  ;fon 
Légifiateur  en  avoit  tracé  les  dimen- 
lions  fur  deux  milles  de  long  &  un 
mille  de  large.  Tout  y  porte  l'em- 
preinte du  travail  &  de  l'induftrie,  & 
l'on  n'y  â  rien  épargné  pour  faciliter 
\qs  opérations  de  commerce.  Hors  le 
tems  des  glaces  ,  les  navires  de  cinq 
cens  tonneaux  abordent  fans  difficul- 
té à  Philadelphie.  Les  marchandifes 
arrivées  par  la  Déiati^are  &c  par  le 
Schuylkill,  font  enfuite  tranfportées 
dans  les  terres  par  à^s  chemins  plus 
beaux  que  ceux  de  la  plupart  à^s 
États  de  l'Europe.  Il  ne  manquoit 
que  des  fortifications  à  cette  Ville  ; 
les  Penfylvains  ne  croyoient  pas  en 
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avoir  befoin  & ,  ce  n'eft  qu'en  177  J  » 
qu'on  a  commencé  à  fortifier  Tentrée 
du  fleuve  Délaware. 
le  Maryland      Ce  fut  Tintolérance  des  Virginiens 
pour  les  Catholiques ,  qui  peupla  le 
Maryland,  Cécile   Calvert ,   Lord 
Baltimore  ,    avoit   obtenu  du  Roi 
Charles  -  premier  ,    la    cefîîon    de 
€e    pays  ;   à    la  mort    du    fonda- 
teur de  la  Colonie ,  fon  .fils  partit 
d'Angleterre  en  16^^   avec    deux 
cens   Papijftes  Anglois,  qui  portè- 
rent au  Maryland  l'efprit  de  tolé- 
rance 5    &  cette    liberté    civile     à 
laquelle    cette    Province    doit    fa 
grande  population.  On  la  fait  mon- 
ter à  trois  cens  vingt  mille  habitans 
difperfés  dans  les  onze  Comtés  qui 
la  divifent.  Six   font    à  TOueft  & 
cinq  à  l'Eft  de  la  baie  de  Chefa- 
peak  ;,  qui  s'enfonce  d'environ  deux 
cens  cinquante  milles  dans  les  ter- 
res ;,&  dont  la  largeur  commune  eft 
de   douze    milles.    Sainte  -  Marie  , 
.    autrefois  Capitale  de  l'État ,  n'eft 
]ong?t!^*^co'  prefque'rien  aujourd'hui  ;  &  Anna- 
10.  Jat.  i9,  polis  qui  jouit  de  cette  prérogative 
^Bakîmore,  n'eft  guères  plus  confidérable.  C'eft 
longiz.  30c.  à  Baltimore:,  dont  le  port  eft  fur  & 
ll\  ^^^'  ^^'pi'ofond,  que    fe  traitent    prefque 
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toutes   les  affaires  de   commerce; 
le  tabac  en  eft  un  des  principaux 
objets.   Celui  de  Maryland  tient  is 
fécond  rang  entre  les  meilleurs  ta- 
bacs de  l'Amérique  feptentrionale  ; 
on  le  prife  fur-tout  dans  le  Nord  & 
à  l'Orient  de  l'Europe  à  caufe  de  la 
bonté  de  fa  fève.  Au  refte  les  pro- 
dudions  de  cette  Colonie,  l'une  des 
moins  étendues  de  la  nouvelle  Ré- 
publique 3  font  toutes  d'une  excel- 
lente   qualité ,  &    l'on   peut    dire 
qu'entre  les  Apalaches  &  la  mer ,  il  y 
a  peu  de  terres  aufïi  bonnes  que  celles 
du  Maryland.  Les  cinq  rivières  na- 
vigables qui  le  traveuent,  contri- 
buent beaucoup  à  fa  fertilité.  Le 
cidre  qu'on  y  récolte  eft  comparable 
aux  meilleurs  vins  blancs  ;  c'eft  îa 
boiffon  ordinaire  des  Habitans.  Ils 
tirent  du  runi  des  Barbades  ;  Madère 
leur  fournit  les  vins.  En  échange  de 
ces  denrées  3  ils  fourniffent  des  étof- 
fes de  foie  &  de  laine  ,  des  toiles 
de  coton,  a^s  armes  à  feu  ,  &  toutes 
les  efpèces   de  quincailleries   qu'ils 
favent  fabriquer.  La  forme  de  l'ad-^ 
miniftration  du  Maryland ,  reffem- 
bloit.à  beaucoup  d'égards,  à  celle 
de  la  Virginie» 
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ia  Virginie.  Autrefois  ces  deux  Provinces  ne- 
formoient  qu'une  feule  Colonie  ;. 
mais  avec  le  même  fol  &  le  même 
-  climat,  la  Virginie  a  quelques  avan- 
tages fur  le  Maryland,  Son  étendue 
eil:  plus  confidérable  >  fes  fleuves 
reçoivent  de  plus  gros  navires  ôcles 
portent  plus  avant  dans  les  terres  ; 
fes  Habitans  ont  plus  de  caradère, 
font  moins  timides  &  plus;  induf- 
trieux.  Toute  l'ambition  des  An- 
glois  dans  l'Amérique  fepten- 
trionale  fe  bornoit  anciennement  à 
la  pofTelIion  de  cet  État  ,  dont  la 
fécondité  renommée  dans  l'ancien 
continent,  attira  bientôt  une  prodi- 
gieufe  quantité  d'Européens.  Sa  po- 
pulation,  dès-lors  très  confidérable  , 
fut.  accrue  tellement  que,  s'il  n'y  a 
point  d'exagération  dans  les  calculs 
du  Congrès  ,  on  n'y  compte  pas 
moins  de  fix  cens  cinquante  mille 
habitans  y  com,pris  les  efclaves  ^ 
dont  le  nombre  eft  évalué  à  cent 
cinquante  mille.  Les  premiers  Nè- 
gres introduits  dans  la  Colonie ,  y* 
furent  amenés  par  les  Hollandois  en 
1620,  Le  réfultat  de  leurs  travaux 
èc  de  celui  des  Blancs  fut,  àès  les 
commencemens^de  fournir  aux  deux 
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Iiémlfphères  du  bled,  du  maïs,  àes 
légumes  fecs ,  du  chanvre ,  àQS  cuirs, 
des  fourrures  ,  des  falaifons  ,   des 
bois  ,  dos  mâtures,  &  fur- tout   le 
meilleur  tabac  qui  exifte  dans  les 
deux  Mondes»  Cette   branche    de 
commerce  que  la  Métropole  avoit  in- 
térêt d'encourager,  fut,  par  une  fuite 
de  fes  vexations,  confidérablement 
négligée-  dans  les  cinq  ou  fix  années 
qui  ont  précédé  la  dernière  guerre» 
Les  droits  énormes,  dont  on  chargea 
cette  denrée,  tournèrent  prefqu'en- 
tièremxent  TinduHrie  d^s  Virginiens 
vers  la  culture  des  grains.  Le  fuccès 
paffa  leurs  efpérances,  &  la  fortune 
des  riches  propriétaires  ne  fouffrit 
point  de   ce  changement;   m,als  le 
prix  des  terres  hauffa  confidérable- 
ment, de  les  petits  planteurs  de  la 
Virginie  fe  virent  obligés  d'aller  for- 
mer des  établiflemens  hors  de  cette 
Province.  La  Caroline  du  fad  gagna, 
beaucoup  à  ces  émigrations.  Avant: 
le  comimencement  des  troubles, elle 
exportoit  annuellement  2000  bou- 
cauts  de  tabac  ,  &  par  un   calcul 
qu'on  ne  fera  point  ici ,  il  eft  dé- 
montré   que    l'Angleterre    perdoit 
infîmment  à  cette    tranfiation^  Le 

D.6 


S4  Discours 

monopole  exercé  fur  le  tabac  de  la 
iVirginie ,  n'ëtoit  pas  Fimique  grief 
de  Tes  Colons.  Les  taxes  exorbitan- 
tes, dont  ils  étoient  d*ailleurs  fur- 
chargés ,  les  abus  d'autorité  de  la 
part  du  Gouverneur,  dont  les  pou- 
voirs trop  étendus  ne  laiffoient  aux 
députés  des    Comtés    aucune    in- 
fluence dans  le  Gouvernement;  les 
rétributions  arbitraires  des  Pafteurs 
anglicans  ,  la  multiplicité  des  Tri- 
bunaux de   Juftice  ,  les  appels  au 
Confeil  Britannique ,  &  définitive- 
ment à  la  Cour  d'Angleterre;  en  un 
mot,   tous  les  genres  d'oppreflion 
fe     réunifToient     pour     dépeupler 
cette  Province ,  fi  Tavidité  dos  ri- 
chefles  n'eût  foutenu  (es  habitans 
contre  tous  les  dégotits  d'une  ad- 
miniilration  tyrannique.  D'ailleurs  ^ 
quoique  difperfés  dans  les  campa- 
gnes 5  dont  ils  préfèrent  le  féjour  à 
celui  des   cités,  quoiqu'ils  n'ayent 
^.  .       d'autres  Villes,  que  James-Town  & 
bourg, long.  Williamboug  5  &  que  cette  Capitale 
ap5>.  32.  lac.  jjj^jne  foit  moins  une  Ville   qu'un 
fuperbe  Village  où  l'on  compte  en- 
viron   deux     mille    hommes  ,     les 
Virginiens  aiment  beaucoup  le  fafte 
&  font  fort  adonaés  à  toutes  les  fu- 
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perfluités  du  luxe.  Ils  s'en  parent , 
ils  en  décorent  leurs  maifons,  & 
plufieurs  ne  craignent  pas  d'obérer 
leurs  plantations  pour  fatisiaire  à 
cette  folle  vanité  ;  aulîi  leur  dette 
nationale  eft-elle  énorme.  Au  com- 
mencement des  troubles ,  elle  fe 
montoit  àplus  de  vingt-cinq  millions 
de  nos  livres  ;  mais  d'autres  tems 
amènent  d'autres  mœurs  ^  &  la  Vir- 
ginie commence  à  diftinguer  ce  qui 
eft  nécefîaire ,  de  ce  qui  n'eft  que 
frivole.  Il  eix  à  croire  qu'elle  trou- 
vera dans  la  fertilité  de  fon  fol ,  de 
quoi  fe  libérer  promptement  de 
toutes  fes  dettes. 

Lors  du  premier  défrichement  de  ^  -^^f.  *^*"^ 
cette  contrée  3  en  1603,  le  célèbre 
Loke  en  traça  la  légifiation.  Son 
code  fut  un  préfent  bien  funefte  à 
cette  Colonie  nailTante.  Par  condef- 
cendance  pour  les  huit  lords  con- 
cefïîonnaires  à  qui  la  Cour  de  Lon- 
dres avoit  donné  cette  grande  éten- 
due de  pays  5  le  Philofophe  Légif- 
lateur  négligea  d'ailurer  la  liberté 
civile  5  &  mit  entre  leurs  mains 
toute  la  puifîance  légiflative.  Tous 
les  abus  du  Gouvernement  arbi- 
traire fe  firent  bientôt  fentir  dans 
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îa  Caroline.  Elle  gémiffoit  fous  la' 
tyrannie  de  Grenville,  fon  Gouver-  | 
neur,  lorfque  pour  comble  d'infor- 
tune  5  elle  fe  vit  attaquée   par  les  ' 
Sauvages  ;  elle  ne  s'en  délivra  qu'a- 
près de  longs  combats  &  des  maf- 
facres  fans  nombre.    Cette    guerre 
avoit  exercé  le  courage  dss  Colons, 
ôcIquï  avoit  fait  fentir  leurs  forces  ; 
ils  s*en  fervirent  contre  leurs  tyrans 
&fecouèrent enfin  unjouginfuppor- 
table.  En  1728,  îa  Colonie  rentra 
fous  la  domination  de  la  Couronne 
d'Angleterre ,  &  ce  fut  l'époque  de 
fon  bonheur.  Divifée  en  deux  Pro- 
vinces 5  Tune  feptentrionale  &  l'autre 
méridionale,  elle  forma  dans  la  fuite 
deux  Gouvememens,  dont  les  rênes 
furent,  pour   ainfi    dire  ,   confiées 
aux  feuls  repréfentans  du  Peuple. 
Caroline      j^^  Caroline  feptentrionale  a  pour 

repteatriona*  -  .  ,  ^^    ^  tt-      ••         i 

fc.  bornes  im'mediates  5  la  Virgmie  ,  la 

Géorgie  5  rOcéan  &  les  Apalaches» 
CetÈtat^l'un  des  plus  étendus  du  con- 
tinent de  l'Amérique ,  comprend  fix 
cantons  particuliersdans fon  enceinte; 
fa  voir  ,  AlbermaU ,  Clctrendon ,  Cra- 
yen  ^  Barkley ,.  Colle  ton  &  Car  ter  et,. 
Ses  ColonSjpeu  laborieux  &  mauvais 
cultivateurs  ^  viveat  ifolés  fur  leur» 
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plantations,  dans  une  ignorance  qui 
approche  beaucoup    de    celle   des 
Sauvages,   Ils   s'y    nourriiTent    de. 
porc  5  de  laitage  &  de  maïs.  On  leur 
reproche    une    paillon    déinefurée 
pour  les  liqueurs  fortes,  comme  un 
des  grands  obftacles  aux  progrès  de 
leur     commerce    qu'ils     négligent 
d'ailleurs  par  infouicience.  Les  cuirs^. 
la  cire  ,  le  goudron  ^  la  poix,  la  té- 
rébenthine ,  les  peaux  de  daims  &l 
le  tabac  inférieur  qu'ils  fourniilent 
à  l'Europe  ;    les   falaifons  ,    les  lé- 
gumes, le  maïs  &  la  mauvaife  farine 
qu'ils  env£5^ent  en  petite   quantité 
aux  Indes  Occidentales  ,  font  tout 
au  plus  un    objet    de  quinze  cens 
mille  livres  tournois  par  année.  La 
Colonie  reçoit  en  échange  de  ces 
exportations,  du  fucre  &  de  l' eau- 
de-vie  qui  lui   vient   du    nord  de 
rAmérique.  La  Ville  de  Brunfwick 
à  l'embouchure    de   la  rivière    du  „     ^  .  ^  - 
Cap-fear,  eit  le  ieul  port  ou  ces  ope-  longit,  298. 
rations  de  comm.erce  puilTent  s'exé-  15»!^^:.  34-5»- 
€uter.  Les  navires  qui   tirent  feize 
pieds  d'eau ,  ne  peuvent  aborder  à 
Wilmington  capitale  de  la  Province,  j^^'^™'"^^^^'' 
Un  fol  plat ,  fabionneux  ,&  rempli  zz.^iac.  34.I 
de  marais  i  dea  bols  de  chêne  trop  ^^" 
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gras  pour  être  employés  à  la  conf- 
trudion  des  vailïeaux,  &  les  bancs 
de  fable  qui  écartent  les  navigateurs 
des  côtes  de  cette  Caroline  ,  fem- 
blent  devoir  s'oppofer  long-tems 
encore  aux  progrès  de  fa  Colonie. 
Cependant  le  Congrès  en  fait  mon- 
ter la  population  à  trois  cens  mille 
hommes,  le  petit  nombre  desNègres 
compris.  Il  eft  à  craindre  qu'il  n'y 
ait  de  Texagération  dans  ce  calcul. 
Caroline  mé.  Quîre  les  produdions  indiquées 
à  rarticle  précédent,  la  Caroline  du 
fud  cultive  le  riz  &  l'indigo,  &  ce 
font  les  principaux  objets  de  fon 
commerce.  Cependant  les  quatre 
cinquièmes  de  cette  Province  font 
encore  en  friche.  Lorfque  ce  pays 
fera  plus  découvert,  les  plants  de 
vigne  &  d'oliviers  ne  peuvent  qu'y 
réuilir ,  &  particulièrement  fur  les 
coteaux,  au  pied  des  montagnes  & 
dans  les  terrains  fabîonneux.  La  Co- 
lonie a  déjà  fait  les  elTais  les  plus 
heureux  en  ce  genre  de  culture» 
Celle  des  mûriers  avoit  été  négligée 
anciennement  ;  depuis  les  trou- 
bles ,  le  befoin  l'a  fait  reprendre 
avec  fuccès  en  plufieurs  endroits. 
Charles-Town    eft  l'entrepôt    de 
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toutes  les  produdions  de  la  Caroline      Charles- 
méridionale.  Cette  Ville  occupe  un  J^^.'^^J.^/^ 
grand  efpace  au  confluent  de  l^Jf-  32.  45, 
they  &  de  la  Coper ,  deux  rivières 
navigables.  On  y  compte  deux  mille 
maifons  &  quelques  édifices  publics 
qui  feroient  remarqués  même   en 
Europe.  Elle   peut  recevoir   dans 
fon  portjufqu'à  trois  cens  cinquante 
navires  avec  leur  chargement.  Les 
deux  autres  Villes  de  cette  Provin- 
ce Georges  '  Town  8c  Beau  fon  (ou      Georges- 
Pon-Royal)  y  font  encore  peu  degg^^^^^^^ 
chofe  ;  mais  leur  fituation  peut  les  longit.  z9S» 
rendre  un  jour  conCdérables.  On  ^^'^^■•^•7* 
commence  à  fabriquer  dans   cette 
Colonie  des  étoffes  mêlées  de  laine 
&  de  foie;  elle  en  fait  des  envois 
aux  Colonies  voifines.  Sa  popula- 
tion eft  d'environ  deux  cens  cin- 
quante   mille    habitans  ,    dont    la 
moitié  font    des  noirs  ;  elle  n'eft 
point  proportionnée  à  fon  étendue. 
Les  deux  Carolines  réunies  occu- 
pent un  efpace  de  deux  cens  milles 
dans  les  terres ,  &  s'étendent  bien 
au-delà  de  quatre   cens   milles  fur 
la   côte.     L'élévation  du    fol    ne 
commence    qu'à    cent    milles    de 
la  mer  ,  ^  devient   toujours  plus 
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fenfibîe  jufqu'aux  monts  Apalaches» 
Xa  Géorgie.      Une. langue  de  terre  de  foixante 
milles  tout  au  plus  le  long  de  la  mer, 
mais  qui  s'élargit  jufqu'à  trois  cens 
milles  en  approchant  des  montagnes, 
forme  la  Province  fituée  entre  la 
Caroline   &  la  Floride;  elle  a  pour 
bornes  la  rivière  de  Savannah  du 
côté  du  nord,  &  celle  ^ Alatamaha, 
du  côté  du  midi.  Fondée  en  1735', 
cette  Colonie  reçut  le  nom  de  Géor- 
gie, pour  faire  honneur  au  Souve- 
rain qui  gouvernoit  alors  la  Grande- 
n  «^'gï    'Bretagne.  Son  établiflement  fut  l'ou- 
vrage de  la  bienfaifance  d'un  fimple 
Citoyen  Anglois.  Il  voulut  qu'après 
fa  mort,  les  biens  immenfes  dont  il 
€toiî  pofîeiTeur,  fuffent  employés  à  la 
délivrance  des  prifonnlers  détenus 
pour  dettes.  Le  Gouvernement  qui 
fongeoitàpeuplerunenouvelle  terre 
en  Amérique ,  mit  pour  condition 
à  leur  liberté  qu'ils  fe  tranfporte- 
roient  dans  cette  terre. inhabitée.  Le 
Parlement  ajouta  325'O0O  liv.  fter- 
ling  au  legs  facré  du  Citoyen,  &une 
foufcription  volontaire  produifit  àç.% 
~  fommes  encore  plus  confidérables. 
Ces  nouveaux  Colons  partirent  au 
nombre  de  cent  quarante  ,  fous  la 
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:onduite   d'un  Citoyen  vertueux, 
,  lommé  OgUthorpe*  Arrivés  fur  les 
)ords  de  la  Scivanneih.  ils  jetèrent ,  Savannah, 
L  dix  milles  de  la  cote,  les  premiers  4..  lat.  31, 
"ondemens  d'une  ville  qui  prit  le  55. 
10m  de  cette  rivière.  En  moins  d'un 
m  5  la  peuplade  s'accrut  jufqu'aa 
jombre  de  mille  fix  cens  dix  huit 
;  )erforines;  &  Ton  compte  aujourd'hui 
,5ius  de  trente  mille  âmes  dans  cette 
Dolonie.    Quels  progrès  n'eût-elle 
5oiht  fait,  fi  la  tyrannie  ne  les  avoit 
■alentis  ?  Elle  fut  la  dernière  à  s'en 
liFranchir  ;   mais    enfin    elle    jouit 
:omme  les  autres   Etats-Unis    de 
'.'Amérique,  d'une  liberté  fans  en- 
traves qui  afHarefa  profpérité. Située 
ivantageufement  pour  le  commerce 
des  Antilles ,  elle  y  porte  du  riz , 
A^s,  planches  &:  des  beftiaux.  Les  pro- 
duâions  de  la  Géorgie  font  à  peu 
p:ès  les  mêmes  que  celles  de  la  Caro- 
!:  13   méridionale  ,   mais   feulement 
dans  la  proportion  d'un  à  trois.  Son 
riz  &  fur-tout  fon  indigo  font  d'une 
excellente  qualité  &  bien  préférables 
à  celui  des  Provinces  voifines. Avant 
la  dernière  guerre  ,  le  produit  de 
fes  exportations  montoit  annuelle- 
ment à  plus  de  120000  livres  fterling* 
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Ce  qui  étoit  prodigieux  dans  une 
Colonie ,  dont  Texlilence  ne  datoit 
pas  de  quarante  ans. 

Lors  de  la  révolution,  chacune  de 
€es  Colonies  devoit  à  peu  près  une 
année  de  fon  produit  au  commerce 
de  la  Métropole;  le  Parlement  éva- 
lua cette  dette  à  cent  huit  millions 
de  nos  livres. 

L'affranchiflement  des  treize  Pro- 
vinces confédérées  a,  fans  doute, 
privé  l'Angleterre  du  plus  vafte  Em- 
pire dont  il  foit  fait  mention  dans 
î'Hiftoire  ;  mais  il  lui  refte  encore 
de  grandes  poiTefïions  dans  le  conti- 
nent de  l'Amérique  feptentrionale, 
&  la  puifTance  des  Anglois  y  feroit 
toujours  impofante  &  redoutable , 
fi  les  deux  Florides ,  TAcadie  ,  le 
Canada  ScTerre-Neuvejne  dévoient 
pas  naturellement  fubir  l'afcendant 
&  fuivre  la  deiHnée  des  Colonies 
nouvellement  érigées  en  Républi- 
que. Quoi  qu'il  en  foit ,  les  Pro- 
vinces encore  foumifes  à  la  domi- 
nation angloife ,  ont  été  comme  les 
autres  ,  le  théâtre  de  la  dernière 
guerre  ,  &  il  nous  paroît  indif- 
penfable  d'en  donner  une  notion 
légère  &  fuperficielle.  Elle  fera  par- 
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tîe  &:  fera  le  réfultat  du  tableau  qu'il 
nous  refte  à  tracer  de  TAmérique 
feptenirionale. 

Pendant  que  les  Efpagnols  Se  les    LeCana^ 
Portugais  découvroient  des  Mondes, 
la  France  ennemie   des  conquêtes 
éloignées,  reftoit  fimple  fpeélatrice 
de  ces  grands  événemens.  Enfin , 
elle  confentit  à  y  prendre  part ,  Se 
en  15*62,  l'Amiral  de  Coligny  en- 
voya Jean  Ribaud  dans  la  Floride  ; 
cette    première    tentative    échoua 
faute  de  fubordination ,  &  nos  au- 
tres entreprifes    dans   le    nouveau 
Monde,  ne  furent  pas  plus  heureufes 
jufqu'à  l'année  1608,  que  Samuel 
de'^ Champ lain  remonta   le   fleuve      Québec^ 
Saint-Laurent  &  jeta  furfes  bords ,  longû.  307Î 
les  fondemens  de  Québec ,  aujour- 
d'hui la  Capitale  du  Canada.  Cette 
Province,  en  y  joignant  la  Baie 
d'Hudfon ,  Terre-Neuve  &  TAca- 
die,  formoit  l'imraenfe  Pays  connu 
fous  le  nom  de  Nouvelle  -  France  , 
dont  une  partie  fut  cédée  aux  An- 
glois  vers  la  fin  du  règne  de  Louis 
XÎV.  Le  Canada,  proprement  dit, 
ne  leur  appartient  que  depuis  le  10 
Février  1763 ,  époque  précife  du 
Traité  de  Verfailles, 
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Cette  contrée  ed  bornée  à  TEft 
par  r Océan 5  àl'Oaeft,  par  le  MifTif- 
fipl,  au  Sud,  par  les  Colonies  in- 
dépendantes, &au  Nord  5  par  des 
Pays  inconnus.  Québec ,  fa  Capitale , 
eft  bâtie  en  amphithéâtre  à  cent  vingt 
lieues  de  la  mer  fur  une  péninfule 
formée  par  les  deux  fleuves  Saint- 
Laurent  &  Saint-Charles.  Elle  do- 
mine, d'un  côté,  fur  de  vaftes  & 
riches  campagnes  ;  de  l'autre  ,  fur 
une  rade  très-fûre,  ouverte  à  plus 
de  deux  cens  vailTeaux.  Son  enceinte 
eft  de  trois  milles ,  &  l'on  y  comp- 
to'it  environ  dix  mille  Habitans  au 
commencement  de  iJS9'  ^^  fleuve 
Saint-Laurent ,  dont  on  ignore  la 
fource  ,  traverfe  la  Province  du 
Sud-Eft  au  Nord-Oueft  &  ,  après  un 
cours  de  huit  cens  lieues ,  va  fe  jeter, 
dans  la  mer  du  Nord;  il  a  plus  de 
quatre-vingt  mille  pas  géom.étriques 
de  largeur  à  fon  embouchure  ;  fa 
profondeur  ordinaire  eft  d'environ 
<îeux  cens  brafles.  Les  pelleteries 
font  le  principal  commerce  du  Cana- 
da. La  Colonie  Françoife  en  avoit 
établi  le  premier  entrepôt  à  Tadouf- 
fac ,  port  fitué  à  trente  lieues  au- 
deflbus  de  Québec.  La  ville  de« 
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Trois- Rivières   bâtie  à  vingt-cinq    ^^^^,^P 
lieues  plus  haut  que  la  Capitale ,  iong|'t""3e5! 
partagea  cet  avantage  avec  Tadouf-  30.  lac.  45» 
fac  ;  enfin ,  ce  commerce  palfa  tout'*'^' 
entier*  à  Montréal ,  qui    dut   cette 
préférence  à  fa  pofition  avantageufe 
dans  une  ifle  du  fleuve  d'environ 
dix    lieues   de  long  &  de   quatre 
lieues  de  large.  Québec  eft  fitué  à 
foixante  lieues  de  Montréal ,  la  fé- 
conde ville  du  Canada.  Cette  Pro- 
vince fournit  d'excellents  bois  de 
çondrudion,  pourvu  qu'on  s'attache 
aux  arbres  Aqs  montagnes ,  &  non 
pas ,  comme  on  faifoit  autrefois ,  à 
ceux  des  marais ,  dont  l'humidité 
rend  leur  tifTu  gras  &  lâche.  Depuis 
l'établifTement  de  cette  grande  Co- 
lonie, le  génie  militaire  a  prefque 
toujours  formé  le  caradère  diftinc- 
tif  de  fes  Habitans.  Tant  qu'ils  con- 
ferveront  cet  efprit  ennemi  de  la  paix 
&  de  toute  occupation  fédentaire, 
on  ne  peut  fe  flatter  d'y  voir  prof- 
pérer  la  culture.  Le  pouvoir  abfolu 
qui  gouverne  le  Canada  n'efl:  point 
compatible    avec   le  bonheur  des 
hommes  paifîbles  &  laborieux;  fous 
un  tel  Gouvernement  5  il  n'y  a  de 
fuccès  &  de  diftindions  à  efpérer. 
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que  pour  les  exécuteurs  de  ce  pou- 
voir arbitraire.  Les  Canadiens  n'ont 
d'efpoir  que  dans  une  révolution  ; 
&  la  Politique  Angloife  n'a  d'autres 
moyens  de  la  reculer  qu'une  promp- 
te réforme  dans  l'adminiflration  de 
cette  grande  Province. 
Cap-Breton      j^^  ^^j  j^  Ca/^^Braon  ell  froid  & 

Ïfle-Royale.  ftérile  ;    d'épaifles    forets   rendent 

cette   ifle    prefqu'inacceflible    aux 

rayons  du  foleil.  Ses  bois  de  chêne 

feroient  excellents  pour  la  conllruc- 

^tion,  &  cependant  elle  borne  fon 

commerce  à  la  pêche.  Les  François 

en  prirent  poffeiTionau  mois  d'Août 

1713,  &c  changèrent  fon  nom  en 

j^^uîfbourg ,  celui  de  Vj/Ie-Royale.  Louiibourg 

i»7.^1at.  ^4î*.  ^"  ^ft  ^^  Capitale.  Son  port  eft  large 

«3»  &  profond,    &  la  Ville  de  figure 

oblongue  peut  avoir  une  demi-lieue 

de  tour  ;  les  rues  en  font  larges  & 

régulières.  Cette  ifle  placée  à  l'entrée 

du  golphe  Saint-Laurent  eft  à  quinze 

ou  feize  lieues  Eft  de  Terre-Neuve, 

A  fon  couchant  eft  un  détroit  de 

quatre  lieues  qui  la  fépare  de  TAca- 

die.  Elle  a  trente-fix  lieues  de  long 

fur  vingt-deux  de  large.  Tous  fes 

-'  ports  font  ouverts  à  l'Eft  en  tournant 

vers  le  raidi, 

L'iHe 
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L*ifle  Saint- Jean  5  plus  avancée  laeSaîat- 
dans  le  même  golphe ,  n'a  qu'une  ^^^"* 
îieue  dans  fa  plus  grande  largeur  ; 
fa  longueur  eft  au  moins  de  vingt- 
deux  lieues.  Les  François  négligè- 
rent longtems  cette  ifle  féconde  en 
gibier  ,  &  très-favorable  à  la  pêche. 
Quoiqu'il  y  règne  un  froid  excefîif, 
le  fol  extrêmement  varié  s'y  prête 
à  la  culture  de  toutes  les  efpèces 
de  grains.  Ces  avantages  reconnus 
firent  naître  le  double  projet  de  dé- 
fricher Tifle  Saint- Jean5&:  d'y  établir 
une  grande  pêche  de  morue  ;  mais  -    ' 

les  prohibitions  &  les  privilèges  ex- 
clufifs  y  découragèrent  l'induftrie. 
Lorfque  les  Anglois  s'en  emparè- 
rent, ils  eurent  la  mauvaife  poli- 
tique d'en  chaffer  trois  mille  Fran- 
çois y  &  de  partager  le  fol  de  SÎint- 
Jean  à  de  nouveaux  Propriétaires , 
qui,  bientôt  las  de  ces  pofTefîions, 
les  cédèrent  prefque  gratuitement  à 
des  émigrans  d'Irlande  &  d'Ecoffe, 
La  Colonie  ne  profpéra  pas  mieux 
entre  les  mains  de  ces  derniers,  & 
l'on  n'y  compte  pas  plus  de  douze 
cents  Colons.  Ils  n'ont  point  de  re* 
lations  diredes  av^c  TEurope ,  Ôc 

Tome  L  E 
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font  tout  leur  commerce  avec  Hali- 
fax &  Québec.  Jufqu^en  1772,  ce4:te 
ifle  fut  une  dépendance  de  laNou- 
velle-Ecoffe  ;  mais  à  dater  de  cette 
année  ,  elle  forme  un  Etat  particu- 
lier. Le  port  Lajoye  ,  maintenant 
Charlotte  Town  ,  eft  le  chef-lieu  de 

La  Nouvelle  ^^  Colonie. 

ïcofle.  La  Nouvelle  -  Ecoffe ,  autrefois 

VAcadie,  embrafle  trois  cents  lieues 
de  côtes  depuis  les  limites  de  la 
Nouvelle  -  Angleterre  ,  jufqu'à  la 
rive  méridionale  du  fleuve  Saint- 
Laurent.  Au  milieu  de  ce  vafte  ef- 
pace,  eft  une  grande  peninfule  de 
forme  triangulaire  qui  femble  faite 
exprès  pour  fervir  d'afyle  aux  bâti- 
mens  à^s  Antilles.  Elle  leur  montre 
de  loin  un  grand  nombre  de  ports 
excSlents,  où  Ton  entre  &  d'où  Ton 
fort  par  tous  les  vents.  Il  y  a  beau- 
coup de  morue  fur  fes  rivages ,  & 
la  bonté  des  terres  intérieures  invite 
à  toutes  fortes  de  cultures.  Cepen- 
dant la  Nouvelîe-EcolTe  n'eft  point 
une  contrée  floriffante  fur-tout  de- 
puis que  les  Anglois  en  ont  expulfé 
les  anciens  Habitans  qui ,  fous  le  nom 
de  François-}^ entres  y  vi voient  heu- 
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reux  &  paifibles  fur  la  foi  des  con- 
ventions faites  avec  leurs  vainqueurs; 
c'eft  un  des  traits  de  la  Politique 
Angloife  qui  en  caradérife  le  mieux 
la  cruauté  réfléchie.  En  1765)3  paru- 
rent dans  TAcadie  de  nouveaux  Co- 
lons 5  la  plupart  Officiers  ou  Soldats 
à  qui  la  Cour  de  Londres  avoir  fait 
des  concevions  de  terres  proportion- 
nément  à  leur  grade.  Ceux-ci,  raf- 
femblant  les  anciens  Cultivateurs  , 
fous  prétexte  de  leur  faire  renou- 
veller  le  ferment  de  fidélité  au  Roi 
George,  les  embarquèrent  de  force 
fur  des  vaiffeaux  qui  les  tranfpor- 
tèrent    en  différentes  contrées   de 
l'Amérique.  Tous, fans  excepter  les 
vieillards  ,  les  femmes  &  les  enfans, 
fe  virent   contraints    d'abandonner 
leurs  riantes  cultures,  pour  aller  pé- 
rir de  mlfere  dans  les  établiffemens 
oiiroppreffion  Britannique  fe  faifoit 
le  plus   reflentir.   Le  Cabinet  de 
Londres  avoit  prononcé  de  fang- 
froid  l'arrêt   de   leur  déportation. 
A  dater  de  cette  époque ,  la  Nou- 
;  velle-Ecoffe  n'a  fait  que  fe  dépeu- 
pler. Elle  eft  abfolument  inhabitée 
depuis  le  fleuve  Saint-Laurent  juf- 
qu^à  la  peninfule,  La  ville  d'Anna-  Annapolîi, 

Ez 
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polis  (i)  eftprefque détruite,  &  mal- 
gré le  caradere  laborieux  des  Alle- 
mands ,  le  nouvel  établiflement  de 
,     ,  Lunebourg  ne  fait  point  de  proarrès, 

ÎLunebourg,    tt  ht  t^  a^    j       r  J   r 

Halifax ,  44.  riallitax  y  1  entrepôt  des  rorces  del- 
^^.4.  de  lac.  tinées  à  Toppreffion  de  T  Amérique 
feptentrionale,  na  pu  devenir  mal- 
gré fes  forti'fiGations  ,  une  place  de 
guerre  refpedable.  Sa  pêche  eft 
d'un  foible  rapport ,  &  les  cultures 
des  .  environs  font  prefque  nulles. 
L'entretien  de  fa  Garnifon  &  fon 
Amirauté  fur-tout  ont  coûté  des 
fommes  énormes  à  l'Angleterre. 
C'eft  d'Hallifax  que  font  parties  les 
flottes  &  les  armées  venues  de  Lon- 
dres pour  conquérir  l'Amérique; 
c'eft-là  qu'elles  fe  font  réfugiées 
après  leurs  défaites. 
Terr€-Netiv«  Ce  ne  fut  qu'après  bien  des  voyages 
infrudueux ,  &  fous  le  règne  d'Eli- 
fabeth,.  que  les  Angîois  firent  atten- 
tion à  la  pêche  de  Terre-Neuve. 
Cette  PrincefTe  envoya  dans  ces  pa- 
Ea  is%u    i^â^^ >  ^^  Chevalier  HampshrU  ave( 


(i)  Elle  s'appelloit  autrefois  Port-RoyaL 
Quand  les  Ànglois  en  eurent  pris  pofTef- 
fion,  ils  la  nommèrent  AnnapoliSiQïiYhoti-. 
neur  de  la  Reine  Anne. 
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GÎnq  navires ,  pour  aflurer  aux  Pé- 
cheurs la  partie  de  la  côte  qu'ils 
aurôient  choifie.  Les  expéditions 
pour  cette  ide^  fe  multiplièrent  très^ 
rapidement  5  &  des  1615* ,  on  y  vit 
jufqu'à  deux  cents  cinquante  navires 
Anglois,  dont  la  totalité  pouvoit 
former  quinze  mille  tonneaux.  Les 
Pêcheurs  eurent  des  habitations 
fixes  à  différentes  diftances  les  unes 
dos  autres,  &  ils  choifirent  l'ifîe 
Saint- Jean  pour  leur  point  de  réu- 
nion ;  ils  y  trouvoient  des  Arma- 
teurs venus  de  la  Métropole  ,  qui  , 
en  échange  des  produits  de  la  pêche, 
fourniffoient  à  tous  leurs  befoins. 

L'ifle  de  Terre-Neuve  avoit  été 
découverte  en  1497,  par  un  Vénitien 
nommé  Jean  Cabot.  Sa  forme  trian- 
gulaire a  plus  de  trois  cents-  lieues 
de  circonférence.  Son  intérieur  eil 
prerqu'inacceiriblejêc  par  conféquent 
très- peu  connu.  Ce  font  des  rochers 
efcarpés,  des  montagnes  couron- 
nées de  mauvais  bois,  des  vallées 
étroites  &  fablonneufes.  Ce  pays 
n'eft  habité  que  par  des  bêtes  fauves 
que  les  Eskimaux  viennent  chalfer 
dans  certaines faifon s  de  Tannée  ;  on 
n'y  connoit  point  d'autres  Sauvages*. 
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La  côte  de  cette  ifle  eft  femée  de 
cailloux  où  Ton  fait  fécher  la  morue 
qu'on  deftine  au  commerce.  Elle  eft 
infiniment  plus  abondante  à  Terre- 
Neuve ,  que  dans  les  mers  du  nord 
de  TEurope  ;  elle  eft  auffi  plus  déli- 
cate quoique  moins  blancne.  On  la 
féche,  on  la  fale  pour  Tufage  de 
TEurope  &  d'une  grande  partie  de 
TAmérique.  Celle  qui  n*eft  que  falée 
fe  nomme  morue  verte  &  fe  pêche 
au  grand  banc  ,  Tune  de  ces  mon- 
tagnes formées  fous  les  eaux  des 
débris  du  continent;  cette  bande  de 
terre  à  laquelle  on  donne  commu- 
nément cent  foixante  lieues  de  long 
fur  quatre-vingt-dix  de  large ,  a  (qs 
extrémités  terminées  en  pointe ,  & 
il  n'eft  pas  aifé  d'en  marquer  les 
bornes  avec  exaditude.  La  morue 
n'abandonne  le  grand  banc  de  Terre- 
Neuve  &  les  petits  bancs  voifins, 
que  depuis  la  mi- Juillet  jufqu'à  la 
fin  du  mois  d'Août  :  la  pêche  s'y 
fait  abondamment  dans  les  dix  autres 
mois  de  l'année.  Le  détroit  deBelle- 
Ifle  eft  un  canal  de  médiocre  largeur 
qui  fépare  cette  grande  ifle  de  la 
côte  de  Labrador ,  démembrée  du 
Canada  depuis  17^4,  &  qui  eft  main- 
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tenant  annexée  à  Terre-Neuve,  On 
connoît  peu  le  Labrador  3  cette  vafte 
contrée ,  dont  la  partie  occidentale 
touche  à  la  baie  d'Hudfon. 

Cette  baie  formée  par  TOcéan  ^  la  Baî« 
dans  les  régions  éloignées  du  Nord  de  "  '°"* 
TAmérique ,  a  cent  cinquante  lieues 
de  profondeur.  Son  entrécjd^environ 
fîx  lieues  de  large,  n'eft  praticable 
que  depuis  le  commencement  de 
Juillet  jufqu  à  la  fin  de  Septembre, 
encore  n'eft-ce  pas  fans  danger  pour 
les  Navigateurs ,  à  caufe  des  mon- 
tagnes de  glace  qui  fou  vent  ont  juf- 
qu'à  dix-huit  cents  pieds  d*épaifî'eur, 
Henri  Hudfon  donna  fon  nom  à  ce  En  1507. 
pays  qu'il  découvrit  en  cherchant 
auNordOueft  un  paffage  pour  en- 
trer darks  la  mer  du  Sud.  La  ftérilité 
de  la  nature  fous  cette  zone  glaciale , 
n'y  permet  aucune  efpèce  de  culture 
frudueufe ,  &  la  baie  d'Hudfon  n'eft 
à  proprement  parler,  qu'un  entrepôt 
de  commerce  de  pelleteries.  Quoi- 
que les  fourrures  y  foient  bien 
fupérieures  à  celles  des  contrées 
moins  feptentrionales ,  on  fe  les  pro- 
cure à  beaucoup  meilleur  marché. 
Les  Eskimaux  qui  habitent  tout  le 
paysxompris  entre  la  pointe  de  Belle- 

E4 
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Ifle  &  les  régions  les  plus  enfoncées 
dans  le   nord    de   TAmérique  ,   y 
donnent  huit  à  dix  caftors  pour  un 
fufil  5  &  deux  caftors  pour  une  hach-e 
ou  pour  une  livre  de  tabac, 
la  Floride.    Qq  beau  pays ,  aujourd'hui  refferré 
danslapeninfulequelamer  a  formée 
entre  la  Géorgie  &  la  Louifianejavoit 
îongtems  appartenu  aux  Efpagnols» 
Par  le  traité  de  1763^  il  fut  cédé 
aux  Anglois,  qui  partagèrent  cette 
acquifition  en  deux  Gouvernemens* 
J.^''^^'^""  Le  bourg  de  Saint- Auguftin  devint 
298.  Vo.  lac',  le  chef-lieu  de  la  Floride  orientale, 
3°'  èc  Penfacola  celui  de  la  Floride  oc- 

i&ngh.  390/cidentale.  Ce  dernier  établifTement 
30.  hz.  30.  Q^fe  un  havre  excellent,dontîes  Né- 
gocians  Anglois  &  ceux  de  TÂmé- 
rique  feptentrionaîe  avoient  fart  un 
entrepôt  avantageux  pour  leur  com- 
merce interlope  avec  les  terres  Efpa- 
gnoles  ;  mais  le  cours  du  commerce 
ayant  été  détourné  pendant  la  der- 
nière guerre,  lesvaiCeauxmarchands 
de  cette  Colonie  furent  changés  en 
corfaires ,  qui  s'emparèrent  quel- 
quefois des  navires  de  la- Géorgie 
.  êc  des  deux  Carolines,  mais  qui  plus 
fouvent  devinrent  la  proie  des  Ar- 
înateurs  Anglo- Américains,,  Le  fk^ 
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fafras  &  l'indigo  font  les  produdions 
Pes  plus  abondantes  de  l'une  Ôc  Fautre 
Floride. 

"Le  tableau  qu'on  vient  de  pré- 
fenter  des  établiffemens  Anglois- 
dans  l'Amérique  Septentrionale ,  pa- 
roîtra  fans  doute  incomplet  &  trop 
relTerré  ySiVon  considère  l'étendue 
&  l'importance  du  iujet  ;  mais  notre 
intention  n'étoit  pas  de  le  traiter  ; 
d'autres  que  nous  ont  rempli  cette 
tâche  difneiley  de  nous  renvoyons  à-  . 
leurs  ouvrages  ceuxdenosLeéleurs 
qui,,  pour  bien  entendre  l'Hiftoire 
de  la  dernière  guerre ,  regardent 
eomme  un  préliminaire  indiipenfable 
d'approfondir  celle  d^s  Colonies 
Anglo- Américaines.  Les  détails  que 
nous  leur  épargnons  dans  cette 
Êourte  expofition ,  font  préfentés 
ailleurs  avec  tout  l'intérêt  dont  ils 
étoientfufceptibles  ;  mais  ils  feroient 
déplacés  dans  une  introduéiion: 
où  il  fuffit  de  préparer  le  Leéteur 
à  l'intelligence  d^s  événemens  de: 
cette  guerre,  fans  Tinflruire  à  fond 
des  événemens  qui  l'ont  précédée,^ 
Cette  légère  efquifle  reinpiit  notre: 
objet ,  &  fi  elle  eft  inutile  aux  per- 
fonnesqulfavent  déjà THiftbire  d^ 
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rAmérîque  feptentrionale ,  nous  ta 
croyons  néceflaire  &fuffifanteàceux 
qui  nous  liront  avant  quQ  d'avoir 
étudié  cette  Hiûoire» 
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I?es  Evénemens  militaires  &  pO" 
litiques  de  la  dernière  Guerre  , 
dans  les  quatre  Parties  du 
Monde» 

J[  L  cft  dans  Tordre  àQS  choies  que  ' 
de  petites  Ifles  foient  foumlfes  à  un 
ffrand  Royaume,  qu'elles  obéifTent  ."?"^]"  ^^ 
a  les  loix  5  qu  elles  ralient  une  por- 
tion de  fes  vaftes  domaines ,  mais 
il  répugne  à  la  nature ,  à  la  raifon^ 
à  la  politique  qu'une  iile  affer  viffe  un 
continent,  qu'elle  y  exerce  une  au- 
torité long- temps  refpeârée  ,  que  fa 
domination  s'y  propage  fans  eon-  * 
tradidions  &  fans  obftaeles»  Un  état 
fi  violent  ne  fauroit  durer  y  &  fi 
FHiftaire  moderne  n'en  fournifToit 
un  exemple  ^  on  auroit  de  la  peine  à 
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^.. ^  concevoir  ce  prodige  du  dîx-Kuî- 

ïç76a,,  tième  fiècle^  Quinze  cents  lieues  de. 
mer  féparoient  l'Angleterre  de  l'A- 
mérique, Ôiune  partie  confidérable. 
de  ce  vafte  continent  n'en  feconnoit 
foit  pas  moins  la  puiflance  de  l'An- 
gleterre ;  Iqs  loix  de  la  Métropole 
étoient  reçues  ,  promulguées  ,  exé- 
cutées paifiblement  dans  toutes  fes 
Colonies  5  &  au  grand  étonnement 
de  l'Europe,  cette  bonne  intelîir 
gence  fermaintenoit  depuis  cent  ans,. 
Si  Ton  excepte  la  révocation  de 
la  première  chartre  des  Boftoniens 
en  1684  5  aucun,  abus  de  la  Sou- 
veraineté n'avoit  provoqué  les  mur=- 
mures  de  l'Amérique  Angloife.  Les 
lubfîdes  que  payoit  chaque  Colo- 
nie 5  tant  en  Hommes  qu'en  argent^ 
jfe  régloient  fidèlement  fur  fa  po- 
pulation êd  fur  {qs  moyens;  encore 
avoit-elîe  le  droit  de  fe-  taxer  elle- 
.  même  ,  de  difcuter  dansées  affem- 
blées  la  réalité  des  befoins  quï 
motivoient  les  demandes  de  la  Mere- 
Patrie.  Uhe  autre  condition  des  fub- 
lîdes  étoit  qu'ils  feroient  employés- 
dans  le  Continent  même.  Ce  fut  à^ 
îieur  propre  milice  &  à  cette  efpèce 
(dâ  doxi  gratuit  ^  que  les  ColonsL  dsi 
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rAmériquefeptentrIonale  durentla 
conquête  de  Tlfle-Royale,  de  Terre-^  ^7^4^- 
Neuve  &  du  Canada,  de  la  Mar- 
tinique, de  la  Guadeloupe  ,  de  la 
Grenade  &  des  Ifles-Caraïbes.  Per^ 
fonne  n'ignore  combien  ces  acqui- 
ttions pouv-oient  favorifer  le  com- 
merce èc  la  navigation  des  An- 
glo  -  Américains  ;  cependant  quel- 
qu'avantage  qu'ils  dulTent  y  trou- 
ver, la  Cour  de  Londres  ne  leur 
en  témoignoit  pas  moins  fa  recon^ 
noiffance.  A  la  requête  du  Roî 
George  ÎII,  la  Chambre  des  Com- 
munes avoit  cru  devoir  leur  accor- 
der une  indemnité  de  deux  cents.: 
mille  livres  fterling  ;  mais  à  la  paix 
de  1763,  bien  loin  d'effeduer  ces 
magnifiques  promefles,  la  Métro- 
pole fiere  de  fes  fuccès,  pour  ac- 
quitter les  charges  de  l'Angleterre ,. 
jeta  les  yeux  fur  les  tréfors  de 
l'Amérique ,  &  s'exagérant  les  ref- 
fources  &  la  docilité  des  Anglo- 
Américains  ,  les  fomma  impérieufe- 
ment  de  contribuer  fur  nouveaux 
frais,  aux  dépenfes  d'une  guerre  fi 
glorieufement  terminée,. Le  4  Avril 
1764,  il  parut  un  bilL  à  l'effet  da 
îaxex  les  Coloiîies,. La  dette.  natLo*- 
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'  nale  étoit  de  cent  cinquante  millions 

'^  ^*  fterlingj  &  dans  le  nouveau  fyftême 
de  gouvernement ,  tous  les  Ordres 
de  TEtat  s*accordèrent  à  demander 
que  l'Amérique  acquittât  la  moitié 
de  cette  dette.  Les  circonftances 
n'étoient  point  favorables  à  ce  pro- 

?'et;  les  Américains  avoient  fentî 
eurs  forces ,  &  leurs  Milices  aguer- 
ries dans  les  glaces  du  Nord ,  corn- 
mençoient  à  méprifer  des  ftipen- 
diaires  recrutés  dans  la  fange  de 
Londres,  La  dernière  guerre  les 
avoit  mis  à  portée  de  fe  comparer 
&  de  fe  préférer  fans  doute  à  ces 
recrues  de  bandits  enrôlés  fous  les 
drapeaux  de  la  Mere-Contrée.  Les 
Négocians ,  les  Navigateurs  ,  les 
grands  Propriétaires,  murmuroient 
hautement  des  entraves  réelles  ou 
fuppofées  que  leur  dépendance  de 
l'Angleterre  mettoit  à  Tadîvité  du 
commerce,  au  progrès  de  la  na- 
vigation, au  fiiccès  des  plantations 
&  de  la  culture  des  terres.  Un  cer- 
tain enthoufiafme  républicain  s'étoit 
emparé  de  toutes  les  têtes  ;  les  en- 
fans  eux  -  mêmes  apprenoient,  en 
naiiTant ,  à  répéter  le  cri  de  la  li- 
berté ^  ôc  leur  première  éducation 
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les  préparoit  de  longue  main,   à         , 
s'affranchir  un  jour  de  la  domination       " 
des  Européens» 

A  ces  difpofitions  naturelles  à 
un  grand  Peuple  féparé  de  la  Mé- 
tropole par  une  vafte  étendue  de 
mer,  fe  joignirent  des  accidents  qui 
les  fortifièrent.  Au  lieu  de  faire 
acheter  la  paix  à  la  France  &  à  TEf- 
pagne,  &  d'y  mettre  un  prix  ca- 
pable d'acquitter  en  partie  la  dette 
de  l'Angleterre,  la  Cour  de  Londres 
avoit  eu  la  mauvaife  politique  de 
retenir  la  Floride  6c  le  Canada,  Par 
ces  acquifitions  elle  renverfoit  les 
feules  barrières  capables  de  retar- 
der Taffranchiffement  de  fes  Colo- 
nies. Les  Canadiens^fur-tout  étoient 
pour  la  Nouvelle-Angleterre  ,  des 
voifins  entreprenans  contre  lefquels 
elle  ne  ceffoit  de  réclamer  la  pra- 
tedion  de  la  Mere-Patrie.  Le  Gou- 
vernement tout  Militaire  de  ces 
ennemis  naturels  des  Anglo- Améri- 
cains 5  ne  pou  voit  faire  ombrage 
à  la  Métropole;  c'étoit,  pour  ainfi 
dire ,  une  Colonie  de  Soldats  moins 
faite  pour  établir  une  rivalité  dan- 
gereufe  d*agriculture  ou  de  com- 
merce  ^  que  pour  exercer  au  profit 
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,  des  Anglois  ,  le  courage  &  Tm^- 
'  ^  duftrie  des  Anglo- Américains.  Par 
la  nature  du  Gouvernement  qui  leur 
interdifoit  en  quelque  forte  la  cul- 
ture &  Tes  travaux ,  l'intérêt  des  Qi— 
nadiens  étoit  de  faire  la  guerre: 
aux  Colonies  Angloifes^,  &:  l'inté- 
rêt de  celles-ci  de  la  repouffer  avec 
les  forces  de  la  Mere-Contrée.  En 
les  affranchiflànt  de  cette  dépen- 
dance par  la  conquête  du  Canada,, 
la  Cour  de  Londres  avoit  rompu, 
le  dernier  nœud  qui  les  affujettiffoit 
au  Gouvernement  d'Europe  ;  &c  ce. 
fut  dans  cette  circonftance  ,  qu'elle 
ofa  propofer  des  taxes,  étendre  les 
prohibitions-,  parler  en  Souveraine  ^ 
effayer,  en  un  mot,  d'effeduer  un' 
projet  d'afferviffement,  dont  le  fuc-^ 
CCS  étoit  impoffible,. 

En  demandant  des  impôts,  les 
Miniftres  prévoyoient  un  refus,  & 
n'attendoient  quece  prétexte,  pouî? 
introduire  des  Soldats  dans  les  Co- 
lonies. La  province  de  Maffachu- 
fet-Bay  ,  fut  la  première  à  témoi- 
gner fon  mécontentement:  fuivant 
la  chartre,  elle  avoit  le  droit  exclu- 
fif  de  porter  dans  fon  affemblée- les 
loix  de:  taxatio-n..  Pour  empêcher  la- 
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Roi  de  le  Parlement  d'attenter  à  ce 
droit ,  elle  fit  ,  de  concert  avec 
d'autres  Colonies,  les  plus  vives  ré- 
clamations :  le  Pvoi  n'en  tint  aucun 
compte,  &  le  22  Février  1765',  .  ^^*  ^ 
il  tut  ordonné  par  un  biU  auquel 
SaMajeflé  Britannique  donna  fanc- 
tion  de  loi  ,  que  les  contrats 
pafTés  dans  les  Colonies  ne  pour- 
roient  être  faits  à  l'avenir  que  fur 
du  papier  timbré.  Le  réfultat  de 
cet  aâe  fut  de  foulever  Bofton,, 
&  peu  s'en  fallut  que  le  diftributeur 
de  ce  papier  ,  ne  fû-t  maffacré  dans 
une  émeute  populaire.  On  démolit 
fa  maifon;  &  celles  du  Lieutenant 
de  Roi,  du  Greffier  6c  du  Contrô- 
leur de  la  douane,  ne  furent  pas  plus 
épargnées.  Le  Procureur-Général 
n'ôfa  rendre,  plainte  contre  les  au- 
teurs dudéfordre;  &le  Confeildéci- 
da,m.algré  le  Chevalier  François  Ber- 
nard ,  Gouverneur  de  la  Province,, 
que  les  Troupes  commandées  par  le 
GénéralGage,  ne  feroient  point  em- 
ployées contre  les  révoltés  ;  dans 
•une  affemblée  générale  de  la  Pro-- 
vince  ,  il  fut  arrêté  que  nonobjiant 
l'ade  du  Parlement,  il  feroit  légal 
de  contraéter  fans  papier  timbré,. 
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"77  A  ces  troubles ,  dont  la  nouvelle 

'     *     parvintjufqu'àLonclreS5prefqu'aufli- 
tôt  qiae  les  remontrances  des  Bofto- 
niens  ,  îa  Cour   n'oppofa   qu'une 
extrême  rigueur.  Les  Gouverneurs 
reçurent  ordre  de  réprimer  la  fé- 
dition  par  la  force  y  &  de  rendre 
publique  îa  décifion  du  Parlement 
qui ,  dans  tous  les  cas  poflîbles , 
accordoit  au  Roi  afïifté  des  deux 
Ghamb>*es ,  le  droit  d'affujettir  les 
Colonies   Anglo-Américaines.    Sa 
Majefté  Britannique  ne  daignoit  pas 
répondre  aux  repréfentations  fur  le 
bill  du  22  Février  ;  ce  filence  hâta 
le  projet  d'une  réfiftance  pafïive  de 
la  part  des  Boftoniens  ,  &  il  fut 
réfolu  qu'ils  s'înterdiroient ,  j  ufqu'à 
la  révocation  du  bill,  le  commerce 
&  l'achat  des  marchandifes  impor* 
tées  de  la  Grande-Bretagne. 
J'ZTltT      Cependant ,  le  ly  Mars  1765  , 
Taûe  du  timbre  fut  révoqué  par 
un  autre  5  non  moins  fait  pour  jeter 
Tallârme  dans  les  Colonies.  On  difoit 
dans  le  préambule  que  l'objet  de 
ee  dernier  ade  étoit  de  mieux  affû- 
ter au  Roi  &   au    Parlement ,   la 
dépendance   des    Domaines    de   Sa 
Majefié  en  Amérique  5  on  enjoignoit 
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d*ailleu rs  aux  aflemblées  de  recevoir  x , 
dans  leurs  Villes  les  Troupes  Bri-  ^^ 
tanniques  qu'il  plairoit  à  la  Métro- 
pole de  leur  envoyer  ;  de  leur  four- 
nir des  logemens,  du  bois,  de  la 
bierre ,  &c.  Cet  attentat  contre  la 
liberté  des  Colons  parut  intolé- 
rable à  ceux  de  la  Nouvelle  An- 
gleterre. Dans  quelques  autres  Co- 
lonies 5  Tabrogation  de  l'acte  du  tim- 
bre favorifa  la  réception  de  faéle 
pour  le  logement  des  Soldats  ;  elles 
ne  croy oient  pas  que  ce  fut  le  mo- 
ment d'éclater;  mais  l'Angleterre 
fembloit  vouloir  hâter  cet  inftant 
fatal  à  fa  puiffance.  Des  contefta- 
tîons  élevées  dans  la  Nouvelle- York 
au  fujet  des  Troupes  Britanniques, 
dont  cette  Province  étoit  fur  char* 
gée  ,  donnèrent  lieu  à  de  nouveaux 
bills  où  les  intérêts  des  Colons  furent 
vifiblementfacrifiés.  Une  obéifTance 
aveugle  &  muette  leur  parut  trop  1767; 
dure  dans  cette  eirconftanee;  ils 
osèrent  fe  plaindre,  &  furent  privés 
de  tout  pouvoir  légiflatif,  La  Cour 
de  Londres  mieux  confeillée ,  n'au- 
roit  point  fermé  les  yeux  fur  les 
înconvéniens  d'un  Gouvernement 
inflexible  avec  des  hommes  libres^ 
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■""     -  OU  qui  fe  Groyoient  faits  pour  f  être* 

1767.      £|jg  efpéra   de  les  fouiîiettre  pa?r 
la  rigueur  ^  &  ne  fit  que  les  aigrir, 
fans  les  réduire. 
Autres  Ac-      De  nouveaux  ades  concernant  les 
lyr^nniqu^s^^  Douanes ,  îes  prohibitions ,  les  confif- 
Souièvement  cations  &  ies  amendes,  foulevèrent 
vinLdcUaf.  tellement  la  Province  de  Maffachu- 
iashufer.       fet ,  qu'il  s'y  forma  une  fédition ,  dont 
^76^,     les  fuites  humiliantes  pour  l'Angle- 
terre 5   auroient   du    l'éclairer    fuf 
l'inutilité  de  fes  prétentions.  Deux 
Régimens  arrivés  d'Hallifax,  avoien:t 
ofé  faire  feu  fur  le  peuple  de  Bofton'; 
cette  imprudence  excita  un  révolte 
générale.  Pour  fe  dérober  à  la  fureur 
des  Boftoniens ,  les  Troupes  Roya- 
les furent  obligées   de  fe  réfugier 
dans  le  Fort  Guillaume,  &  lé  Confei'! 
exigea  qu'elles  fortifient  de  la  Colo- 
nie.   Les    Officiers  de   la  Douane 
coururent  le  même  danger  ;  heu- 
reux de  s'y  fouftraire  par  la  fuite ,  ih 
n'osèrent  plus  fe  montrer  dans  la  ville. 
Le  Gouverneur  voulut  propofer  de 
nouvelles  mefures   relatives  à  l'ad-- 
minirtration  ;  la  réponfe  des  Bofto- 
niens fut  que  l'Angleterre  n'avoit 
aucune  autorité  légifîative  fur  l'Amé- 
xique  ^  dont  ils  ne  laifleroient  jamais- 
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lufurper  les  privilèges;  que  la  grande  "^  7p" 
laÏÏemblée  de  leur  Province  avoit 
ifeule  droit  de  régler  la  forme  des 
[levées  d'argent  pour  le  fervice  de  la 
Couronne  ;  que  ces  contributions 
dévoient  être  libres,  &:  que  leurs 
prérogatives  à  ce  fujet,  étoient  clai- 
rement énoncées  dans  Tade  de  fuc- 
celïion  au  Trône  d'Angleterre.  ,  . 

Ce  triomphe  des  Boftoniens  \q^  ^^^^  Comisc^- 
enhardit  à  de  nouvelles  réfolutions, 
&  fous  le  nom  de  Comité ,  ils  for- 
mèrent un  Confeilfpécialement  char- 
gé de  leurs  affaires;  mais  où  les 
Députés  à^s  différentes  villes  de  la 
Province  dévoient  être  admis  en  cas 
de  befoin.  Une  lettre  circulaire  à 
toutes  les  Colonies,  fut  le  premier 
ade  de  ce  Comité.  Il  y  expofoit  les 
griefs  delà  Province  de  Maifachufet , 
s'y  plaignoit  des  mefures  opprefîives 
du  Miniftere  pour  y  introduire  le 
defpotifme  ,  les  exhortoit  à  faire 
caufe  commune  avec  les  Bofto- 
niens 5  inVitok  chaque  ville  à  leur 
envoyer  des  Députés  &  les  rapports 
de  leurs  Comités  refpedifs. 

Tels  furent  les  premiers  fonde- 
mens  de  la  confédération  des  Colo- 
nies Anglo-Américaines.  Le  Parle- 
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.  ment  informé  de  cesnouveautés  qu'il 
^  '  traitoit  d'ufurpation  téméraire  fur 
Tautorité  du  Gouvernement ,  déclara 
que  l'exécution  des  loixdans  la  pro- 
vince de  MaiTachufet  étoit  défor- 
mais impraticable  fans  le  fecours  de 
la  force  militaire.  En  conféquence 
le  Gouverneur  Bernard  reçut  ordre 
d'informer  contre  les  criminels  de 
haute trahifon^^  d'envoyer  les  noms 
des  coupables  au  Secrétaire  d'Etat 
chargé  du  département  des  Colonies, 
Ces  réfolutions  violentes  &  l'envoj 
Aq%  Troupes  ne  firent  qu'augmenter 
la  fermentation  devenue  générale. 
On  continua  de  profcrire  les  mar- 
diandîfes  d'Angleterre,  ôc  les  ordres 
émanés  du  Comité  de  convention , 
furent  des  Loixrefpedées  dans  toute 
la  Colonie. 
1769.  En  vertu  de  ces  arrêtés ,  une  af- 
femblée  générale  ouverte  àBofton 
le  30  Mai ,  enjoignit  au  Gouverneur 
d'éloigner  de  la  ville  les  forces  de 
terre  &  de  mer  pendant  le  tems  des 
féances ,  alléguant  que  rapprobation 
des  PsiUples  donnoit  feule  la  fanc- 
tion  aux  Loix,  &  que  le  Gouverne- 
ment dérogeoit  à  fes  propres  maxi- 
mes ,  en  s'appuyant  de  la  force  mi- 


DE   LA   DERK.    GxTERRE.    Iip 

litaire ,  pour  donner  de  la  vigueur 
à  leur  exécution.  Plufieurs  déiibé-  ^^  ^* 
rations  intéreffan  tes  fignaièrent  cette 
afTemblée.  La  plus  importante  con- 
cernoit  les  procès  criminels  ;  il  y  fut 
décidé  qu'ils  feroient  inftruits  & 
Ipourfuivis  déformais  fur  les  lieux 
|où  le  délit  auroit  été  commis,  at- 
I tendu  l'inconvénient  qui  pouvoit 
jréfulter  du  tranfport  des  accufés 
j au-delà  àQS  mers. 

i     Cependant  \qs  Américains  ne  cef-      ^77^*- 
foient  de  folliciter  une  renonciation   Mo^^eranoa 

-  ....     taidive      du 

tormelle  aux  taxes  qui  depuis  trois  couveme- 
ans  n'avoient  pu  être  perçues;  le  ^^^^* 
Gouvernement  crut  devoir  fe  relâ- 
cher de  fes  prétentions  ,  &  ils  re- 
couvrèrent le  droit  de  payer  libre 
ment  &;  fans  contrainte  ;  mais   h 
confiance  étoit  bannie  de  tous  les 
cœurs ,  Ôc  l'on  n'ajoutoit  point  de 
foi  à  des  promeiTes  dont  la  faintetç 
pouvoit  être  violée  à  la  première 
occafion.  On  continua  d'infulter  les      177^; 
Officiers  prépofés  à  la  levée  de  cer- 
tains impôts.  Le  Gouverneur  vou-     1772; 
lut  fe  plaindre  de  ces  violences  ;  on 
lui  répondit  qu'on   ne  connoiflbit 
point  en  Amérique  de  Commiffaire 
il  du  Roi  en  cette  partie. 
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j  Telles  étoient  depuis  quatre  ou 

_    ^'     cinq  ans,  les  difpofitions  de  la  Nou- 
nouveaux  ^^  velle- Angleterre,  lorfque  le  Minif- 
impôts  fur  iç  teré  aveusclépar  les  faux  rapports  de 
les  Délègues ,  impoia  de  nouveaux 
droits  fur  le  papier  ,  les  cartes  ,  les 
couleurs  \  le  plomb  &  les  ouvrages 
de  verre.  Il  en  mit  d'exorbitans  fur 
\ts  thés,  dont  il  permit  l'exportation 
à  la  Compagnie   àç,s>  Indes  Orien- 
tales. Ces  taxes   indiredes  révol- 
tèrent toutes  les  Provinces.  Plufieiirs 
vaiiTeaux  chargés  de  cette  denrée' 
arrivèrent  à  Bofton,  &  il  fut  réfolu 
dans  une  alTemblée ,  que  les  cargai- 
fons  ne  feroient  point  débarquées, 
&  que  les  Capitaines  les  reporte- 
roient  en  Angleterre.  Le  Gouver- 
neur fut  fommé  de  tenir  la  main  à 
l'exécution  de  cet  arrêté  ;  fur  fort' 
refus  ,  le  Peuple  s*attroupa ,  vint  à- 
bord  des  vaifTeaux,  &  jeta  les  car- 
gaifons  à  la  mer.  Les  habitans  de 
Philadelphie,  de  Charles>-Town ,  de- 
New-York  adoptèrent  les  réfolu-' 
,     tions  violentes  des  Boftoniens  que 
cette  approbation  enhardit  à  d'autres  ; 
voies  de  fait,  non  moins  inquiétantes 
pour  le  Gouvernement,  Il  crut  les 
réprimer  par  des  menaces  &  des  pré- 
paratifs 
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paratifs  de  guerre.  Ces  précautions 
imprudentes   ne  firent  qu^aigrir  le      ^773» 
mal.  Les  Boftoniens  fe  difposèrent 
à  repoulïer  la  force  par  la  force,  de 
fe  portèrent  à  des  entreprifes  encore 
plus  audacieufes.  Un  Officier   dQS      ^774* 
Douanes  ,  nommé  John  M.Jcom  , 
avoit  témoigné   publiquement  fon 
mépris  pour  les  jugemens  duPeuple; 
en  punition  de  ce  délit ,  il  fut  d'a- 
bord expofé  5  pendant  trois  jours, 
aux  huées  de  la  populace ,  &  comme 
Relaps,  traîné  enfuite  fur  une  char- 
rette dans  les  principaux  quartiers 
de  la  ville,  la  tête  godronnée  &c  le 
corps  emplumé,  conduit  de-lh.  au 
pied  de  la  potence,  attaché  au  gibet, 
fouetté  de  verges ,  &  contraint  de 
j  Remercier  le  Peuple  de  ce  qu'il  lui 
I  faifoit  grâce  de  la  vie.  l.es  habitans 
des  campagnes ,  irrités   cô.S^e    le 
Gouverneur  Hutchinfon,  le  défîon- 
icèrent  au  Comité  comme  traître  & 
délateur ,  &  il  fut  ordonné  que  fon 
effigie  feroit  promenée  fur  un  tom- 
•bereau  ,    expofée     pendant    deux 
heures  fur  la    place  publique ,  de 
brûlée  au  pied  d'un  gibet. 

Malerré  ces  éclats  &  les  menaces     lnter«îîtda 

I-       £C  n     '        J»  r' J  '    Port  de  Bot- 

en^partie  etiectuees  d  une  contede-  ton. 
Tome  L  F 
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ration  générale  des  Colonies  Anglo- 
^774*  Américaines ,  la  Cour  de  Londres 
sV)bftinoit  à  vouloir  les  foumettre 
par  les  voies  de  rigueur.  La  Chambre 
Aqs  Communes  n'étoit  point  de  cet 
avis  ;  mais  le  parti  de  Lord  North 
remporta  dans  la  Chambre  des  Pairs, 
bc  après  de  longues  difcuflions,  le 
Parlement  ordonna  qu'il  feroit  dreffé 
un  Bill  pour  interdire  le  port  de 
Bofton.  C'étoit  punir  la  Mere-Patrie 
des  torts  5  dont  elle  inculpoitles  An- 
glo-Américains, &  livrer  à  l'indi- 
gence cent  mille  familles  qui  vi  voient 
du  commerce  des  Manufaâures  an- 
gloifes.  Toutes  les  remontrances  à 
ce  fujet,  n'empêchèrent  pas  George 
lil  de  donner  fanclion  de  loi  à  ce 
funefte  Bill ,  qui  venoit  de  paffer  à 
la  pluralité  des  voix. 

En  fermant  le  port  de  Boilon , 
les  vues  politiques  de  la  Métropole 
étoient  de  porter  la  divifion  dans- 
l'Amérique  feptentrionale,  d'humii- 
lier  la  Nouvelle  -  Angleterre  aux 
yeux  des  autres  Provinces  jaloufes 
de  fon  com.merce  &  defes  riche/Tes, 
de  détruire  l'accord  qui  régnoit  entre 
fes  Villes  &  fes  Comtés,  de  féparer 
leurs  intérêts ,  &  de  prévenir  ainfi  la 
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confédération  à  laquelle  plufieurs 
Colonies  s'invitoient  mutuellement,  ïjj^ 
La  Cour  de  Londres  fe  trompoit 
fur  les  difpofitions  de  ces  Provinces  ; 
leur  prétendue  jaloufie  n'étoit  qu'une 
émulation  louable  5  &  les  Boftoniens 
opprimés  ne  trouvèrent  que  des  amis 
dans  tout  le  continent.  La  nouvelle 
de  l'interdit  de  Bofton  excita  une 
indignation  générale  ;  on  ne  re- 
jeta aucun  moyen  de  la  manifefter. 
Dans  leur  malheur ,  les  Boftoniens 
montrèrent  beaucoup  de  courage 
&  de  fermeté  ;  ils  retinrent  les  vaif- 
féaux  anglois  qui  étoient  dans  leurs 
ports  5  en  ouvrirent  l'entrée  à  toutes 
les  Nations,  l'Angloife  exceptée.  Se 
fe  préparèrent  à  une  vigoureufe  ré- 
(îftalice.  Le  Général  Gage,  leur  nou- 
veau Gouverneur  ,  s'étoit  chargé 
d'exécuter  Tade  de  punition;  il  s'an- 
nonça commue  l'ange  exterminateur  ; 
mais  la  fière  contenance  des  Bofto- 
niens lui  fit  comprendre  que  pour 
les  réduire  ,  il  falloit  une  guerre  ci- 
vile ,  dont  le  fuccès  étoit  au  moins 
încertain.Gage  vouloit  faire  du  bruit, 
n'importe  à  quel  prix,  &  cette  ef- 
frayante perfpcCtive  ne  devoit  point 
Tarrêter, 
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Cependant  plufieurs  Provinces  s*é- 
^774*  toient  déclarées  pour  les  Boftoniens, 
Tranflatîon  De  ce  nombre  furent  le  Maryland,  la 
bfée  de  Bof-  Virginie  ,  la  Nouvelle  -  York ,  le 
ton  à  Salem.  Jerfey  &  les  deux  Carolines  :  Elles 
attendorent,  en  frémiflant ,  le  pre- 
mier Juin ,  jour  marqué  pour  Tin- 
terdit  de  Bofton.  Ce  jour  arrivé. 
Gage  fit  bloquer  le  port ,  diftribua 
fes  Troupes  dans  les  en  virons,  trans- 
féra la  Douane  à  Plimouth  ,  de  les 
AfTemblées  à  Salem,  petite  ville 
dévouée  à  Bofton  ;  mais  dont  le 
zèle  éclata  d'une  manière  aflez  bi- 
zarre :  elle  fit  déclarer  aux  Bofto- 
niens qu  elle  refuferoit  des  logemens 
à  quiconque  auroit  la  lâcheté  d'a- 
bandonner la  place  inveftie.  Ceux  du 
Comté  de  Worcefter  osèrent  d'avan- 
tage 5  &  ne  craignirent  pas  d'offrir 
à  la  même  ville  dix  mille  hommes 
pour  l'affranchir  de  la  tyrannie.  Quoi- 
que les  Chartres  de  la  Nouvelle- An- 
gleterre fulTent  annullées  depuis  l'in- 
terdit 5  &  qu'elle  eût  rompu  tout 
pade  avec  la  Métropole ,  les  Bofto- 
niens n'acceptèrent  point  ces  fe- 
cours  ;  ils  effayèrent  encore  les  voies 
de  douceur  auprès  du  Général  Gage. 
Cependant  ils  réclamoient  fans  ref- 


DE    LA  DERK.    GuËKRE.    Ï2^ 

triâion  les  droits  de  Citoyens  An- 
glois  5  &  firent  fentir  au  Gouverneur  î774« 
que,  pour  s'y  niaintenir 5  il  n*étoit 
point  de  moyens  que  leur  iîtuaîion 
ne  rendît  légitimes.  Gage  étoit  na- 
turellement irafcible  ;  il  répondit  à 
cette  propofition  par  des  emporte- 
mens  &  de  nouvelles  menaces.  Les 
Boftoniens  ne  virent  plus  de  ref- 
fources  que  dans  Tadivité  d'une  ré- 
fiftance  ouverte.  Malgré  leurs  repré- 
fentations,  TAfTemblée  de  la  Provin- 
ce venoit  d'être  convoquée  à  Salem, 
&  cette  entreprife  contre  la  liberté  de 
fes  membres ,  les  avoit  indignés  fans 
les  effrayer.  Le  projet  d'une  AfTem- 
blée  générale  des  Comités  de  toutes 
les  Colonies  fut  le  réfultat  de  la 
première  féance  tenue  à  Salem.  Ils 
nomnièrent  enfuite  un  Comité  re- 
préfentatif  de  la  Province ,  &  vo- 
tèrent une  fomme  pour  le  mettre 
en  état  de  remplir  fes  obligations. 
Comme  l'Aflemblée  ne  pouvoit  te- 
nir fecretes  toutes  fes  délibérations  , 
&  qu'elle  prévoyoit  fa  dilTolution 
prochaine,  elle  fe  hâta  d'indiquer 
au  Peuple  la  forte  de  réfiftance  qu'il 
convenoit  d'oppofer  aux  ades  op- 
preffifs  du  Parlement.  La  néceffité 
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■  d'encourager  les  Manufadures  d*A- 

^774»     mérique  ,  fut  la  plus  importante  de 
ces  inftrudions. 

Au  lieu  de  diâfoudre  cette  Affem- 
blée,  la  politique  du  Général  Gage 
auToit  pu  lui  fuggérer  d'en  faire  en- 
lever ks  Membres,  &  delestranf- 
férer  à  Londf€5.  Cette  violence  eût 
peut-être    confervé  pour  quelque 
tems  l'Amérique    à  la   Couronne. 
d'Angleterre ,- &  pouvoit  tout  au 
plus  hâter  une  révolution  déformais 
îné vitabl  e;  mais  les  pouvoirs  du  Gou- 
verneur ne  s'étendoient  pas  jufques- 
là,  &  la  Métropole  ignoroit  à  quel 
point  les  efprits  étoient  aigris  &:  les 
réfolutions     bien    affermies.    Déjà 
chaque  Province   avoir  fon   Con- 
grès  particulier,  déjà  l'orr  règloit 
dans    le    Comité  de    Bofton  ,   les 
conftitutions  &  la  forme  d'un  Con- 
grès général.  Pour  empêcher  cette 
confédération.  Gage  employa  tour 
à  tour  la  fédudion ,  les   menaces ,. 
les  promeffes  &  la  terreur.  Toutes 
ces  tentativesmanquèrent  également 
leur  effet.  L'indignation  étoit  à  fon 
comble  ,  &  la  guerre  alloit  décider 
cette  grande  querelle.   • 
pregrcsde      Le  Comité  de  Bofton  oùrfe  trou- 
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voient  plufieurs  Députés  des  Pro-  f»»^— ^■■*»'^ 
vinces,  venoit  de  produire  un  acle  1774- 
fous  le  titre  de  Conventions  foUm-  la  conféàéra- 
nelles ,  par  lequel  les  Boftoniens  &  "^.^-  /^^^^]3 
ceux  de  leur  parti  rompaient  tout  ^ 
commerce  avec  les  États  Britan- 
niques 5  à  dater  du  30  Août  1775*5 
&  menaçoient  d*une  rupture  quicon- 
que refureroit  de  s'engager  dans  cette 
ligue. Le  nouvel  ade  circula  dans  tout 
le  continent  feptentrional ,  échauffa 
de  plus  en  plus  les  têtes  Américaines,. 
èc  décida  la  formation  d'un  Congrès 
général.  Le  lieu  de  TAlTemblée  fut 
indiqué  à  Philadelphie  ,  &  l'on  ne 
pouvoit  mieux  choilir  à  caufe  de 
la  pofition  de  cette  ville  placée  au 
centre  du  continent,  &,  pour  ainfi 
dire,  fous  la  garde  à^s  Colonies, 
dont  elle  eft  environnée.  Dès  qu'on 
eût  fixé  le  mois  du  rendez-vous  , 
les  Confédérés  procédèrent  à  l'élec- 
tion de  leurs  Députés,  qui,  pour 
chaque  Province,  ne  pouvoient  aller 
à  plus  de  fept  ;  mais  ,  quel  qu'en  fut 
le  nombre,  chaque  Colonie  ne  de- 
voit  avoir  qu'une  voix  dans  les  dé- 
libérations. L'ouverture  du  Congrès 
fe  fit  au  mois  de  Septembre  de  cette 
même  année,   dans  la  grande  falle- 

F  ^ 
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de  l'Hôtel- de- Ville  de  Philadelphie, 
^774»     où  Peyton  Randolp  ,  dontle  patrio- 
tifmes'étoitfignalé^futéluPréfident 
de  rAfTemblée.  Après  fon  éleéUon, 
il  fe  fit  apporter' une  couronne  ;  la 
rompit  en  douze  parties  égales,  & 
la  diftribua   aux  Repréfentans  des 
douze  Provinces  confédérées.  Les 
premières  délibérations  eurent  pour 
objet  l'emploi  des  armes  &  l'impor- 
tation   des   marchandifes    britanni- 
ques ;  le  Congrès  autorifa  les  voies 
de  fait  &  profcrivit  l'importation. 
Pour   mieux  juger  des   forces  de 
l'Amérique  confédérée,  il  fut  fait 
un  dénombrement  général  de   fes 
tabitans  réunis  fous  la  direélion  du 
Congrès.    Il    fe    montoit    à  trois 
millions  d'hommes,  &  l'on  régla  fur 
ce  nombre  précis  &  bien  conftaté, 
les  moyens  de  réiiftance  adiv^  & 
palîive. 
^îan  d'în-      Tandis  que  les  Chefs  de  la  Con- 
îQiïtCnor.,     fédération   apprécioient  fes   forces 
.&:    conftatoient    fa    puiiTance  ,    le 
Comté  de   Suffolk  eut  le  premier 
la  gloire  d'offrir  un  plan  raifonné 
d'infurreâion ,  qui  fut  adopté  par  les 
autres  Provinces.  C'étoit  un  arrêté 
bien  formiel  de  protéger  l'ancienn» 
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adminiftratloti  des  colonies  contre 
les  entreprlfes  du  Parlement ,  de  ^774* 
juger  fur  les  Chartres  de  la  légi- 
timité d'un  Tribunal  ,  &  s'il  en 
étoit  befoin  ,  d'employer  la  force , 
pour  en  maintenir  les  droits  &  la 
compétence  ;  d'autorifer  les  Offi- 
ciers comptables  à  fufpendre  leurs 
payemens  5  jufqu'à  ce  que  le  Con- 
grès  en  eût  ordonné;  d'affigner  un 
terme  aux  Employés  de  la  Cour  , 
pour  la  démllîion  de  leurs  Offices, 
pafle  lequel  terme ,  ils  feroient  dé- 
clarés ennemis  du  Peuple  ;  de  chan- 
ger la  difcipline  des  Prlilices;  de 
foumeîtr«  à  de  juftes  repréfailles  les 
Agens  du  Roi,  en  cas  de  violences 
exercées  en  fon  nom  contre  les 
Américains  ;  d'établir  une  corref- 
pondance  entre  les  divers  Com- 
tés 5  pour  faciliter  la  réunion  àes 
Milices  5  le  palTage  des  renforts  & 
la  circulation  des  forces  refpedives. 
Cette  convention  provifoire  du 
Comté  de  SuiFolk,  eut  les  fuffrages 
unanimes  du  Congrès. 

Cependant  les  troubles  croilToient      sîtimîoi 
de  plus  en  plus  dans  la  Nouvelle-  *^"  ,  ^""^^ 
Angleterre.  D  une  part  les   vexa- 
tions 5  les  injufîices  éc  tous  les  abus 
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■  d'une  aveugle  autorité;  de  Tautre- 
774»  l'indignation ,  l'impatience  du  joug^ 
renthoufiafme  de  l'indépendance 
faifoient  régner  tout- à-la  fois  les 
excès  du  defpotifme  &  les  défordres 
de  l'anarchie.  Malgré  les  foufcrip- 
tions  ouvertes  pour  fecourir  les 
Boftoniens,&  les  contributions  vo- 
lontaires des  Colonies,  ils  éprou- 
voient  tous  les  malheurs  qu'entraîne 
la  préfence  d'une  Armée  ennemie^ 
Le  Général  Gage  avoit  fous  fes. 
ordres  dix  Régimens 5  dont  cinq^ 
inveftiffoient  Bofton  ;  il  en  avait 
logé  trois  dans  la  Ville  ,  &  les 
deux  autres  étoient  allés  fenforcer 
la  garnifon  de  Salem.  Dans  cette, 
affreufe  détrelTe ,  les  Chefs  des 
Boftoniens  n'ôfoient  encore  arborer 
ouvertement  Tétendard  de  la  ré- 
volte ;  ils  craignoient  le  nom  de 
Rebelles ,  &  croyoient  toucher  le. 
terme  au-delà  auquel,  l'infurrec- 
tion  n'eO:  plus  un  ufage  légitime  de 
la  liberté ,  même  dans  la  Conftitu- 
tion  Angloife.  Ils  furent  tentés  un 
moment  d'évacuer  leur  Ville  &  de 
Fabandonner^aux  Troupes  royales, 
X*e  Congrès  défaprouva  ces  vains: 
fcrupules,  &  les  Boftoniens  reprir 
îent  courage. 
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Dans  ce  même  tems,  Charks  Lée 


s'étoit  mis  à  la  tête  des  nouvelles      1774. 
Milices  qu'il  exerçoit  à  ne  point  ré-     Afîaïucie 
douter  les  Troupes  réglées.  Pour  ^^^"-^*^°"'^' 
les  afTaillir ,  les  nouveaux  Soldats 
n'attendoient    que   roccafion    d'un 
premier  mouvement ,  &  fur  le  faux 
bruit  que  deux  Régimens  s'étoient 
mis  en  marche  pour  aller  prendre 
pofFefiion  du  fort  de  Ports  rMouth, 
trois    cens     cinquante    Américains 
s^armèrent  à  la  hâte  &  vinrent  fôm- 
mer  le  Commandant  d'en  fortir  avec 
fa  garnifon.  Le  feu  de  trois  pièces 
de  canon  n'effraya  point  les  aflfié  - 
geans,  &  le  fort  de  Ports  Mouth  fut 
pris  d'aiTaut  de  fa  garnifon  défarmée- 
Mais  rien  n'encouragea  les  Confédé- 
rés comme  la  défection  d'un  corps    ^  Défeâion 
de  Troupes  confidérable  que  Lord  ae^^Ti-or»^ 
Dunmore  venoit  d'employer  avec  Royales^ 
foccès   contre    les  Sauvages  de  la 
Virginie.    Ces   Soldats   incorporés 
dans  les  Armées  continentales  ,  y 
portèrent  leur  difcipline ,  &  ce   fut 
une  acquiiition  précieufe  pour  les 
Colonies.  Lord  Dunmore  ne  fe  le 
diflimuloit   pas  ;  il  fe   vengea   par 
de^  uctùs  d'une  barbarie  fans  exem- 

F6. 
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^^^  pie  ;  nais  les  Américains  étoîent 
^774'  difpofés  à  tout  foufFrir  pour  la  li- 
berté 5  de  cette  réfolution  étoit 
encore  fortifiée  par  les  circonC- 
tances  qui  commençoient  à  leur 
devenir  favorables  même  en  An- 
gleterre. Leur  courage  avoit  inté- 
relTé  les  quatre  parties  du  monde , 
&  leur  fit  trouver  des  amis  même 
au  fein  de  la  Métropole  ;  la  con- 
duite du  Parlement  devoit  en  grofïir 
le  nombre. 

Contre  l'avis  d^s  perfonnes  les 

plus    éclairées    du   Royaume  ,   & 

malgré  les  repréfentationsduMaire, 

1775.      des    Aidermans   &:  du  Confeil   de 

Afte  de^^^^^  ?  ^^  ^^^^  P^^^  i'admxiniftration 
Québec.  Dé-  militaire  du  Canada  venoit  de  pafTer 
memem.^'  à  la  pluralité  des  voix.  Cette  loi 
funefte  aux  Conftitutions  britanni- 
ques faifoit  foupçonner  un  fecret 
delTein  d'envahir  la  moitié  des  Pro- 
vinces pour  fubjuguer  l'autre 
moitié  ;  on  croyoit  déjà  voir  le 
Gouvernement  arbitraire  ,  le  def-^ 
potifme  &  fes  chaînes  palTer  du 
Canada  dans  les  autres  Colonies. 
Ce  fantôme  exalta  les  imaginations 
angloifes,  &  donna  de  la  confiftance 
&  la  plus-grande  énergie  au  parti  de 
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roppofîtion.  William  Pitf  dans  la 
Chambre  des  Lords  &  JohnWilkes  ^11\* 
dans  la  Chambre  des  Communes ,  fi- 
renttonner  leur  éloquence  en  faveur 
des  Américains.  Ils  conjuroient  la 
Mere-Patrie  de  tendre  les  bras  à 
des  fujets  aigris  'par  Tinjudice  & 
foulevés  par  la  tyrannie  ;  ils  pré- 
fageoient  les  fuites  de  ces  troubles 
funeftes  ,  &  eomparoient  Tétat 
préfent  de  l'Amérique  feptentrio- 
naie  à  celui  de  la  Grande-Breta- 
gne avant  le  triomphe  de  la  li- 
berté, ce  Si  nos  pères,  difoit  Wilkes  , 
30  fuccom^bant  fous  les  coups  du 
33  pouvoir  arbitraire  ,  avoient  vu. 
33  périr  leurs  chefs  fur  des  échafauds, 
33  ils  feroient  encore  appelles  à^^s, 
■33  Rébelles  ;  ils  ont  détrôné  ,  ren- 
33  verfé  les  tyrans,  &  nous  célé- 
33  brons  cette  révolution  glorieufe» 
33  L'Angleterre,  33  s'écrioit  Lord 
Chatam ,  ce  cette  Ifle  fi  fiere  de  fes 
33  conquêtes  &  de  fa  liberté,  a  donc 
33  changé  fes  loix  civiles  en  ordon- 
33'nances  militaires?  Comment  ce 
33  Peuple,  qui  tant  de  fois  prodigua 
33  fon  fan  g  pour  éviter  le  defpo- 
30  tifme,  vient-il  de  courber  fa  tête 
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«  fous  le  joug  5  &  de  forger  {es 
^775»      *^  propres  chaînes " ?. 

La  voix  impofante  de  cet  ancien^ 
Miniftre  à  qui  TAPigleterre  de  voit 
fa  grandeur 5-  fit  d'abord  une  vive: 
imprelîion,  &ron  erutun  moment,, 
que  les  Troupes  de  Bofton  alloient 
être  rappeliées;  mais  les  Royaliftes- 
en  Europe ,  8c  le  Général  Gage: 
en  Araérique,  mettoient  d' éternelles- 
barrières  aux  voyes  de  paeifica- 
tion.  Dix  milî^  Boftoniens  en  état 
de  porter  les  armes  furent  vingt 
fois  à  la  veille  d'en  venir  aux  mains  ^^ 
avec  les  fix  mille  Soldats  qui,  cha- 
que jour,  les  infultoient  dans  leurs 
propres  foyers  ;  par  l'imprudence 
du  Gouverneur  ,  peu  s'en  fallut 
qno  Bofton  ne  devînt  le  théâtre 
d'un  maffacre  général.  Cependant 
tout  fembloit  devoir  impofer  à  la; 
DifpofTtîons  fierté  de  Gage.  On  faifoit  de  tous 
à^r^Aménl  côtés  ,  &  prefque  fous  fes  yeux,  àes 
«awK»  préparatifs  de  guerre  eifrayans.  Les 

Provinciaux  s'étoient  déjà  procuré 
une  artillerie  formidable^  &  comme- 
ils  ne  vouloient  point  refter  dans^ 
la  dépendance  de  l'Europe  pour  les 
munitions  de  guerre  ^  ils  avoient 
propofé  des  récompenfes  à  quicoa- 
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que  produiroit  tant  de  quintaux  de  - 


poudre  k  canan  ,  fabriquée  avec  ^77^' 
les  matériaux  des  Colonies.  Gage 
informé  qu'on  préparoit  à  Salem' 
un  nouveau  train  d'artillerie^-Gonçut 
le  projet  de  l'enlever  à  rinfçu  des 
Habitans.  Ses  mefures  étoient  mal 
prifes,  &  .le  Régiment  chargé  der 
cette  expédition  5  n'ayant  pu  réduire 
les  Bateliers  qui  feuls  défendaient 
la  côte  avec  leurs  perches  &  leurs 
avirons ,  fut  obligé  de  fe  retirer 
au  milieu  des  huées.  Le  Gouver- 
neur comprit  enfin  qu'il  avoit  affaire 
à  des  hommes  &  non  pas  à  des^ 
efclaves  mutinés ,  qualification  inju- 
rieufe  qu'il  s'étoit  d'abord  permife 
envers  les  Anglo-Américains,  &. 
dont  ils  lui  faifoient  fentir  chaque 
jour  l'indécence  &  Timpropriété. 
Il  devoit  fur- tout  regretter  qu'un 
Miniftere  aveugle  eut  alTocié  toute 
la  Nouvelle-Angleterre  à  l'interdit 
de  Bofton.  Cette  imprudence  ve- 
noit  d'enchaîner  les  quatre  Provin- 
ces à  la  mime  deftinée ,  de  refTerrer 
les  nœuds  déformais  indiUblubles 
de  la  ligue  américaine,  de  ruiner 
en  un  mot  toute  efpéranee  de  con- 
ciliation. Le  fignal  de  h  guerre  ûc 
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"  vile  étoit  donné ,  &  le  fang  alloî« 

^775:     couler  pour  la  caufe  de  l'indépen- 
dance ou  de  la  tyrannie. 
Journée  de     Lg  Chevalier  Gapje  fon^eoit  de- 

lexingion.  .  ,  .  v   r  j 

puis  quelques  jours,  a  lurprendre 
le  Congrès  provincial  affemblé  à 
Concord.  Il  fît  embarquer  pour  cet 
effet  5  un  détachement  d(^  huit  cens 
hommes,  dont  il  donna  le  com- 
mandement au  Lieutenant  Colonel 
Smith.  Cette  Trdupe  alla  dd^endre 
à  Philips-Farm ,  d^Ùr-elleie  rendit 
à  Lexington  ,  où  le  bruit  de.  fa 
marche  avoit  déjà  porté  Fallarme. 
Une  Compagnie  de  Milice  attendoit 
le  moment  à'y  palier  en  revues 
Smith  la  fomma  de  mettre  bas  les 
armes  ,  elle  ne  répondit  que  par 
des  huées.  Quelques  Soldats  an- 
glois  firent  feu  fur  cette  poignée  de 
Provinciaux,  &  à  Finflant  même  , 
le  Commandant  irrité  de  leur  bonne 
contenance,  ordonna  une  décharge 
générale.  Dix-fept  Miliciens  furent 
reî)Verfés  &  huit  moururent  fur  la 
place  ;  le  refle  prit  la  fuite  &  vint  fe 
rallier  à  quelque  diilance.  D'autres 
Milices  raffemblées  à  la  hâte  fe  joi- 
gnirent à  eux,  &  l'ardeur  de  la  ven- 
geance les  précipita  fur  les  traces  de 
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!  Smith  qu'ils  atteignirent  aux  portes  • 
I  de  Bofton.  Ils  pénétrèrent  dans  la  ^775' 
I  Ville  à  Ton  infçu,  &  cent  cinquante 
Américains  fe  détachèrent  pour  lui 
en  fermer  l'entrée.  Smith  croyant 
!  n'avoir  en  tête  que  ce  petit  nombre , 
fe  flattoit  déjà  d'une  féconde  vie  ' 
toire  5  lorfqu'il  vit  accourir  au  fe- 
cours  du  détachement  une  petite 
Armée  avec  laquelle  il  ne  put  fe 
mefurer  long-tems.  Les  Anglois 
fe  replièrent  en  défordre  vers  Le- 
xington  ;  mais  dans  cette  déroute , 
ils  rencontrèrent  le  Lord  Percy  qui 
venoit  les  foutenir  avec  mille  hom- 
mes &  deux 'pièces  de  campagne. 
Malgré  ce  renfort,  ils  a'ofoient  faire 
face  à  l'ennemi ,  &  après  avoir  mis 
le  feu  à  Lexington  ,  Smith  préci- 
pitoit  fa  retraite  5  toujours  harcelé  • 
par  les  Américains  qui  l'obligèrent 
enfin  à  accepter  le  combat.  Il  fe 
flatta  d'abord  de  les  foudroyer  avec 
fon  artillerie ,  mais  quoique  privés 
de  ce  fecours  ,  ils  remportèrent  la 
vidoire ,  &  pourfuivirent  les  An- 
glois jufques  dans  lesfauxbourgs  de 
Bofton.  Cette  aâlon  glorieufe  ne 
coûta  que  cent  hommes  aux  Infur- 
gens.  Il  y  eut  du  côté  des  Royalilles 


vant 
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■  deux  cens  morts,  trois  cens  bîeffes 

1775*      &  un  grand  nombre  de  prifonniers» 

La  nouvelle  de  ce   combat  fe 

nz'^liân.  répandit  aufTi-tôt  dans  la  Province, 

Avantages  ^   &  la  fureur  s'empara  de  tous  les  j 

*^^-lc ^fl^Tc  Habitans;ils  coururent  aux  armes,! 

cains»    Leurs  •'  ,  '  ! 

forces.  &  dans  ce  premier  mouvement  »i 

ils  vouloient  fe  jeter  dans  la  Ville' 
&  maffacrer  la  Garnifon  Angloife. 
ïie  fage  Arthemus  Ward  leur  nou- 
veau général ,  arrêta  cette  impétuo- 
fîté ,  &  faififlant  des  moyens  de  ven^ 
geance  mieux  combinés  ,11  vint  af- 
feoirun  camp  de  vingt  mille  hommes 
aux  environs  de  Cambridge.  Le  Co- 
lonel Putnam  s'étoit  déjà  rendu  maî- 
tre d'un  pofte  avantageux  aRoxbury 
d'où  il  inter  cep  toit  les  convois  def- 
~  îinés  pour  Bofton.  Un  détachement 
àes  Milices  de  Conneélicut  &  de 
MalTachufet  ,  venoit  de  s'empa-^ 
Ter  du  fort  de  Ticonderago  ,  qui 
fous  le  nom  de  fort  Carillon ,  ouvrej 
la  communication  du  Canada  &  de- 
la  Nouvelle  Angleterre.  Le  même 
détachement  prit  auffi  Co>x^n-Point 
bc  Skenesboroug,  deux  Forts  im- 
portans  >  dont  la  garnifon  fut  faite 
prifonnière.  Dans  ce  même  tems , 
on  apprit  à    Bofton    l'enlèvement 

à 
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!d*un  convoi  confidérable,  que  la  f— *— ^ 
igarnifon  déjà  mal  pourvue  atten-  ^775* 
doit  avec  impatience.  Gage  entouré 
d'ennemis  toujours  vainqueurs,  Se 
jamais  las  de  vaincre,  n avoit  d'ef- 
j  poir  que  dans  les  Troupes  qui  lui 
venoient  d'Angleterre»  Howe  & 
Burgoyne  s'étoient  embarqués 
avec  quatre  mille  hommes  ,  cinq 
cens  chevaux  &  cinq  Compa- 
gnies d'artillerie.  D'autres  corps  de 
Troupes  dévoient  les  fuivre ,  &  le 
Parlement  offroit  de  rétablir  les  foi- 
xante  mille  hommes-  des  Milices 
reformées  depuis  la  dernière  guerre* 
Pour  mieux  affarer  la  ruine  des 
Angîo  -  Américains  ,  on  parloit 
dans  les  Chambres  de  ne  pas  fe  fier 
uniquement  à  des  Soldats  Anglois, 
&  de  foudoyer  dix  mille  étrangers 
pour  cette  exécution. 

A  ces  formidables  projets  ,  les 
Colonies  oppofoient  des  forces 
réelles.  Un  corps  de  lix  mille  hom- 
mes des  Milices  de  Rhode-Ifland , 
s'étoit  joint  à  l'Armée  d'Artemus 
Ward  devant  Bofton.  L'ordre  étoit 
donné  en  Penfylvanie  pour  la  levée 
de  vingt  mille  hommes  ,  dont  la 
deilination    étoit  de  fe  porter  ea 
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'  tous  les  lieux  où  les  appeîleroît  Hii*-  ii 

^775*      térêt  de  la  caufe  commune.  Quatre  ii 

mille  hommes    de  la  même   Pro-  : 

vince  furent  choifîs  pour  veiller  à  |' 

la  fureté  du  Congrès  général ,  qui  \i 

venoit   de  rouvrir  à   Philadelphie  II 

les  féances  de    la  féconde   année*  f 

Seconde  On  diftinguoit  parmi  les  Députés ,  j 

aimée    du    gy^^  Déane  ,    Samuel  Adams  de, 

Congres.  -'  ,  ^      '  .i 

Promotion    John  HaucocK  qui  fut  élu  Préli-fc 
d'Officiers     ^       ^  j^  ^        j     Peyton  Ran-1 

Généraux.         ,    ,    i       tt    ^    j  ./  ,  ^ 

Washington  ûolph.  Une  cles  premières  opera- 
GenéraiiiTi-  t-JQ^s  du  Congrès^fut  de  procéder  j 
à  la  nomination  d'un  Comm.andant^ 
général  de  toutes  les  Troupes  ' 
Américaines.  Parmi  les  Officiers 
Généraux,  Ward  ,  Putnam ,  Gates , 
Schuyler  avoient  à  faire  valoir  une 
bravoure  éprouvée  &:  des  fervîces 
récens  ;  mais  le  fameux  Lée  Tem- 
portoit  fur  eux  par  Téclat  de  fes 
talens  déjà  fîgnalés  au  Canada,  en 
Allemagne  &  dans  la  moitié  de 
l'Europe.  Il  eft  à  croire  qu'il  eût 
obteeu  ce  premier  rang,  malgré 
fa  qualité  d'étranger ,  s'il  en  avoit  eu 
l'ambition  ;  il  y  renonça  pour  le 
bien  du  fervice ,  &  remplit,  alterna- 
tivement &  fans  aucun  titre  ,  les 
fondions  d'Ingénieur,  de  Commif- 
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ifaire,  de  Commandant  d'artillerie  S 

\Sc  de  Général  d'Armée.  Le  choix  ^77 5 • 
pouvoit  être  incertain ,  entre  les 
quatre  autres  contendans  ;  il  ne  le 
fut  point  des  qu'on  eût  jeté  les 
yeux  fur  Washington ,  qui,  livré  à  la 
culture  de  fes  plantations,  oublioit 
dans  la  retraite  fa  renommée  &  les  <p^ 

lauriers ,  dont  il  s'étoit  couvert 
au  fervice  de  l'Angleterre  ;  elle 
avoit  à  fe  reprocher  le  même  oubli. 
Le  danger  de  la  Patrie  réveilla 
l'ardeur  martiale  de  Washington, 
&  il  n  eut  qu'à  fe  montrer  pour 
réunir  tous  les  fuffrages.  Le  Con- 
grès le  nomma  Généraliilime  de 
fes  Armées.  Ward  ,  Schuvler  & 
Putnam,  eurent  le  titre  de  Majors 
Généraux5&  Gates  celui  d'Adjudant 
général.  Cette  promotion  faite  , 
Washington  ôc  Lée  fe  rendirent 
au  camp  devant  Bofton,  où  Wil- 
liam Ho\f  e  venoit  de  débarquer  fes 
Troupes. 

Ce   Général  Anelois  qui.  Tan-     Affaire  de 
née  précédente,  avoit  promis  à  fes  '^"^«""^** 
contlituans  ,  lors    de   fon   éledion 
au  Parlement ,  de  voter  en  faveur 
des  Colonies ,  bruloit  maintenant    • 
de  fignaler  fon  courage  contre  les 
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-■  Américains.  Putnam  lui  en  fournît 

^775*  Toccafion  en  plaçant  deux  mille 
hommes  de  TArmée  de  Cambridge 
fur  les  hauteurs  de  Bunkers'hill 
pofte  avantageux  auprès  de  Charles- 
Town  5  &  dont  le  Général  Gage 
avoit  eu  deffein  de  s*emparer. 
Cinq  cens  hommes  des  Milices  de 
Connedicut  venoient  de  renforcer 
le  détachement  de  Putnam  ,  qui 
travailloit  à  fe  fortifier  dans  ce  pofte, 
Howe  ambitieux  de  Ten  déloger, 
détacha  trois  mille  hommes  de 
TArmée  Royale ,  fe  mit  à  leur  têt&, 
pafTa  Charles- River ,  &  vint  dé- 
barquer à  cinq  cens  pas  du  retran- 
chement. Il  avoit  divifé  fa  Troupe 
en  deux  corps  ;  Tun  marcha  droit 
à  l'ennemi  ,  &  l'autre  tourna  la 
montagne  pour  lui  couper  la  re- 
traite ;  mais  les  Anglois  s'étoient 
"  trop  avancés  ;  les  Soldats  de  Put- 
nam firent  fur  eux  une  décharge 
qui  les  força  de  reculer.  Ils  re-, 
vinrent  à  la  charge,  &  leur  féconde 
attaque  fut  tout  auffi  malheureufe 
que  la  première.  Dans  ce  défordre 
Howe  fut  fecouru  par  un  renfort 
de  mille  hommes  que  lui  amenoit 
le   Général  Burgoyne.  Les  deux 
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JTroupes  réunies  pénétrèrent  enfin  „ 
jdans  les  lignes ,  &c  les  Américains      î77v 
fe  virent  forcés  de  les  abandonner* 
Mais  quoique  pourfuivis  aiTez  vi- 
vement 5  ils  trouvèrent  le  moyen 
de  fe   rallier,  &  recommencèrent 
un  combat  qui   fe  termina  à  leur 
avantage.  Les  Anglois  y  furent  re- 
poufTés  jufqu'à  trois  fois ,  &  cepen- 
dant ils   s'attribuoient  la   vidoire  ; 
mais  fi  les  Américains  abandonnè- 
rent leurs  retranchemens,  la  lifte  des 
morts  &  des  blefles  attefta  la  fupé- 
riorité   qu'ils,  avoient    eue  fur  les 
Troupes  Angloifes.  D'ailleurs    ils 
étoient  de  beaucoup  inférieurs  en 
nombre ,  &  l'on  ne  peut  contefter 
à  Putnam  &c  à  fes  deux  mille  cinq 
cens  Miliciens  ,  la  gloire   d'avoir 
fait  plier  à  trois  reprifes  différentes,       *^ 
quatre   mille    hommes,  l'élite     de 
l'Armée  Royale ,  Ô:  qui  avoient  à 
leur  tête  les  deux  plus  grands  Gé- 
néraux de  cette  Armée.  Cependant 
les  membres  de  la  Chambre  haute, 
dont  l'avis  étoit  de  réduire  les  Co- 
lonies par  la  force ,  ne  ceiToient  de 
motiver  cet  avis  fur  la  lâcheté  des    - 
Américains.  Cette   imputation  in- 
jurieufe    étoit  bien  démentie  par 
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■■^  les  faits  5  &  nepouvoit  être  énoncée 

,  ^11  S*     férieufement  dans  les  graves  Aflem- 
blées   des  nobles    Pairs  ;   rien    ne 
prouve  mieux,  que  la  décence  & 
l'équité  ne  préfidoientpas  toujours 
à  leurs  délibérations. 
Manîfeae      Lss  Membres  du  Congrès  gêné, 
du  Congrès,  j-^l  mettoient  plus  de  noblefTe  &  de 
dignité  dans  leurs  reproches,  &  le 
manifefte  qu'ils  publièrent  pour  jufti- 
fier  leur  conduite  aux  yeux  des  Na- 
tions ,  offre  de  vigoureufes  &  fré- 
quentes forties  contre  les  Anglois , 
&  ne  préfente  pas  une  injure    di- 
rede.  Un  fragment  de  cette  pièce 
ne   fera  point   déplacé  dans  notre 
Hiftoire,  &  peut  juftifier  l'idée  qu'on 
s'eft  faite  de  Faugufte  Afîemblée  de 
Philadelphie,  c  Nous  déclarons  ,  ^y 
eft-il  dit  dans  ce  manifefte  éloquent 
^  &   patriotique ,  33  ne   vouloir   pas 
33  laifTer  à  nos  enfans  une  indigne 
33  fervitude.  Notre  caufe  eft  jufte, 
>•>  nos  refiources  font  grandes  i  nous 
.33  déclarons  à  la  face  du  ciel  ôc  de 
3>  la  terre ,  que  nous  employerons, 
33  avec  une  confiance  inébranlable, 
33  les  armes  que  nos  Ennemis  nous 
33  ont  forcés  de  prendre,  réfolus 
33  de  mourir  libres  plutôt  que  de 

33  vivre 
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3î  vivre  efclaves.  Nous  ne  combat- 
33  tons  point  pour  faire  des  conque-  ^'^^^* 
»  tes;  nous  mçntrons  au  monde 
T>  étonné  ,  le  trifte  fpedacle 
I»  d'un  Peuple  outragé  fans  aucun 
tw  prétexte  ,-  par  des  adverfaires 
33  qu'il  n'avoit  jamais  provoqués. 
33  Ils  fe  vantent,  ces  Ennemis  or- 
gueilleux, d'être  humains  &  civi- 
33  lifés ,  &  ils  nous  offrent  la  fer- 
as vitude  ou  la  mort.  Nous  nous 
33  fommes  armés  pour  la  défenfe 
33  d'une  liberté,  dont  nous  reçûmes 
33  le  bienfait  avec  celui  du  jour ,  & 
33  pour  conferver  des  biens  acquis 
33  par  l'honnête  induftrie  de  nos 
33  ancêtres  ;  nous  refterons  armés 
J3  tant  que  nos  agrefleurs  continue - 
33  ront  leurs  hoftilités  ,  tant  qu'il 
33  nous  reftera  la  moindre  crainte 
j>  d'éprouver  de  nouvelles  infultes  33. 

Les  réfolutions  manifeftées  dans       Alîarmes 
cette  déclaration,n'étoient  point  une  J"  ^]^^^^^X 
vaine  bravade  ;  elles  s'effe6tuoient  fencedeLord 
chaque  jour  fous  les  yeux  des  Gou-  ^^.^^^"^   ^P" 
verneurs  Anglois  ,  qui  diffimuloient  biw. 
avec  afifedation  les  avantages    de 
l'Ennemi,  fans  poiîvoir  étouffer  le 
cri  de  la  Renommée  qui  les  portoit 
jufqu'à  Londresi  La  nouvelle  des 
Tome  L  G 
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derniers  combats  avoit  jeté  Taî* 
■775'  larme  dans  le  parti  royalifte  &  dans 
celui  de  roppofîtion.  Le  Confeil  de 
ville  ôfa  préfenter  au  Roi  une  adrefTe 
où  la  réfiftance  des  Colons  étoit 
appellée  un  droit  naturel  qu'il 
falloit  protéger ,  où  les  Miniftres 
étoient  qualifiés  de  Corrupteurs , 
accufés  d'un  infâme  trafic  des  inté- 
rêts de  la  Patrie,  inculpés  de  tous 
les  excès  où  peut  fe  porter  Tefprit 
de  fubverfion  ,  de  Papifme  &  de 
tyrannie.  On  y  repréfentoit  le  Par- 
lement comme  un  Sénat  d'Efclaves 
vendus  au  parti  qui  mettoit  le  plus 
haut  prix  à  leurs  fuffrages.  Sa  Ma- 
jefté  Britannique  étoit  fuppliée  de 
vouloir  bien  chaiTer  fes  Miniftres  & 
de  diffoudre  un  Parlement  qui,  dès 
fa  formation ,  s'étoit  vu  couvert  du 
mépris  national.  Les  allarmes  du 
Miniftère  avoient  un  autre  objet  ;  il 
craignoit  que  George  III  ne  cédât 
enfin  aux  clam.eurs  des  mécontenS 
qui  5  dans  leurs  murmures  ,fe  préva-^ 
loient  des  premières  défaites  dô 
l'Armée  Royale  ,  des  formidables 
apprêts  de  l'Amérique  infurgente , 
des  frais  énormes  d'une  guerre  rui- 
r.eufe  &  tyrannique,  &  fur-tout  à^^ 
bruits  répandus  alors  fans  fonde- 
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;ment ,  que  la  France  alloit  prendre 
parti  dans  cette  guerre.  Pour  pré-      '^77S* 
■venir  un  foulevement  intérieur ,  des 
jinvafions  étrangères  &  l'inconllance 
jde  George ,  la  refTource  des  Miniftres  ' 
ifut    de  recourir   aux  lumières  du 
Comte  de  Chatam  qu'ils  venoient  de 
profcrire5de  ce  même Pitt  que  trente- 
cinq  Lords  avoient  condamné,  &  qui 
auroiî  péri  dans   la  tour  de  Lon- 
dres,  fi  la  feule  voix  du  Duc  de 
Gloceiler  n'avoit  mis  de  fon   côté 
la  pluralité  àts  fuffrages.  On  députa 
cinq  Couriers  à  cet  ancien  Mlniilre, 
qui,  comblé  d'ans  &  de  gloire  ,  n'é- 
toit  fenfible  qu'aux  malheurs  de  Ton 
ingrate  Patrie.  Il  vole  à  fon  fecours, 
!&    la    préfence     de    ce  généreux 
jCitoyen  appaife  les  murmures.  Le 
iMiniftere   profite    de   ce  calme  6c 
rejeté  les  confeils  de  Chatam.  On 
parloit  de  paix  dans  les  Chambres 
du  Parlement ,  &  l'on  donnoit  àts 
ordres  pour  mettre  tout  à  feu  &:  à 
fang  dans  les  Provinces  Américaines.       cruautés 
Ces  ordres  barbares  trouvoient  exercées  con- 

.  ,  1  \  , .     I        tre  les  Anie- 

des  exécuteurs  ardents  a  remplir  les  ricains. 
vues  du  Mlniftère  ;  &  fi  les  fept  mille 
hommes  qui  reftoient  à  peine ,  ^qs 
feize  mille  foldats  envoyés  au  Che- 
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valier  Gage  depuis  l'interdit  de  Bof- 
''77^*'  ton  5  ne  pouvoient  plus  tenter  d'en- 
treprifes  bien  meurtrières ,  on  fe  dé- 
dommageoitfur  les  prifonniers  Amé- 
ricains ,  du  mal  qu'on  ne  pouvoit 
faire  aux  Américains  en  liberté. 
Gage  fe  porta  contre  eux  à  des  excès 
d'inhumanité  qui  lui  attirèrent  delà 
part  du  Général  Washington  des  re- 
proches &  des  menaces.  Il  répondit 
qu'il  devoit  ce  traitement  à  des  Re- 
belles 5  &  cette  réponfe  imprudente 
expofa  les  Anglois  à  des  repréfailles 
d'autant  plus  redoutables  ,  que  le 
nombre  des  prifonniers  royaliftes 
étoit  le  triple  des  prifonniers  irifur- 
gens.  Lord  Dunmore,  ce  tyran  de 
la  Virginie,  dont  il  fe  difoit  Gou- 
verneur 5  privé  de  fes  fondions  dans 
l'intérieur  de  la  Province,  s'amu-. 
foit  fur  les  côtes  à  ravager  &  brûler, 
des  villages.  Il  avoit  fait  une  defcente, 
à  Norfolk^Ôc  fe  propofoit  d'y  fixer  fon . 
Gouvernement  ;  mais  les  Milices  Àqs  . 
environs  le  forcèrent  bientôt  à  fe 
rembarquer.  Il  fignala  fa  fuite  par 
l'incendie  de  cette  Ville  qui  fut  em- 
brâfée  dans  un  infiant;  plufieurs  Ha- 
bitans  périrent  dans  les  flammes  ;  on 
y  comptoît  beaucoup  d'Anglois  at- 
tachés par  état  au  parti  i^s  Roya- 
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liftes.  Quant  aux  richeffes,  on  porta 
le  dommage  jufqu'à  trois  cens  cia-  ^~^^' 
quante  mille  livres fterling.  GuiCar- 
leton  5  Gouverneur  du  Canada, 
exerçoit  des  violences  d'un  autre 
genre  contre  tous  ceux  qui,mécon- 
tens  du  Gouvernement  arbitraire, 
laiflbient  exhaler  des  plaintes  contre 
la  Loi  martiale  &  les  autres  abus 
d'une  adminiftration  toute  militaire. 
En  vertu  de  cette  Loi  tyrannique, 
il  fi  t  pendre  comme  rebelles  pluGeurs 
Colons,  dont  tout  le  crime  étoit 
de  foupirer  après  l'ancien  Gouver- 
nement. 

Carleton  règnoît  en  defpote  fur 
les  malheureux  Habitans  de  cette 
vafte  Province  ;  les  pouvoirs  qu'il 
avoît  reçus  de  la  Métropole  ne  con- 
noilToient  point  de  bornes.  Comme 
il  y  joignoit  beaucoup  de  talent  Se 
d'expérience  dans  l'art  de  la  guerre, 
il  étoit  de  l'intérêt  des  Provinces 
confédérées ,  de  protéger  les  Cana- 
diens contre  ce  Gouverneur  non 
moins  habile  qu'entreprenant  5  &  de 
faire  ainfi  diverfion  au  projet  qu'il 
avoit  formé,  difoit-on,  de  venir  at- 
taquer Philadelphie.  Le  danger  pa- 
roilToit  inftant,  &  pour  éviter  toute 
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5==:  furprife  ,  le    Congrès    avolt   déjà 
^775-     transféré  fes  afTemblées  à  Harfort, 
On  craignoit  une  invafion  dans  la 
Nouvelie-Ângieterre,  &  il  fut  dé- 
cidé qu'on   tenteroit   une  invafion 
Proict  d'u- dans  le  Canada.  Ce  projet  imaginé 
dans' "«^cT  P^^  "W^ashington  ,  &  dont  l'Armée 
luda,  "        Royale  ne  pouvoit  gêner  l'exécu- 
tion, olfroit  d'un    autre   côté  des 
obftacles  prefqu'infurmontables.  Il 
falloit  traverfer  des  routes  difficiles 
pour  le  tranfport  des  bagages  &  de 
l'artillerie;  les  préparatifs   de  l'ex- 
pédition exigoient  des  frais  énor- 
mes ;  on  ne  favoit  comment  pour- 
voir    à    l'approvifionnement     des 
Troupes  en  pays  ennemi.  Ces  con- 
sidérations   firent  changer  d'abord 
l'objet  de  Tentreprife,  &  il  ne  fut 
plus  queftion  d'envahir  cette  grande 
Province ,  mais  d'y  faire  une  diver- 
Con    utile.    Il  fuffifoit   pour    cela 
d'une  très-petite  Armée^à;  les  Géné- 
raux Schuyler  &  Montgom.mery  fu- 
rent chargés  de  la  conduire  dans  le 
Jiaut  Canada  par  la  route  des  Lacs.. 
Sur  ces   entrefaites  ,    le    Colonel 
Arnold ,  guerrier  peu  connu  jufqu'a- 
lors,  vint  offrir  un  autre  plan  d'expé- 
dition plus  hardi  ,  plus  décifif  de 
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I  d'une  exécution  encore  plus  difficile, 
j II .s^agiflait  déporter  Fallarme  juf-  ^77S» 
j  qu'aux  pieds  des  remparts  de  Que- 
j  bec  par  un  chemin  regardé  comm-e 
impraticable.  , 

Ce  projet  d'abord  combattu  j,  Marche 
mais  préfenté  avec  cette  afTurance  a  AmoU, 
qui  préfage  le  fuccès ,  fut  approuvé 
de  Washington ,  Se  le  brave  Arnold 
partit  avec  douze  cens  hommes  pour 
Newberry,  fur  la  rivière  de  Merri- 
mack.  Il  y  embarqua  fes  Troupes 
qui  5  arrivées  à  l'embouchure  du  Ke- 
nsbec  dans  la  Nouvelle-Hampshire, 
le  remontèrent  jufqu'à  fa  fource. 
Deux  cens  bateaux  les  reçurent  à 
Gardenevtown  ;  rftais  les  cataractes , 
la  rapidité  du  courant  &  les  gués 
de  la  riviere5néce{îitoient  de  fréquens 
portages  qui  accabloient  lesfoldats; 
ils  étoient  obligés  à  tout  moment 
de  charger  les  bateaux  fur  leurs 
épaules ,  &  ils  eurent  à  foutenir  cei 
travail  incroyable  ,  pendant  douze 
milles,  dans  un  feul  portage.  Il  leur 
falloit  traverfer  des  montagnes,  des 
rochers  &  des  précipices  jufqu'alors 
inaccellibles  aux  hommes;  des  bois 
nonm.oins  anciens  que  le  continent, 
Ûqs  marais   bourbeux  &  profonds 
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■  qu'ils  afFermifToient  en  les  franchîf- 

'^'^5*      fant.    Leurs  plus    fortes    journées 
étoient  de  fix  milles,  &  ils  n'avoient 
de  vivres  que  pour  un  petit  nombre 
de  jours.  Lorfqu'iîs  arrivèrent  à  la 
fource  du  Kenebeck ,  la  difette ,  les 
maladies  a  la   défertion  avôient  ré- 
duit la  Trbupe>  à  fix  cens  cinquante 
hommes.  Dans  cette  marche  digne 
d'Annibal ,  Arnold  les  animoit  par 
fon  exemple  ;  il  foutint  leur  courage 
jufqu*au  terme  defiré  de  tant  de  fa- 
tigues. Les  Canadiens  les  reçurent 
comme  des  frères,  des  amis  &  des 
défenfeurs,  &  leur  fournirent  à  crédit 
d'abondantes  provifions.  La  garantie 
perfonnelle  du  Général  Washington 
avoit  paru  fufhfante  aux  Canadiens, 
pour  afTurer  leur  dette  ;  mais  l'invi- 
tation qu'il  leur  fàifoit  par  une  pro- 
-    clamation  qu'Arnold  fe  hâta  de  pu- 
blier 3   ne  put  les    déterminer  à  fe 
ranger  fous  l'étendard  de  la  liberté. 
L'influence   du   pouvoir    arbitraire 
avoit  déjà  produit  une  partie  de  fon 
effet;  leur  courage    commençoit  à 
s'énerver  &  il  n'y  en  eut  que  trois 
cens  qui  osèrent  s'enrôler  dans  la 
Troupe  d'Arnold. 

Montgommery  fut  plus  heureux 
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à  cet  égard.  Il  étoit  à  peine  arrivé 
au  Fort  Saint- Jean  qui  commande  ^775» 
rentrée  du  haut  Canada,  que  deux 
mille  Habitans  vinrent  grofïîr  fa 
petite  Armée.  Cet  Iiabile  Officier 
avoit  déjà  fçu  débaucher  un  afTez 
grand  nombre  de  Sauvages  ;  mais  il 
Venoit  de  perdre  un  détachement 
par  rimprudence  d'un  certain  Allen 
qui  5  fans  ordre  du  Général ,  avoit 
tenté  de  furprendre  Montréal  & 
s'étoit  lailTé  battre  par  un  parti  de 
Royaliftes.  Cet  Aventurier  fut  pris 
avec  quarante  de  (es  Compagnons, 
&  le  Général  Prefcot  ne  leur  épar- 
gna pas  les  mauvais  traitemens.  Car- 
leton  les  envoya  pieds  &  mains  liés 
en  Angleterre,  où  l'on  commença 
Finftrudion  de  leur  procès,  ils  furent 
relâchés  après  quelques  mois  d'une 
prifon  rigoureufe  5  &  ne  durent  leur 
falut  qu'à  la  crainte  des  repréfailles. 

Quoique  privé  de  Schuyler  qui  Prîfe  Ju 
étoit  allé  conclure  un  traité  avec  j^^  ^^"^^' 
les  Sauvages,  Montgommery  n'en 
pouffa  pas  moins  vigoureufement 
le  fiége  du  Fort  Saint- Jean.  Pour  fe 
procurer  les  provlCons  qui  commen- 
çoient  à  lui  manquer ,  il  réfblutd'aîta- 
querle  FortChambly;  cette  place  ne 
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tint  pas  plus  d'un  j  our.  Il  y  trouva  des 
177s»  vivres ,  du  canon  &  cent  vingt  barils 
de  poudre.  Cet  avantage  décida  la 
prife  du  Fort  que  Prefcot  défendoit 
courageufement  en  attendant  les  fe- 
cours  queluiamenoitCarletonj  mais 
le  prévoyant  Montgommery  avoit 
détaché  de  fon  Armée  un  parti  de 
cinq  cens  Braves  qui  vinrent  à  la 
rencontre  du  Gouverneur ,  le  joi-fj 
gnirent  à  Longueil  y  difîipèrent  fa 
Troupe  qui  étoit  de  mille  hommes  , 
&  le  forcèrent  à  f e  retirer  avec  les 
débris  de  fon  détachement.  Mont-" 
gommery  avoit  poulTé  les  travaux 
du  fiége  jufqu'aux  ouvrages  inté- 
rieurs du  Fort  Saint- Jean  ;  il  fe  dif- 
pofoit  à  raiÏTLUt  5  lorfque  le  parti 
vainqueur  de  Carleton  reparut  avec 
les  prifonniers.  Sans  perdre  de  tems,, 
Iqs  Afliégeans  firent  fommer  Prefcot 
de  capituler  ,  &  comme  cet  Officier 
n' avoit  plus  d'efpoir  d'être  fecouru, 
il  fe  rendit  le  3  Novembre ,  jour 
auquel  Arnold  avoit  pénétré  dans 
la  partie  baffe  du  Canada.  Mont- 
gommery n'abufa  point  de  fes  avan- 
tages. Le  Commandant  du  Fort  fortin 
avec  les  honneurs  de  la  guerre  ;  les 
Oinciers  gardèrent  leurs  épées  >  & 
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la  Garnifon    eiïjporta  tous  fes  ba-=^^^== 
gages.  ^775" 

Cependant  Carîeton  étolt  enfermé  Dangereufe 
dans  Montréal ,  &  Montgommery  g'^ïve^^eur'' 
fe  préparoit  à  former  le  fiége  de  Carieton» 
cette  Ville ,  trop  folble  pour  reiifter 
longtemps.  Les  Habitans  propo- 
sèrent une  capitulation  ;  le  Général 
Américain  en  accorda  tous  les 
articles  ,  hors  un  feul  qui  étoit 
la  retraite  du  Gouverneur.  S'il  n'y 
avoit  pointde  (ureté  pour  lui  dans 
la  Ville  5  on  s'étoit  précautionné 
pour  qu'il  y  en  eut  moins  encore  à 
bord  des  vaifîeaux.  Des  batteries 
élevées  au  confluent  de  la  rivière 
Sorel  &  du  fleuve  Saint  -  Laurent, 
leur  fermoient  tout  chemin  à  la 
retraite  ,  &  des  bateaux  armés  d'ar- 
tillerie légère  les  forçoient  de  fe 
porter  fous  le  feu  de  ces  batteries» 
Il  paroilToit  impoflible  que  le  Gou- 
verneur échappât  ;  mais  une  nuit 
plus  ténébreufe  que  les  autres , 
.trompa  la  vigilance  des  Amiéricains, 
êc  Carîeton  ,  déguifé  en  Matelot , , 
fe  fauva  dans  un  bateau  &  fut  con  ■ 
duit  fans  accidents  à  Québec, 

Depuis  trois  jours,  Arnold  écliap-      s'ege  è§: 
pé  à. mille  dangers  avoit  campé  fa^-*^^^*- 
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petite  Armée  aux  environs  de  cetts- 
775»  place  où  Montgommery  devoit  le 
joindre  avec  l'élite  de  fes  Troupes. 
&  une  bonne  artillerie.  La  rigueur 
de  la  faifon  ûifpendoit  les  combats 
dans  toute  TÀmérique ,  &  ces  deux 
Généraux  alloient  aiTiéger  la  plus 
forte  place  du  continent.  Les  neiges 
&  les  glaces  ne  ralentiffent  point 
Tardeur  de  Montgommery ,  il  arrive 
devant  Québec  avec  une  célérité 
incroyable,  &  tandis  que  la  Troupe 
d'Arnold  occupe  les  avenues  de 
cette  Ville  &  lui  coupe  toutes  les 
îfTues  ,  il  fait  fes  difpofitions  pour 
une  attaque  générale.  Avant  que 
de  rien  entreprendre ,  il  crut  devoir 
écrire  au  Gouverneur  pour  le  fbm~ 
mer  de  fe  rendre  &  de  prévenir  les 
fuites  d'un  affaut.  L'intrépidité  de 
Carleton  5  incapable  de  céder  à  la 
force  5  ne  fut  pas  fans  doute  ébranlée 
par  des  menaces  ;  il  fit  tous  les  pré- 
paratifs néceffaires  pour  une  belle 
défenfe.  Sa  bravoure  en  infpira 
même  aux  plus  timides  ,  &  fans 
excepter  le  Clergé  Catholique  qu'il 
protégeoit,  tous  les  Habitans  de 
Québec  ambitionnèrent  de  fe  mon- 
trer courageux  dans  cette  journée^ 
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Deleur  côté  les  afïiégeansfeflattoient  - 
d*arborer  inceifamment  Tétendard  ^77^' 
de  la  liberté  fur  les  remparts  de  la 
place  aiîiégée.  Montgommery  étoit 
réfolu  de-  périr  ou  de  réalifer  l'ef- 
poir  de  Tes  Concitoyens.  Pour  choi- 
lîr  un  genre  d'attaque  conforme  à 
cette  réfolution ,  fon  premier  defTeirï 
avoit  été  de  forcer  la  haute  Ville , 
que  les  Aflîégés  croyoient  impre- 
nable. Dans  cette  confiance  ,.  ils  s'é- 
toient  portés  avec  toutes  leurs  forces 
dans  la  baffe- Ville ,  &  le  fliccès  eût 
couronné  Tentreprife  du  Général 
Américain  ,  fi  des  traîtres  n'avoient 
înftruit  Carleton  de  toutes  les  dif- 
pofitions  de  Montgommery.  Aux 
mouvemens  de  la  Garnifon,  ce  Gé- 
néral comprit  qu'il  étoit  trahi.  Il 
changea  tout-à-coup  Tordre  de  {qs 
attaques  &:  fit  femblant  d'affiéger  îes 
deux  Villes  à  la'  fois  ,  quoiqu'il  n'y 
eût  que  la  baffe -Ville  d'affiégée 
réellement.  Cette  habile  manœuvre 
jeta  Talîarme  dans  Québec  &  favo- 
rifa  les  efforts  d' Arnold ,  qui  s' étant 
emparé  de  la  première  batterie  alloit 
emporter  la  baffe- Ville ,  îorfqu'un 
boulet  de  canon  lui  fracaffa  la 
jambe    ôc    le  força   d'abandonner 
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le  combat.  Montgommery  redou- 

^775*      bla  d'effort,   &  pendant  quelques 

heures    foutint   tout    le    poids  du 

commandement  avec  un  fang-froid 

qui  le  difputoit  à  fa  valeur.  Il  s'étoit 

déjà  faifi  d'un  poile  &  ailoit  s'em- 

Mort  de  parer  du  fécond  ;  mais  il  ne  de  voit 

ongomme-  pQ-j^^.  gj^fj-gj-  ^j^j^s  Québec.  Un  boulet 

de  canon  l'arrêta  dans  fa  courfe 
triomphante  ,  &  fa  mort  fauva  la 
Ville.  Les  Compagnons  d'Arnold 
ignoroient  ce  malheur ,  &  quoique 
privés  de  leur  Chef,  pendant  trois 
heures,  ils  difputèrent  la  viéloire 
contre  une  Garnifon  raffurée  parleur 
petit  nombre  qui  n'étoit  plus  que 
de  trois  cens.  Ils  furent  obligés  de. 
céder,  &  fe  rendirent  prifonniers  de 
guerre.  Les  Soldats  de  Montgom- 
mery n  eurent  pas  la  confoîation  de. 
rendre  à  leur  Général  les  honneurs 
de  la  fépulture;  (i)  Carleton  avoit 

(i)  Le  Congrès  fit  ériger  à  ce  Héros 
de  la  liberté ,  un  Maufolée  dans  la  Salle 
d'Affenïblée  Générale  de  Philadelphie.  Mon- 
gommery  fut  pleuré  même  des  Angîois» 
Les  plus  fameux  Orateurs  du  Parlement 
jetèrent  des  fleurs  fur  fa  tombe,  &  Lord 
North  fit  fon  éloge,  a  Je  conviens,  difoit- 
»  il  ea  parlant   de    Mongommery ,   c^ue' 
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fait  enlever  fon  corps,  &  ilfe  chargea 

ide  ce  foin  en  ennemi  généreux.  i775« 

Le  brave  Arnold  toujours  arrêté 
ipar  fa  blefTure  ,    gémifToit  de    ce 
jdéfaftre    &  pîeuroit  la  mort   d'un 
(Héros  fon  ami,  fon/compagnon  & 
ifon   maître    dans   le  métier  de  la 
I  guerre.  Il  voyoit  avec  douleur  l'Ar- 
mée Américaine  réduite  à  huit  cens 
hommes.  Quoique   malade  ,  il  raf-      t-jj^* 
fembla  ces  foibles  débris,  fe  mit  à 
leur  tête   &  vint  attendre  à   trois 
milles  de  Québec  des  renforts  que 
le  Congrès  négligea  de  lui  envoyer» 
Cette  AfTemblée  avoit  trop  compté 
fur  le  patriotifaie  ,  T énergie  &  le 
mécontentement     des    Canadiens  > 
elle  croyoit  d'ailleurs  tout  poffible  à 
la  bravoure  d'Arnold,  qui  fut  élevé 
au  grade  de  Brigadier  Général  enré-^ 
compenfe  de  fes  glorieux  efforts. Cet^ 
te  Campagne  digne  des  tems  héroï- 
ques, l'âvoit  déjà  comblé  de  gloire,, 
&  dans  fes  défaites  mêmes  ,  il  s'y 
montra  toujours  un  excellent  hom.me 


»  c'étoit  un  Guerrier  brave  ,  généreux  ^ 
V  humain  ;  mais  avec  toutes  ces  belles. 
î)  qualités,  ce  n'étoit  pourtant  qu'ua  re- 
»  belle  57. 
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==  de  guerre.  Ne  comptant  plus  l  ur 
^77^'  les  lecours  du  Congrès ,  il  n'avoit 
de  reffources  que  dans  la  Garnifon 
de  Montréal^ou  "Wbfter  commandoit 
à  fa  place.  Il  manda  cet  Officier  , 
avec  ordre  de  lui  amener  cinq  cens 
hommes  &  toute  fon  artillerie  ;  ce 
foibîe  renfort  luiparoifloit  fuffifant 
pour  tenter  de  nouvelles  entreprifes. 
Il  réfolutde  changer  le  fiége  de  Que- 
bec  en  blocus ,  &:  fut  rendre  ainfi 
fa  petite  Armée  formidable ,  même 
au  cœur  de  l'hiver.  Elle  intercepta 
dQs  convois  5  brûla  les  Fauxbourgs 
de  Saint-Roch  &  de  Saint- Jean, 
défit  un  parti  de  Canadiens  en- 
voyés au  fecours  de  la  Ville; mais 
tous  ces  fuccès  n'étoient  point  dé- 
cififs  5  &  les  Américains  redeman*- 
doient  un  fiége.  Arnold  en  fait  les 
préparatifs,  &  neft  pas  plus  heu- 
reux que  la  première  fois.  Les  ren- 
forts envoyés  d*Angleterre  arri- 
voient  au  fecours  de  Québec ,  & 
déjà  les  frégates  Angloifes  la  Sur^ 
prife^  Ûîfis  de  le  Martin  paroiffoient 
à  l'embouchure  du  fleuve  Saint- 
Laurent.Ces  trois  vaifTeaux  entrèrent 
dans  le  port  le  (5  Mai  ijj6 ,  3c 
'.   Arnold  fe  bâta  de  lever  le  fiége  pour 
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\  aller  établir  fes  Troupes  dans  quel-  — " — t    ' 
j  que  pofte  d'où  il  pût  tenir  en  échec        '  ' 
I  les  dix  mille  hommes  qui  alloient 
i  fe  trouver  réunis  par  l'arrivée  du 
I  Général  Burgoyne. 

Il  fut  réfolu  dans  un  Confeil  de    Affaires  da 
Guerre  d'évacuer  Montréal  &  de  P^^e    aux 

,.  .  T-<         o   •        T  •     Cèdres  &  des 

le  retirer  au  i*ort  bamt-Jean  ;  mais  trois -Rmè- 
la  lâcheté  du  Major  Butterfield  qui  ff  •  Retraite 
céda  lans-coup  lerir  au  Capitaine 
Fofter  le  pofte  aux  Cèdres  ,  &  la 
prife  d'un  renfort  envoyé  pour  fou- 
tenir  ce  pofte,  réduihrent  Arnold 
à  une  telle  extrémité,  qu'il  fe  vit 
forcé  de  fonger  à  la  retraite.  Il  ap- 
prit en  même  tems  que  Burgoyne 
venoit  d'arriver  avec  une  Armée  , 
&  que  à^s  Régimens  Anglois  s'é- 
toient  mis  en  marche  pour  le  bourg 
des  Trois-Rivières  où  étoit  le  ren- 
dez-vous marqué  par  Carleton.  Les 
Américains  venoient  enfin  de  rece- 
voir quelques  renforts  ;  ils  formè- 
rent le  projet  de  furprendre  les 
Troupes  Européennes ,  &  le  Gêné-- 
rai  Thompfon  fut  chargé  de  cette 
expédition  fecrete.  Le  projet  ayant 
été  découvert,  la  furprife  n'eut  pas 
lieu  ;  &  il  fallut  combattre  l'Ennemi 
en  rafe  campagne.  Thompfon  a'a- 
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voit    que   douze  cens  hommes  à 
'^77^*     oppofer  à  quatre  milk  ;  cependant 
les  lignes   Angloifes  furent  rom- 
pues à  la  première  attaque  ;  mais 
le  feu  de   leur  moufqueterie  &  de 
plufieurs  canons  chargés  à  mitraille , 
força  les  Américains  à  fe  retirer  en 
défordre.    Ils    eurent    deux    cens 
hommes  pris  dans  cette  déroute,  Ôc 
Thompfon  fut  de  ce  nombre.  On 
le  conduifit  aux  Généraux  Carletoo 
&  Burgoyne  qui  venoit  de  joindre 
r Armée ,  &  dès  ce  moment  ils  pro- 
jetèrent fon  échange  avec  le  Géné- 
ral Prefcot.    Arnold    n  avoit  plus 
dans  le  Canada  de  pofte  affez  bien 
fortifié  pour  s'y  pouvoir  maintenir  ; 
il  fe  hâta  d'effeâuer  fa  retraite ,  & 
fur-tout  de  la  rendre  utile  à  fon 
parti  ;  malheureufement  un  de  (qs 
moyens  fut  d'incendier   les  places 
qu  il  étoit  obligé  d'évacuer. 
Préparatifs      Tandis  que  la  guerre  régnoit  mal- 
po'jriaCam-  gj-^  Thiver  dans  les  plaines  du  Ca- 
charne.  For-  nada,  les  hoftîlités  étoient  du  moins 
ces  refpeai-  fufpendues    dans    les   autres   Pro- 
parifr  ^^^"^  vinces  de  l'Amérique  feptentrionale; 
m,ais  on  yempîoyoit  ce  tems  de  calme 
aux  préparatifs  d'une  défenfe  vigou- 
reufe  &  proportionnée   aux  alTauts 
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idont  les  menaçoit  la  Grande-Bre- 
tagne. La  Cour   de  Londres  avoit      i77^» 
traité,  à  Tinfu  du  Parlement ,  avec 
le  Duc  de  Brunfwick ,  le  Landgrave 
de  HefTe  &  le  Comte  de  Hanau ,  qui 
lui  prêtoient  dix-fept  mille  hommes 
pour  faire  la  guerre  aux  Américains. 
Lord  Germaine  ne  celToit  de  répé- 
'ter  que  ces  mercenaires,  réunis  aux 
Troupes  Nationales,  alloient  former 
un  corps  d'Armée  fuffifant  pour  ré- 
duire, en  moins  d'une  année,  toutes 
les  Provinces  rebelles;  èc  les  autres 
Miniftres,  fes  fidèles  échos,  voyoient 
ou  faifoient  femblant  de  voir  dans 
les  cinquante  mille  hommes  qui  dé- 
voient la  compofer  ,  une  PuifTance 
invincible  à  laquelle  les   Colonies 
n'ôferoient  oppofer    de  réfiftance. 
Les  Antagoniftes  du  Miniftère   qui 
avoient  à  leur   tête    les    Ducs  de 
Glocefter  &  de  Cumberland ,  regar- 
doient    cette  Armée    comme  déjà 
vaincue5&  déclaroient  publiquement  ' 
qu'il  nefalloit  attendre  de  ces  Trou- 
pes m^ercenaires   &  par  conféquent 
infidèles  &  féditieufes ,  que  de  l'in- 
difcipline ,  de  la  révolte  &  des  trahi- 
fons.  Ils  ne  fondoient  pas  de  meil- 
leures efpérances  fur  les  Troupes 
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,  Nationales  ,  qu'ils  repréfentoîeftt 
''  *  comme  un  ramas  de  bandits  recrutés 
pour  la  plupart,  dans  les  cachots  & 
les  mauvais  lieux  de  la  Capitale. 
Ils  peignoient  àts  mêmes  couleurs 
les  équipages  de  la  flotte  armée 
pour  la  grande  expédition  d'Améri- 
que. Cet  aveu  de  Lord  Suffolk  prou- 
ve bien  qu'à  cet  égard  ^  la  Marine 
Angloife  n'étoit  pas  fans  reproches. 
33  J'entends ,  dit  ce  Miniftre  en  plei- 
33  ne  Chambre  ,  que  l'on  reçoive 
33  fur  nos  vaiffeaux  des  vagabonds 
33  &  des  gens  repris  de  Juilice.  La 
33  vertu  des  Matelots  d'un  vaiffeau 
33  de  guerre  eft-elle  donc  aflez  pure 
33  pour  qu'on  la  puiffe  croire  fouillée 
33  par  une  telle  afTociation.  oo  ? 

Quoi  qu'il  enfoit  de  ces  reproches 
plus  ou  moins  juftifiés  par  la  con- 
duite des  Troupes  Angloifes  ou 
Allemandes ,  tranfplantées  dans  l'A- 
mérique feptentrionale  5  n'étoit -ce 
pas  trop  préfumer  d'une  Armée  de 
cinquante  mille  hommes  raffemblés 
fans  choix,  que  d'attendre  de  leur 
valeur ,  dans  le  court  efpace  d'une 
année  &  fous  un  ciel  étranger  pour 
-eux  ,  la  conquête  de  treize  Pro- 
vinces unies  pour  la  défenfe  de  la 
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liberté ,  &  réfolues  de  la  faire  triom-  '    ^  ^ 
pher  ,  ou    de  s'enfevelir    fous  les 
ruines  de  la  Patrie.  Rien  ne  prouve 
mieux  cette  réfolution  que  le  parti 
fans  doute  imprudent ,  mais  vraiment 
icourageux  ,  qu'avoient  pris  tous  les 
Eîabitans  des  Côtes,  de  tranfporter 
au  camp  devant  Bofton  leurs  effets 
es  plus  précieux ,  &  de  les  garantir 
ainfî  du  pillage.  L'ordre   en   étoit 
donné  &  l'exécution  alloitle  fuivre, 
les   réflexions   d'un    Patriotifme 
mieux  entendu  ne  l'avoient  fait  ré- 
voquer. En  effet  c'étoit  expofer  au 
hafard  d'un  combat  les  richeffes  de 
fix  cens  lieues  de  cotes ,  &  d'après 
un  calcul  mieux  raifonné  des  forces 
de  la  Nouvelle-République ,  il  fut 
démontré    que  les  Colonies  pou- 
voient  défendre  leurs  biens  fans  les 
déplacer.  Leurs  Milices  fe  montoient 
à  quatre  cens  vingt-huit  mille  hom- 
mes. Quoique  peu   exercées,  ces 
Troupes  ne  manquoient  pas  de  cou- 
rage, comme  on  affedoit  de  le  croire 
à  Londres.    Si  tous    les    Officiers 
n^étoient  pas  des  Washington  &  des 
Montgommery  ,  tous  étoient  alors 
animés  de  cetefprit  républicain  qui 
exclut  l'intérêt  perfonnel  3c  qui  n'ad- 
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^^=  met  ni  trahifon  ni  lâchetés  à  leur 
^77^'  bravoure perfonnelle, ils  joignoient  I 
cet  enthoufiafme  qui  la  communi- 
que. Cinquante  mille  Européens  ne 
pouvoient  triompher  conftamment 
des  forces  de  l'Amérique  confédé- 
rée. Lqs  feuls  corps  ralTemblés  dans 
la  Nouvelle- Angleterre  formoient 
foixante  mille  hommes,  dont  vingt- 
huit  mille  avoient  à  leur  tête  le 
Général  Washington ,  il  n'en  falloit 
pas  davantage  pour  faire  face  à 
l'Armée  Royale.  La  Virginie  &  les 
deux  Carolines  avoient  levé  dej 
Légions  qui,  au  nombre  de  quarante 
mille  hommes,  apprenoient  la  dif- 
ciplinefous  le  Général  Lée.  Schuy- 
1er  devoit  commander  une  armée 
confidérable  dans  la  Nouvelle- 
York.  La  politique  du  Congrès 
étoit  de  n'employer  à  la  fois  que 
la  moitié  de  ces  Troupes  ;  l'autre 
moitié  devoit  fe  tenir  difperfée  dans 
les  Bourgs  &  dans  les  Villages,  tou-*^" 
jours  prête  à  fe  ralTembler  au  pre- 
mier fignal. 

Les  Américains  ayoientdeSyports 
bien  fortifiés  ;  mais  leur  Marine  étoit 
foible  en  comparaifon  dès  forces  4^. 
terre.  Leurs  grands  bâtimens  ne-* 
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toient  que  de  cent  trente  pieds  de  " 
quille  &  ne  pouvoient  porter  plus  de      ^77^* 
quarante  canons;encore  n'en  avoient- 
ils  quefept  à  huit  de  cette  force  avec 
trente-cinq  frégates ,   dont  fept  de 
trente  à  trente-fix  canons,  &   les 
autres  bien  plus  foibles.  Il  ell:  vrai 
que   Féchantillon  de  ces  bâtimeris 
étoit fort,  &  le  mên:ie  pour  les  vaif- 
feaux  de  quarante  canons,  que  celui 
de  nos  vaifleaux  de  ligne.  L'Amé- 
rique n'avoit  point  de  Conftrudeurs 
en  état  d'entreprendre  des  vaifleaux 
de  ce  rang,  &  fes  forêts  trop  igéQS 
ne  donnent  pas   des  bois   propres 
à  cette  conitru(5llon.  On  peut  dire 
I  que  fes  forces  navales  confiftoient 
dans  un  grand  nombre  de  corfaires 
I  &  environ  trente  mille    Matelots. 
La  feule  Province  de  New-York  en 
I  fourniflbit    dix   mille    &    près  de 
foixante   bâtimens  :   le  Jerfey  ,   la 
Caroline  feptentrionale ,  le  Mary- 
land ,  la    Virginie  ,  la   Nouvelle- 
Hampshire ,  Rhode-Kland  &  la  Pen- 
I  fylvanie  même   étoient    beaucoup 
moins  riches  à  cet  égard.  Les  Comtés 
I  de  Newcaftle,  ceux  de  Kent  &  de 
Siiflex  ,^  &  la  Province  de  Connec- 
tictit  navoient  pas  un  matelot.  Ce- 
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"TII^      pendant  la  Marine  infurgente  fuffi-  : 
(bit   dès -lors   pour    intercepter   le; 
commerce  d'Angleterre  ;  les  flottes  ; 
Royales  ne  pouvoient  le  garantir 
de  cet  efTaim  de  corfaires  qui  ve- 
nôient  croifer  jufques  fur  les  côtes 
d'Irlande. 

Telles  étoîent  les  difpofitions  & 
les  forces  refpeclives  des  deux  Puif- 
fances  ,  lorfque  William  Howe 
parut  à  Bofton  avec  le  ^  titre  & 
les  pouvoirs  de  Général  &  de  Gou- 
verneur. Le  défefpoir  &  la  famine 
régnoient  dans  cette  ville,  &  de 
fréquentes  défertions  groiliffoient 
chaque  jour  le  camp  général  de 
Cambridge,  où  des  Anglois  pâles 
&  défigurés  venoient  demander  du 
pain  aux  Américains  abondamment 
pourvus  de  vivres.  Mais  au  mûlieu 
de  cette  abondance  ,  ils^  avoient  à 
combattre  l'intempérie  de  la  faifon  ^ 
leurs  tentes  &  leurs  vêtemens  en 
lambeaux  les  défendoientmal  contre 
les  rigueui's  d'un  froid  exceiïif  qui 
en  porta  quelques-uns  à  dépouiller 
leurs  prifonniers.  Ce  fut  la  matière 
d'un  reproche  long-tems  rebattu  de 
la  part  des  Royalifles ,  à  qui  l'on 
oppofa  les  trait emens  exercés  contre 

les 
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iles  Américains  entafles  dans    des  r~~ 

j  cachots  affreux  ^  livrés    à  la  rage     ^"^"^ 
1  des  Sauvages  ,  ou  maffaçrés  par  le 
ifer  dos  Allemands. 

]  Cependant  le  printems  s'annon-  gj/  ^ 
I  çoit  5  &  la  pofition  des  deux  Armées  Boîion. 
!  alloit  devenir  bien  différente.  Howe 
plus  habile  que  fon  prédéceffeur  le 
Chevalier  Gage ,  n*étoit  pas  plus 
heureux;  il  avoit  tenté  plufieurs 
forties ,  qui  toutes  lui  avoient  mal 
réuffi.  Sa  dernière  reffource  étoit 
d'évacuer  Bofton,  de  de  l'incendier 
conformément  aux  ordres  de  la 
Cour;  il  en  étoit  réduit  à  cette 
extrémité ,  lorfque  Washington  pré- 
vint ce  défaftre  par  un  autre.  Il 
inéditoit  depuis  quelques  jours,  le 
bombardement  de  la  Ville  ;  l'exécu- 
tion de  ce  projet  commença  vers  la 
pointe  deLechmore ,  d'où  il  fit  jeter 
deux  cens  bombes  en  moins  d'un 
jour.  Pendant  ce  temps^il  s'emparoit 
fecrétement  des  hauteurs  de  Dor- 
chefter  ,  où  le  Général  Thomas  vint 
fe  retrancher  avec  trois  mille  hom- 
mes ,  après  y  avoir  établi  une  batterie 
de  canons  qui  foudroyoit  l'Armée 
Royale.Jamais  artillerie  ne  fut  mieux 
ifervie  5  &  les  afîiégés  comprirent 
Tome  /•  H 


170         Histoire 

.  qu'il  y  avoit  des  Artilleurs  Euro- 
^^'^  *  péens  dans  TArmée  de  Washington.1 
De  fon  côté ,  la  garnifon  faifoit  ua 
feu  terrible  ;  mais  Howe  ne  fe^ 
flattoit  pas  de  foutenir  long-tems 
une  attaque  fi  vive.  La  pofition  de 
ce  Général  étoit  cruelle  ;  il  ne  pou-^ 
voit  Ce  maintenir  dans  Bofton ,  ÔC; 
pour  en  fortir,  il  ne  voyoit  que 
àzs  iffu^s  toutes  également  dange-^ 
reufes.  Les  poftes  àts  Américains.^ 
commandoient  la  Ville  &  la  feule 
grève  où  TArmée  put  s'embarquer^ 
L'Amiral  Suldham  lui  fit  dire  que* 
fi  Ton  ne  fe  hâtoit  de  les  en  déloger  ^ 
il  faudroit  lever  l'ancre  ou  rifquer 
de  voir  les  vaiffeaux  anglois  couler 
à  fond.  Howe  ne  pouvoit  confen- 
tir  au  départ  de  la  flotte  ,  fans  oter 
à  fon  Armée  tout  moyen  de  re- 
traite. Il  tint  un  Confeil  de  guerre 
où  il  fut  réfolu  qu'on  attaqueroit 
\qs  hauteurs  de  Dorchefter.  Cinq 
Régimens  s'embarquèrent  à  ce  def- 
fein ,  &  les  vents  contraires  firent 
manquer  deux  fois  l'entreprife.  Ce- 
pendant le  feu  de  l'artillerie  amé- 
ricaine continùoit  de  foudroyer  la 
Ville  ;  pour  ne  pas  fe  voir  enfevelî 
fous  fes  ruines  j»  Howe  fut  d'abord 
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tenté  d'y  mettre  le  feu  ,  &  à  la  ■  '- 

faveur  de  rincendie ,  de  gagner  la,     ^77^. 
flotte  avec  fon  Armée  ;  mais  ce  foS^'d^év^ 
parti  violent  expofokrarrière-garde  cuer  Bofton. 
â  la  jufte  vengeance  de  Tennemi ,  ^^^f^^*  * 
Si  le  Général  Anglois  fe  conduifit 
plus  fagement ,  en  renonçant  à  Tin- 
cendie  de  Bofton ,  aux  conditions 
qu'on  ne   troubleroit  point  fa  re- 
traite. Washington  en  donna  fa  pa- 
role; mais  avec  la  claufe  de  ne  rien 
détruire  dans  la  ville  ,  &  de  la  re- 
mettre telle  qu'elle  fe  trouvoit  au 
înoment  de  la  convention.  Le  Gé- 
néral Anglois  promit  ce  qu*on  vou- 
lut, &  ne  fut  pas  de  bonne  foi  fur 
tous  les  points.  Voulant  rendre  inu- 
tile à  l'ennemi  la  grofle  artillerie  , 
il  effaya  de  faire  crever  les  mortiers 
de  Iqs  canons  ;  Washington  en  fut 
inftruit ,  &  força  les  Anglois  à  pré- 
cipiter leur  embarquement  qui  fe 
fit  dans  le  plus  grand  défordre.  Howe 
alla  fe  jeter  dans  le  fort  Guillau- 
me, dont  les  Américains  auroient 
du  s'emparer  au  moment  de  l'éva- 
cuation de  Bofton  ;  il  en  fit  fauter 
la  fortereffe  à  la  vue  des  ennemis  , 
&  rendit  ainfi  fa  retraite  sûre,  tran- 
quille &  glorieufe.Quoi  qu'on  ait  pu 
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dire  fur  Té  vacuation  de  cette  Capîta-- 
^^'^  *  le  de  la  Nouvelle  Angleterre,  la  con- 
duite du  Chevalier  Ho\t'e  avoit  été 
celle  d'un  habile  Général  ;  Bofton 
mal  fortifié  par  la  négligence  ou  par 
rincapacité  du  Général  Gage,  ne' 
pouvoit  oppofer  une  longue  réfif-" 
tance  aux  forces  fupérieures  de 
tWashington. 

Celles  des  Anglois  en  Amérique  , 
fe  réduifoient  alors  à  huit  ou  dix  I 
mille  hommes  battus  &  découragés. 
Howe  ne  crut  pas  devoir  les  expofer 
dans  ce  moment  aux  hafards  d'une 
entreprife  |5érilleufe5  &  il  dirigea 
fa  route  du  côté  d'Hallifax ,  où  de- 
voit  fe  faire  la  réunion  des  Troupes' ^^ 
Angloifes  &  Allemandes ,  que  con- 
duifoit  l'Efcadre  commandée  par  le 
Lord  Howe  fon  frère.  Washington  C 
ignoroit  que  l'Armée  Royale  eut- 
fait  voile  vers  TAcadie  ;  il  craignit  : 
qu'elle  n  allât  porter  la  guerre  dans 
la  Nouvelle- York  ,  &  fans  perdre 
de  tems ,  il  envoya  des  renforts  con-^' 
fidérablesàLordSteiling,  qui  com- 
mandoit  dans  cette  Province  ,  et 
qui  fît  fes  difpofitions  pour  bieii  ? 
recevoir  l'ennemi;  mais  le  démon 
de  la  guerre  fufpendoit  un  moment 
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fes  fureurs,  dans  l'Amérique  fepten-  ^^^^ 
trionale  ;  ce  moment  de  calme  fut 
fignalé  par  la  reconnoiffance  des 
Boftoniens.  Dans  Tivrefle  de  leur 
joye  5  ils  délibérèrent  quil  ferait 
élevé  un  monument  public  en  mé- 
moire de  leur  délivrance ,  &  pendant 
plufieurs  jours,  ce  ne  fut  qu'illu-  Réjoujflan- 
minations,  feftins  Se  danfes  militaires  ^^^  ^"''  '  "^^* 
où  de  jeunes  gens  couronnés  de 
lauriers  chantoient  des  vers  à  la 
louange  de  Washington  le  Héros 
de  toutes  ces  fêtes.  Les  noms  de  Pa- 
trie y  de  Liberté  &  d'Indépendance 
€toient  répétés  dans  toutes  les  bou- 
ches. La  levée  de  l'interdit  de  Bof- 
ton  fut  un  événement  célébré  par 
des  réjouilTances  publiques  dans 
les  douze  Provinces  confédérées, 
&  TeifFet  le  plus  heureux  que  pro- 
duifit  cette  nouvelle,  fut  de  hâter 
l'afTo dation  de  la  Géorgie.  Elle  en- 
voya fes  députés  au  Congrès,  re- 
fufa  des  vivres  aux  Royaliftes,  leur 
brûla  des  vaiffeaux,  &  pour  leur 
interdire  tout  accès  dans  fes  ports, 
fit  combler  l'entrée  de  la  rivière 
Savannah. 

Cependant  le  plan  de  la  Campagne  cf^tj^gj/* 
tracé  dans  le  cabinet  anglois  fem.bloit 
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-  être  au  moment  de  fon  exécution, 

^77^*  Suivant  ce  plan  moins  fage  qu'im- 
pofant,  après  l'arrivée  de  la  grande 
Efcadre  de  Lord  Howe,  William^ 
fon  frère  devoit  fe  porter,  avec 
fes  huit  mille  hommes ,  dans  le  Jer- 
fey  5  où  il  trouveroit  d'abondantes 
fubfiftances.  Tandis  que  les  vaif- 
feauxferoient  employés  à  rompre  les 
communications  de  cette  Province 
avec  la  Penfylvanie ,  qu'une  partie 
desTroupes  envahiroit  laNouvelle- 
lYork,  &  que  trente  mille  hommes 
commandés  par  le  même  William  fe- 
toient  une  conquête  aifée  de  toutes 
les  Pravinces  du  milieu ,  Burgoyne 
à  la  tête  de  douze  mille  hommes  y 
êc  Carleton  avec  fes  Canadiens  3c 
fes  Sauvages ,  traverfer oient  les  lacs, 
te  parcourant  &  faccageant  Tin  te- 
neur de  l'Amérique  feptentrionale  ^ 
iroient  fe  joindre  aux  dix  mille  hom- 
mes de  Cornwalls  &  de  Clinton  ^ 
&  fe  porteroient  avec  eux  fufqu  à 
Ne\{^-y  ork.  L'inveftiffement  de  toute 
l'Amérique  feptentrionale  ainfi  effec- 
tué ,  il  ne  feroit  pas  difficile  de  ré- 
duire les  Provinces  rébelles  du  Midi., 
On  attendoit  les  plus  heureux  effets 
des  intelligences  que  les  Gouver- 
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fleurs  Martin  &  Dunmore  conti-        ^ 
nuoient  d'entretenir  avec  les  faux      '^'^'^ 
frères  du  parti  républicain. 

Ils  étoient  encore  en  allez  grand 
nombre  dans  la  Caroline  du  Nord  , 
&  le  27  Février  de  cette  même 
année,  leur  Capitaine  M^-Donald^ 
avoit  oppofé  trob  mille  Tory  s  à 
douze  cens  Infurgens ,  commandés 
par  le  Colonel  CofweL  Ces  der- 
niers n'en  furent  pas  moins  vido- 
rieux  ;  ils  tuèrent  aux  ennemis  qua- 
rante-deux Officiers  y  &  leur  enle- 
vèrent leur  caiffe  militaire  qui  étoit 
de  quinze  mille  livres  fterling.  Cet 
échec  5  dont  la  nouvelle  avoit  été 
portée  à  Londres ,  ne  fit  rien  chan- 
ger au  plan  de  conquête  générale^ 
&  il  fut  décidé  qu'on  la  commen-  " 
ceroit  par  une  invafion  dans  les  deux 
Carolines.:  Après  de  longs  débats 
où  l'avis  de  Lord  Germaine  préva- 
lut contre  celui  de  Lord  Sandwich , 
on  étoit  convenu  d'attaquer  Charles- 
Town  5  &  d'armer  pour  cette^  expé-* 
dition  une  flotte  fous  les  ordres  du 
Chevalier  Parker..  Les  préparatifs 
de  cet  armement  avoient  duré  plus 
de  cinq  mois  en  Angleterre ,  &:  la 
navigation  de  Parker,  ne  fut  pas 
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jjj(,^  heureufe  ;  il  arriva  trop  tard ,  &  les 
Caroliniens  s'étoient  mis  en  état  de 
le  bien  recevoir.  Cependant  le  Gé- 
néral Clinton  Tattendoit  avec  la  plus 
grande  impatience  ;  depuis  deux 
mois  il  avoit  à  foutenir  de  fréquentes 
efcarmouches  de  la  part  des  Infur- 
gens  5  &  (qs  Troupes  affoiblies  fe 
montoient  tout  au  plus  à  trois  mille 
cinq  cens  hommes  ;  mais  le  renfort 
^ue  lui  apportoit  la  flotte  étoit  corn-- 
pofé  de  Soldats  accablés  de  fatigues, 
&  pour  long-tems  hors  d'état  de 
foutenir  les  travaux  d'un  fiége. 
Projet  d'at-  Deux  vaîlTeaux  de  Cinquante  ca- 
taque  âontre  j^Qns ,  fîx  frégates.  Une  galiote  à 
Town?"  bombes  &  plufieurs  bâtimens  armés 
compofoient  TEfcadre  Angloife ,  & 
c'en  étoit  bien  allez  pour  forcer 
Charles  -  Town  ,  G  elle  avoit  été  ' 
puiffamment  fécondée  par  les  Trou- 
pes de  terre  ,  &  qu'elle  eût  eu 
en  tête  des  ennemis  armés  pour  une 
autre  caufe  que  celle  de  la  liberté; 
,  mais  de  toutes  les  Provinces  con- 

fédérées, la  Caroline  méridionale 
étoit  la  plus  impatiente  du  joug, 
&  fes  Milices  aguerries  fous  la 
difcipline  du  Général  Lée,,avoient 
appris  à  combattre, ,  ôc,  s'il  le  fallaLtj, 
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â  mourir  pour  les  intérêts  de  la  j  _^^ 
Patrie.  Douze  mille  de  ces  Répu- 
blicains formoient  la  garnifon  de  la 
iVille,  &:  fe  préparoient  à  la  plus 
•  vigoureufe  réfiftance ,  lorfque  l'Ef- 
cadre  parut  devant  Tlfle  de  Sullivan,     -  ^^_„^ . 

11        ••  jsAH  r  Attaque  du 

a  1  entrée  de  la  rivière  d  Ailey,  lur  Fort  de  Suiî- 
laquelle  eft  fituée  Charles  -  town.  l^}^^  ^«  ^^• 
Dix-neuf  canons  défendoienti'accès 
de  la  principale  forterefTe  de  Tlfle  ; 
mais  le  Chevalier  Parker  en  avoit 
trois  cens,  &  pour  fortifier  fes 
équipages ,  il  avoit  tiré  des  vaifleaux 
de  tranfport  un  grand  nombre  de 
.Volontaires.  Son  deffein  étoit  d'in- 
velHr  le  Fort  tant  par  mer  que  par 
terre ,  &  pourfavorifer  le  débarque- 
ment des  Troupes ,  il  commença 
Fattaque  avec  les  deux  vaiffeaux^ 
îa  galiote  &  trois  frégates.  Un  des 
battions  étoit  déjà  battu  en  ruines  ; 
&  comme  il  étoit  important  de  cou- 
per la  retraite  aux  aifîégés  &  d'em- 
pêcher toute  communication  avec 
Charles-Town  5  les  trois  autres  fré- 
gates reçurent  ordre  de  fe  fixer  à 
la  pointe  occidentale  de  Tlfie,  Elles 
y  éckouèrent  par  l'ignorance  du 
rilate.  Se  il  fallut  bmler  rj&éon> 
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-  La  galîote  continuolt  de  Jeter  deff  \ 
^77^'  bombes,  dont  la  forterefle  n'étoit  | 
que  foiblement  endommagée.  Les 
Américains  n'avoient  pas  encore: 
fait  ufage  de  leur  artillerie  ;  ils  di^ 
rigèrent  enfin  tout  leur  feu  furies 
deux  vaiffeaux ,  ÏQBriJiol  &  VExpér^ 
rimenu 

Cependant  Parker  avoît  beau  ré^- 
péter  les  fignaux ,  TArmée  de  terré 
ne  fecondoit  point  FEfcadre.  Clin-^ 
ton  avoit  débarqué  fes  Troupes  dan» 
une  Ifle  qui ,  à  la  marée  bafie,  com-^ 
munique  par  un  gué  avec  Tiflfr 
de  Sullivan,  &  où  il  trouva  fept 
pieds  d*eau  lorfqu*il  voulut  tenter 
le  pafTage  :  faute  des  préparatifs  né-* 
eeffaires,  il  fe  vit  forcé  de  refter 
dans  l'inadion  5  tandis  que  Parker 
cffayoît  defuppiéer  au  défoutde  T  Ar- 
mée 5  en  faifant  attaquer  les  retran- 
eîiemens  avec  des  Soldats  de  marine^ 
qui  n'étoient  point  exercés  à  cette; 
efpèce  de  guerre.  Ils  furent  repoufféS'" 
trois  fois  avec  perte ,  &  la  com- 
munication qu*un  pont  de  bateaux 
entretenoit  du  Fort  au  continent^ 
ne  fut  point  interrompue.  Les  afïîé- 
gés  fatigués  de  combattre  étoient 
remplacés  par  denouvelles^Troupes 


qui  5  après  un  feu  de  neuf  ou  dix  - 

heures,  forcèrent  enfin  le  Cheva-      ^77^* 

lier  Parker  à  regagner  le  mouillage 

avec  fes  vailTeaux.  défemçarésr.  Le 

Briftol  avoit  perdu  deux  de  fes  mâts, 

&  il  étoit  percé  jufqu'à  Teau  dans 

toute  fa  longueur.  Il  y  eut  trois 

cens  cinquante  hommes   tués    ou 

blefles  fur  TEfcadre  Angloife,  &c 

Ton  en  compta  tant  au  plus  trente? 

fix  du  côté  des  Infurgens. 

Parmi  les  quinze  Officiers  tués     Mort  hé- 
à  bord  des  vaiffeaux.  on  ne  peut  ^f'^H"^.    ^^ 

j'H-  t       ^      •     •         Tur  Capitaine 

trop  diitinguer  le  Capitame  Mor-  Morm, 
ris ,  commandant  le  Briftol  fous  le 
Chevalier  Parker.  Dès  le  commen- 
cement de  Tadion ,  il  avoit  reçu 
deux  bleffures  dangereuies,  dont 
une  l'obligea  fur  le  champ  de  fe 
laijGTer  couper  le  bras.  Deux  Chirur- 
giens étoient  occupés  de  cette  opé- 
ration douloureufe.,  lorfqu'un  bou- 
îet  rouge  perça  les  bordages  &: 
vint  les  frapper  à  côté  de  Morris. 
Ce  brave  Officier  impatient  de  re- 
prendre le  commandement  5  fe  fait 
reporter  fur  le  tilfac,  &  laifle  coup- 
ler le  fang  ^  dont  l'amputation  com- 
mencée augmentoit  refFufioîi»  Sa 
préfence  double.  les  forces  &  ranime 
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le  courage  des  combattans  ;  dans 
'^11^*  cet  état,  il  donne  fes  ordres  avec 
un  fang  froid  admirable  ;  mais  il  eft 
frappé  d'un  troifième  coup  qui,l& 
renverfe  ;  il  meurt,  &  n*a  que  ÎQ: 
tems  de  répondre  à  un  Officier  qui 
lui  parle  de  fa  famille  :  ]c  la  remets^, 
à   la    merci    de    Dieu  &    de   mojh. 

pitys*  % 

^  Proclama-      La  défaite  de  i'Efcadre  AngloiM 

i^on  de  1  A-  .      ,  ...  n    t>  ^ 

mirai  Howe.  venoit  ûe  porter  la  joye  &  1  encou-| 
ragenient  dans  les  Provinces  con- 
fédérées ,  lorfque  l'Amiral  Howe 
parut  fur  les  côtes  de  Maffachufet 
avecle  titre  de  Vengeur  inexorable  , 
ou  de.  Conciliateur  tuUlaire,  Il  fit 
publier  le  2G  Juin  une  proclama- 
tion qui  manifeftoit  fes  pouvoirs 
&  ceux  de  William  fon  frère.  Il  y 
parloit  de  grâce  &  de  pardons ,  de- 
punition  &  de  vengeance^  de  re- 
pentir &  d&  foumiffion  indéfinie.. 
Cette  proclamation  irrita  le  peuple 
au  lieu  de  le  calmer.  Le  Dodeur 
Francklin  fur  la  médiation  duquel 
FAmiral  avoit  trop  compté,  lui  fit 
fentir  qu'il  n'y  avoit  point  de  récon- 
ciliation à  efpérer,  &  quil  conve- 
Boit  à  à^s  Vainqueurs  d'impofer  la 
l0i  &;  ïaon  de  la  recevoir^  En  effe^t,. 
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les  circonftances  étolent  moins  favo-  "-^^ 

râbles  que  jamais  aux  prétentions      ^^^  * 
du  Miniftère.  On  venoit  d'apprendre 
que  le  8  Juin  un  nouvel  échec  fur 
la  rivière  Chriftiana  avoit  contraint 
le  Roebuck  Se  la  firégate  le  Liver- 
pool  à  fuir  devant  treize  chaloupes 
du  Fort-Ifland,  qui  les  avoient  mis 
hors  de  combat;  mais  rien  n'affer- 
miiïbit  les  Colonies  dans  leur  ré- 
folution   d'indépendance  ,  comme 
l'exemple  de  la  Caroline  méridionale     t  ,  ^    ,. 
qui  venoit  de  changer  la  conltitution  ne  méridio- 
éc  de  promulguer  de  nouvelles  loix.  noy^gf"  ^ 
On  apprenoit  d'ailleurs  que  la  Pro-  ioix^ 
vince   de  Maryland  avoit  difpenfé 
fes  Officiers   du  ferment  au  Roi  ^ 
&  que  dans  toute   la  Colonie  de 
Khode-Ifland ,  il  venoit  d'être  ftatué 
que  les  nouveaux  Ades  juridiques 
&  les  Commiflions   d'emplois  tant 
civils  que  militaires,  feroient  défor- 
mais intitulés  au  nom  de  l'Affemblée 
générale  de  la  Province ,  &  qu'on  y 
fupprimeroLtlenom  de  George  III. 

Enfin  le  Congrès  avoit  arrêté  le  i  y    Airêté  di^ 
Mai  le  fameux  ade  qui  déclaroit  îf^^i^' 
mdépendans  les  Etats-Unis  d'Ame-  dance,; 
rique,  ade  folemnel  que  rien  ne 
pouvoit  révoquer  y  &  qui  fut  pro- 
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^  'clamé  le  4  Juillet  de  cette  meifiig] 

^77"-  année.  La  déclaration  d'indépen- 
dance fut  reçue  dans  tout-es  les' 
Provinces  avec  des  tranfports  d'allé- 
grefTe  ;;  elle  excita  fur-tout  de  vives 
acclamations  dans  laNbuveîîe-York 
qui  5  menacée  d'une  invafion  pro-: 
chaine,  n'enmontroit  que  plus  d'en- 
thoufiafme  pour  la  liberté.  Washingr 
ton  s'y  étoit  tranfporté  avec  fon 
Armée,  &  cetacle  y  fut  lu  à  la  tête 
de  chaque  brigade.  Dans  fon  délire 
Tnfuice faîte  le  peuple  de  New- York  fe  porte 

àiaftatuedu  ^^  foule  à  la  place  publique,  in- 

3U)i  George,  -  ,       ,      -,  r  r         \-,r      « 

lulte  la  Itatue  de  George  lli  ,  & 
par  un  excès  qu'on  ne  fauroit  approu- 
ver 5  la  renverfe  de  fon  piédeftal , 
îâ  met  en  pièces,  en  raflemble  les 
parties  mutilées,.  &  demande  que 
la  matière  enfoit  convertie  en  inftru- 
mens  de  mort.  On  en  fit  des  balles, 
dont  chaque  Soldat  des  Milices  con- 
tinentales fut  jaloux  de  garnir  fa  car- 
fouchcr  Cette  fcène  indécente  qu'if 
fallut  tolérer  dans  ce  moment  d'i- 
vreffe  ^  fut  regardée  en  Europe  & 
même  en  Amérique ,  comme  un 
outrage  fait  à  la  Mafefté  des  Sou^ 
verains.  La^  nouvelle  République: 
avoit  intérêt  de  les  ménager ,.  &:  fe 
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Congrès  dut  improuver  la  conduite  \' 

deshabitans  deNew-York.  lïn'am-     1776^ 
bitionnoit  rien  tant  que  le  fuffrage 
&  Talliance  des  PuifTances  Euro- 
péennes 3   &  fon  premier  ade  de^ 
Souveraineté  fut  de  nommer   des 
Délégués  à  la  Cour  de  France  &  à 
celle  de  Madrid,  Silas  Déane,  &      Délégulis 
Artur  Lée ,  partirent  avec  ce  titre ,  f^  couf  "de^ 
&  eurent  la  gloire  d'entamer  une  France  &  à 
nés^ociation ,  dont  le  fuccès  a  dé-  "^^®  à'EC^a^r 
cidé  la  révolution  d'Amérique. 

Cependant  les  forces  de  l'Angle- 
terre s'y  trouvoient  raflemblées  vers' 
Fembouchure  de  la  rivière  d'Hudforf 
à  Staten-Ifland  y  d'où  le  Général 
Howe  fe  difpofoit  à  partir  incefla- 
ment  pour  l'expédition  de  Ne^x'- 
York  ;  il  donnoit  à  fes  Troupes 
le  tems  de  fe  remettre  des  longues 
fatigues  d'une  navigation  pénible,, 
La  dyflenterie  faifoit  des  ravages-^ 
affreux  dans  fon  Armée ,  &:  lui  en— 
ïevoit  chaque  jour  un  grand  nombre' 
de  Soldats.  Les  Allemands  fur- tout' 
réfiftoient  difficilement  aux  atteintes? 
de  cette  maladie ,  &  ceux  qu'elle 
épargnoit  y  montroient  en  gêné-- 
rai  beaucoup  de  penchant  à  la  dé^- 
fertion.  Le  Chevalier  Ho^e  avoit 
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■•  peu  de  confiance  en  ces  mercenaires  ; 
■^77^*     mais  il  entretenoit  à  New-Yorck 
des  intelligences  qui  le  ralTuroient. 
^  Gonfpîra-  H  y  avoit  un  complot  formé  dans 
'yTA^'^'  cette  Ville  ;  Se  k  Maire  devoit  la 
lui  livrer  y  après  avoir  fait  fauter 
les  magafîns  ^  encloué  les  canons , 
êc  maflacré  les  Officiers  Supérieurs. 
La  confpiration  étoit  fur-tout  diri- 
gée contre  Washington  y  on  avoit 
déjà  gagné  quelques-uns  de  fesDo- 
meftiques ,  &  rien   ne  pou  voit  le 
fauver,  fi  l'affeâion  du  peuple,  de 
toutes   les   gardes  la  plus  furveil- 
lante ,  n'eut  fait  découvrir  quelques 
indices  de  ce  complot.  Un  certain 
Gilbert  Forbes^  Armurier  de  New- 
York  5,  fut  arrêté    fur  de  fimples 
foupçons  ;  il  n'avoua  rien  de  pofitif , 
mais  on  trouva  dans  fes  papiers  les 
traces  d'une  conjuration  bien  con- 
certée entre  le  Maire  David  Ma- 
th ews,  le  Gouverneur  Tryon,  Se. 
William  Franklin ,  Gouverneur  de| 
New- Jerfey.  On  fe  faifit  du  Maire^' 
êc  l'on  fe  mit  à  la  découverte  des  au- 
tres Conjurés.  Tous  furent  arrêtés^, 
à  l'exception  d'un  feul  qui  tenoit 
.îin  rang  fupérieur  dans  l'Armée  de 
Washington  *  Se  dont  le  îiQsn  fut 
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fes  complices.  De  ce  nombre  étoit  '^77^* 
une  jeune  veuve  nommée  Gibbon, 
maîtrefTe  infidèle  du  Commandant, 
dont  elle  trahiffoit  Famour  &  les 
fecrets.  Non  contente  de  lui  préfé- 
rer un  jeune  homme  appelle  Clay- 
ford  5  elle  livroit  à  cet  amant  favo- 
rifé  les  papiers  qu'elle  pouvoit  dé- 
rober à  la  vigilance  du  Général. 
Clayford  en  prenoit  des  copies  que 
le  Maire  faifoit  pafîer  au  Gouver- 
neur Tryon ,  fur  la  flotte  de  Howe; 
ainfi  les  mefures  les  plus  fages  de 
Washington,  étoient  fouvent  dé- 
concertées. De  tous  les  Conjurés, 
Franklin  étoit  le  plus  coupable  aux 
yeux  du  Congrès.  Cet  indigne  fils 
du,  célèbre  Dodeur  de  ce  nom , 
fut  déclaré  ennemi  de  la  Patrie  ,  &: 
relégué  dans  les  prifons  de  Walling- 
fort,  Jacques  Clayford  &  quelques 
autres  Conjurés  fubirent  le  dernier 
fupplice.  David  Mathews  avoit  été 
condamné  à  la  même  peine;  mais 
il  fut  furfis  à  l'exécution  de  la  fen- 
tence;  le  Congrès  crut  devoir  ces 
ména^emensauxcirconftances.  L'in- 
fidèle Gibbon  ne  fut  pas  même  ju-  • 
gée ,  5c  l'on  borna  fa  peine  à  ua 
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i'     '  "      Cmple  exil;   les  loix  encore  màlf^ 

"^17^*     affermies  de  la  nouvelle  République 
ne  s'offensèrent  point-alors  des  égardj 
accordés  aux  foibleifes  d'un  grand 
homme^qui  les  rachetoit  chaque  joui 
par  à^s  fervices  fignalés*  Washingtor 
4étoit  1  e  falut  de  l'Amérique ,  &  pour 
îa  fubjuguer^  il  fallok  le  gagner  ou 
le  faire  périr  ;  les  Royalilles  furent 
accufés  d'avoir  tenté  l'un  &  Tautre. 
Quoiqu'il  en  foit ,  ce  généreux  Amé- 
ricain ne  pouvoit  céder  à  la  féduc- 
tion,  &  l'unique  fruit  de  cette  lâche 
trame,  fut  de  îe  rendre  plus  cher 
à  fes  concitoyens,  William  Howe 
fe  vit  donc  obligé  de  recourir  à  des 
moyens  de  conquête  plus  légitimes  ; 
&  ces  moyens  lui  réuffîrent  d'abord 
au-delà  de  fes  efpérances  ;  car  depuis, 
fon  arrivée  en  Amérique,  il  avoit 
pris  du  courage  desinfurgens,  unq 
idée  bien  fupérieure  à  celle  que  Ici 
Miniftère  Anglois  s'efforçoit  d'ac-i 
créditer» 

Défaîte  des      H  y  a  prcs   Je  New-Yorfe  unc! 

Américains  a  ,./-i      i>         •  i*  i      i 

£ong-ifland.  lile  o  etîviron  trente  lieues  de  long 
fur  huit  de  large ,  &  c'eft  la  rai  fon 
quiîa  fait  nommer  Long-Ifland.  Le 
Congrès  y  avoit  fait  élever  àt% 
redoutes  daas  tous  les  endroits  oit 
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!*on   pouvolt   craindre  un  débar- 7" 

^uement.  Dix  mille  hommes  en  ^'^'^  * 
défendoi^nt  Taceès  5  mais  difperfés 
Fur  différents  points  de  la  côte ,  ils 
ie  pouvoient  veiller  par-tout.  Le 
Chevalier  Howe  s'y  jeta  avec 
quinze  mille  des  fiens  ,  dont  iï 
cacha  la  majeure  partie  dans  les 
bois.  Au  premier  bruit  de  ce  dé- 
Darquement,  Lord  Stirling  &  le 
Général  Sullivan  s'avancèrent  avec 
leurs  Troupes  &  rencontrèrent  urt 
biquet  de  quarante  hommes,  qui 
jdifparut  en  gagnant  les  terres.  Les 
lAméricains  perfuadés  que  l'ennemi 
n'avoit  débarqué  qu'un  foible  dé- 
tachement, hâtèrent  leur  marche 
pour  lui  couper  la  retraite  ,  &  au 
même  inftant  cinq  mille  hommes 
fbrtis  de  l'embufcade  les  prennent 
en  flanc ,  font  fur  eux  une  décharge 
terrible  &  les  renverfent  les  uns  fur 
les  autres.  Lord  Stirling  vouloit 
faire  tête  à  l'ennemi  ^  mais  il  fut 
entraîné  dans  la  déroute  générale. 
Les  Américains  pourfuivis  &  maf- 
facrés  par  \q%  Allemands,eurent  près 
de  mille  hommes  tués  ou  bleffés.Ho- 
we  n'en  perdit  que  trois  cens  ;  &  s'il 
eût  fçu  profiter  de  la  vidoire  a  ea 
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^-  5^=  coupant  le  paflage  aux  Troupes  d 
"^ll^*  Long  -  Ifiand  ,  il  s'en  fût  rendi 
maître  à  peu  de  frais  ;  il  donn 
îe  tems  à  Washington  d-évacue 
rifle  pendant  la  nuit  3  &  elles  £ 
fauverent  à  New-York. 

Cette  Ville  ouverte  de  tous  cô- 
tés 5  ne  pouvoit  faire  une  longiK 
défenfe,  &  Tintention  du  Généra 
Américain  n'étoit  pas  d'expofe; 
fes  Habitans  aux  fuites  malheu 
reufes  d'une  réfiftance  inutile.  I 
avoit  raiTemblé  i^s  forces  à  Kings- 
bridge ,  pofte  avantageux  &  hier 
fortifié  qui  n'eft  féparé  de  New- 
lYork  que  par  une  langue  de  terre; 
&  tandis  que  le  Chevalier  Hom 
faifoit  débarquer  fes  Troupes  \ 
Manahatan,  &  que  le  feu  de  i^i 
vaifTeaux  difperfoitun  petit  nombre 
d'Américains  qui  s'oppofoient  à 
fon  débarquement,  toute  la  gar- 
nifon  évacua  la  Ville,  &  vint  occu- 
per le  pofte  de  Kings-Bridge  ,  avec 
Prîfe  de  fes  munitions  &  fon  artillerie.  Après 
ew-York.  jg  légères  efcarmouches  où  les 
Royaliftes  eurent  l'avantage ,  Howe 
prit  polfeilion  à^  ouvrages  de: 
New-York,  exigea  le  ferment  às& 
Habitans  3  ôc  rejoignit  le  gros  dei 
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>n  Armée  àManahatan  où  les  Amé- 
cains  vinrent  Tattaquer  dès  le  len  '^11^» 
smain.  Ils  furent  encore  repoufTés 
/ec  perte  ,  &  ces  divers  échecs 
ur  coûtèrent  quinze  cens  hommes  . 
:  foixante-dix  pièces  de  groffe 
tiilerie.  La  prife  de  New- York 
/oit  été  Toccafion  de  ces  pertes, 
:  n'en  parut  point  une  aux  Amé- 
cains;  ils  fe  flattoient  de  la  re- 
rendre au  premier  moment  ;  mais 
incendie  de  cette  Ville  fut  un  vé- 
table  malheur,  &  voici  comme  il 
rriva. 

Quelques  Habltans,  dont  toute  ^^"'v'Iîfp'^*^ 
i  rortune  conliltoit  enmaiions,  s  e- 
^lent  portés  à  cet  excès  de  fureur 
'y  mettre  le  feu,  pour  que  l'ennemi 
'en  profitât  •  pas.  Un  vent  impé- 
ueux  fecondoit  leur  défefpair,  & 
1  Ville  fe  vit  bientôt  menacée 
'un  embrâfement  général.  Pour 
:n  arrêter  les  progrès ,  on  difperfa 
es  Troupes  dans  les  différens 
quartiers  ;  mais  tandis  qu'on  étei- 
^noit  le  feu  d*un  côté ,  ces  furieux  • 
'entretenoient  en  d'autres  endroits, 
Plufieurs  des  incendiaires  furent 
naflacrés  par  les  Soldats  ,  &  la 
:raiRte  d'un  pareil  fort  n'arrêtoit 
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--  point  les  autres.  Les  femmes  fur- 

^71^*  tout  montroient  une  ardeur  in- 
croyable pour  la  deftrudion  de 
leurs  anciens  foyers.  On  les  voyoit 
courir  avec  des  torches  allumées. 
&  porter  la  flamme  dans  les  magafinî 
&  les  chantiers  publics  ;  elles  s'ap- 
plaudiflbient  des  funeftes  effets  de 
leur  défefpoir^  on  les  entendoi) 
s'écrier:  Tai  vu  brûler  nos^  maifojis^ 
les  tyrans  ne  les  auront  pas*  Un 
tiers  de  la  Ville  fut  confumé  dan^ 
cet  incendie,  &  fi  de  nouvelles 
Troupes  détachées  de  l'Armée  de 
Howe  n'étoient  venues  à  fon  fe- 
cours,  c'en  étoitfaitde  New-York 
'Affaire  de  Cependant  les  fuccès  de  ce  Gé- 
pj"ff'^jgp'néralnelui  ouvroient  point  encore 
Forts  Lée  &  d'accès  dans  le  continent.  Les  Amé 
^^*^"^^°"'ricains  maîtres  de  Kings- Bridge 
avoient  étendu  leurs  ouvrages  desi 
deux  cotés  de  ce  porte, &  quelque;: 
détachemens  de  l'Armée  Royale 
eflayoient  en  vain  de  les  y  forcer  ; 
ie  Général  Anglois  vint  les  y  atta- 
quer avec  toutes  fes  Troupes.  Il 
avoit  trente  mille  hommes  fous  fei 
ordres;  Washington  n'en  avoit  plus 
que  vingt  mille ,  &  ils  étoient  conf- 
teïnés  par^  les  revers  précédensj 
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S  cédèrent  aux  premiers   aflauts  î=?— '— ^ 
e  rArmée  ennemie.  Le  Chevalier     ^77^» 
lowe  les  chafla  du  pofte  de  Kings- 
jlridge  èc  des  bords  de  la  rivière 
'Hudfon  ;  il  s'empara  fucceffive- 
lent  des  Forts  Lée  6c  Washington 
ù  ils  s'étoient  réfugiés*  Toutes  ces 
ertes   ébranioient  la  fermeté  du 
^euple  Américain  ;  &  il  eft  à  croire 
ue  fi  la  déclaration  de  Tindépen- 
ance  n'avoit  précédé   les  opéra- 
ions  défaftreufes  de  cette  Campa- 
ne  5  le  Congrès  n'eut  jamais  trouvé 
B  moment  de  la  proclamer  avec 
[uelque  apparence  de  fuccès  ;  mais 
;et  ade  avoit  eu  lieu,  &  il  étoit 
le  rhonneur  Ûqs  Américains  de  le 
butenir;  dérailleurs  la  liberté,  dont 
Is  éprouvoient  déjà   Tinfluence  , 
çut  leur  infpirer  un  courage  au- 
quel ils  n'auroient  jamais  pu  s' él- 
ever avec  le  fentiment  de  leur  dé* 
Dendance.  Ce  fut  dans  cette  con- 
ondure  que  le  Congrès  Général 
toujours  plus  affermi  dans  fes  ré- 
ôlutions  républicaines,  entreprit  de 
rédiger  les  articles  de  la  Confédé- 
ration  des  treize  Provinces.  Les 
nouvelles   de  Long-Ifland   &   de  t 

&Wj:^ork  n'influèrent  point  fur  <- *  . 
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^'  les  délibérations  de  rAffemblée  y  &| 

^77^'     les  articles    arrêtés  le  4  Odobre' 

i'7^6  y  parurent  en  ce  moment  de 

terreur   &   de    confternation  ,   un, 

monument  augufte  de  fageffe  ,  de 

politique  &  fur-tout  d'héroifme. 

le   Con-      L'Amiral    Howe    profitant    du: 

grès   envoie  ^j-Q^]-,] g  de  FAmérique  étonnée  de 

des    Députes  .^  j  T  •?  r    .  J3 

à    l'Amiral  les   ceinieres  detaites,  eipera   ciy 
Howe.  Mo-  jçter   la  divifion  .  &   fit  publier  à 

tifs  de    cette  '        ,    rt-  •  v,     f     •        i     '     -    j     i 

dépuuîion.    ce  ûeliem ,  qu il  etoit  charge  delà 
part    du   Miniftère  ,   de  nouvelles 
propofitions  tendantes   à  la  paix. 
Le  Congrès  ne  pouvoit  s*aveugler 
fur  la  nature  de  ces  propofitions, 
&  dans  toute  autre   circonflance , 
il  les   auroit  rejetées  fans  les   en- 
tendre ;  mais  quoique    difpofés  à 
tout  foufirir  pour  la   caufe   de  la 
liberté,  les  Colons  n'en  fentoient 
pas  moins  les  inconvéniens   de  la 
guerre  ;  un  refus  trop  form.elde  fe 
prêter  aux  voies  de  conciliation, 
pouvoit.  mécontenter  le  peuple, 
exciter  des  murmures  &  favorifer 
des  féditions  ;  l'Amiral  ne  fe  pro- 
mettoit  pas    d'autre   fruit  de    fes 
offres  infidieufes.  L'Affemblée  de 
Philadelphie  fut  éviter  le  piège;  elle 
députa  Benjamin  Franklin  ^amu^ 

Adams 
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Adams  &  John  Rutledge  pour  aller ^^^i 
conférer  avec  l'Amiral.  Staten-  1776. 
Ifland  étoit  le.  lieu  ehoifî  pour  la 
conférence.  Lord  Howe  y  reçut  les 
trois  Commiffaires  non -feulement 
avec  les  égards  dûs  à  leurs  titres , 
mais  a.vec  cet  air  affedueux  qui 
prépare  à  la  fédudion  ;  il  alfeda 
la  tendrefTe  d*un  frère  pour  les  Co- 
lons d'Amérique ,  pleura  fur  l'af- 
freux abyme  qu'ils  s'étoient  creufé, 
leur  tendit  les  bras  au  nom  de  la 
Mère-Patrie,  leur  parla  de  cl  émence, 
de  repentir  Se  de  foumifïîon.  A  ces 
derniers  mots,  les  Députés  répon- 
dirent fièrement  que  les  humbles 
pétitions  du  Congrès  avoient  été 
rejetées  avec  mépris,  que  l'indé- 
pendance étoit  proclamée  ,  &  que 
les  Colonies  reconnoifToient  de 
nouveaux  gouvernemens.  En  même 
tems  ils  prirent  congé  de  l'Amiral , 
&  regagnèrent  Philadelphie. 

Le  Congrès  inftruit  des  offres 
deHp\4^e,les  rendit  publiques  ainfî 
que  la  réponfe  des  Commiffaires  ; 
&  le  Peuple  fatisfait  de  la  con- 
defcendance  de  fes  Chefs,  mit  tout 
fon  efpoir  dans  la  guerre  ;  il  jura  . 
d'en  braver  les  périls,  jufqu à  l'en- 

Tome  L  I 
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tiere  deftrudion  de_la  tyrannie  5  i 
^'^^  '  mais  cette  ardeur  ne  fut  pas  fi  gé-  i 
nérale  ,  qu*il  n*y  eût  encore  beau-  j 
coup  à  craindre  du  découragement  ! 
des  Troupes.  L'Armée  de  Washing- 1 
ton,  la  mieux  difciplinée  &  la  plusj 
aguerrie  de  toute  l'Amérique,  luij 
L  manqua  au  moment  le  plus  décifif,  1 

Dix  huit  mille  Provinciaux  abufant 
de  leur  droit,   avoient  quitté    fes  î 
drapeaux   au  terme  d'un    engage- 
ment de  fix  ou  fept  mois;  &  l'on 
venoit  d'apprendre  que  le  Chevalier 
Ho\(^e  faifoit  des  mouvemens  vers 
le  Jerfey  ,  que  feize, mille  hommes,  i 
tant  HefTois    qu'Anglois ,  s'étoient , 
emparés  de  tous  les  poftes  jufqu'à 
la  Délaware  ;  on  difoit  même,  & 
ce  n'étoit    pas  fans  quelque  vrai^ 
fembîance,  que   l'intention    de  ce 
Général  étoit  de  prendre  fes  quar- 
tiers à  Philadelphie. 

Dansce^moment  de  crife,  Was- 
hington ne  défefpéra  point  du  falut 
de  la  Patrie.  Avec  les  trois  mille 
hommes  qui  lui  reftoient,  il  vint  £e 
placer  fur  les  bords  du  fleuve  , 
bien  refolu  d'attaquer  ou  du  moins 
d'arrêter  dans  leur  marche  les  fix 
mille    HelTois    qui  s'acheminoient 
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vers  Philadelphie,  Heureufement, 
le  Congrès  informé  de  fa  fituation  ,  '^Tl* 
lui  fît  pafTer  trois  mille  hommes  de 
nouvelles  Troupes ,  &  ce  renfort  . 
calma  les  allarmes  de  cette  Capitale. 
A  la  vue  de  l'ennemi  qui  s'appro- 
choit  de  leurs  murailles ,  les  Habi- 
tans  confternés  avoient  d'abord  for- 
mé le  projet  d'évacuer  leur  Ville  , 
après  y  avoir  mis  le  feu.  Le  plus 
grand  nombre  commençoit  à  défeC- 
perer  du  fuccès  de  la  révolution, 
&  dans  {qs,  murmures ,  il  fe  repro- 
choit  fon  adhéfion  précipitée  à  l'ade 
d'indépendance.  Les  prédicateurs 
évangéliques  tonnoient  en  vain 
contre  cette  multitude  effrayée  , 
qui  5  difoient-ils ,  fe  refufoit  aux  vues 
de  la  Providence  ,  dont  les  décrets 
éternels  avoient  marqué  cette  épo- 
que de  l'afFranchiffement  de  l'Amé- 
rique ;  ils  l'exhortoient  à  concourir  à 
l'œuvre  de  Dieu,  &  traitoient  de 
révolte  &  d'impiété  la  défiance 
qu'elle  montroit  dans  les  promeffes 
de  la  Religion  &  de  fes  Miniftres, 
Toute  leur  éloquence  n'auroit  pu 
raffurer  les  Habitans  de  Philadel- 
phie 5(1  au  moment  qu'ils  efpéroient 
le  moins  5  un  renfort  amené  par  le 

I2 
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GémûhThéérî^ijM.'fkûïcs   autres; 

1776.     corps  de  nouvelles  Troupes  enrô-| 

îées  pour  trois  ans,  n'étoient  venus! 

fe  ranger  auprès  de  Washington  ,& 

luicompofer  une  Armée  capable  de 

faire  tête  aux  ennemis.  A  ces  motifs  ! 

d'encouragement  fe  joignit  un  nou*-! 

veau  Manifefte  du  Congrès,  d'oàj 

il  réfultoit ,  fur  un  expofé  fuccin(^| 

àQS  forces  refpedives  de  TAngle-i 

terre  &  delà  nouvelle  République,' 

que  cette  dernière  navoit   befoin 

que  décourage  $c  d'unanimité  pouri 

oppofer  aux  tentatives  Britanniques,: 

une  réfiftance  confLamment  vide-; 

rieufe.  On  n*y  diffimuloit  pas  fes 

efpérances  du   côté  de  l'Europe;! 

de  le  concours  des  Puiflances  étran-i 

gères  y  fut  annoncé  pour  la  pre-; 

mière  fois,  comme  un  fecours  pro-j 

chain,  qui  devoit  hâter  le  triomphe! 

de  la  liberté  en  Amérique.  Le  Con-| 

grès    ne    craignoit   pas     d'ajouterl 

que  des  fer  vices  efledifs    a  voient  j 

déjà  fignalé  la  générofité   de  ces; 

FuifTances,  i 

En  effet  les  Villes  de  Nantes  &i 

de  Bordeaux  venoient  d'ouvrir  leurs] 

ports  aux  corfaires  de  Bofton  ;  Se 

les  finances  &  le  crédit  de  l'Angle- ! 
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terre  commençoient  à  fouffrir  beau- 
coup de  leurs  riches  captures.  La.  1776;" 
Cour  de  Londres  informée  que 
Rhode-Ifland  étoitle  principal  dépôt 
de  ces  richefles  ,  fit  pailer  des 
ordres  fecrets  au  Général  Howe  ^ 
&  par  une  feinte  heureufe,  il  s'em- 
para de  cette  Ifle  prefque  fans 
coup  férir.  Il  y  trouva  cinq,  mille 
boucauds  de  fuere  j  mais  cette 
perte  fut  bientôt  reparée  par  de 
nouvelles  prifes  ;  toute  la  vigilance 
des  Gouverneurs  de  la  Jamaïque  y 
de  la  Grenade  &  des  autres  ifcs 
Angloifes  des  Antilles ,  ne  pouvoit 
aiTurer  la  navigation  contre  les  cor- 
faires  Ajiiéricains^ 

Si  la  petite  guerre  de  mer  n'étoit   Moj^ratïoit 
point  favorable  aux  Rovaliftes,  on  a  ^es    Anin- 
VU  qu  ils  etoient  plus  heureux  dans  Royaiiaes 
leurs  expéditions    de    terre.  Déjà  comrefonc 
maîtres  de  New-York  y  de  Rhode-  monnole!^*^* 
Ifland  &  de  New- Jerfey ,  ils  me- 
naçoient  la  Penfylvanie  y  &  cette- 
Province  juftement  allarmée,  s'étoit 
crue    à    la    veille    d'une    entière 
fubverfion.    La  rapidité    de    leurs- 
progrès  n'étoit  pas  due  feulement 
à   la   valeur  des   Troupes   euro- 
péennes 5,  la  férocité^  des  Nations 
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•  Sauvages  les  fecondoît  puifiamment, 
^7^  *  &  la  nouvelle  République  n'ofoit 
tourner  contre  eux  les  haches 
de  ces  barbares;  une  telle  repré- 
faille  lui  faifoit  horreur  ;  elle  fe 
contenta  de  l'employer  contre 
Iqs  Sauvages  ennemis ,  &  ne  deman- 
da que  la  neutralité  àes  autres.  Six 
Nations  des  plus  aguerries  s'y  enga- 
gèrent,  &  leur  fidélité  à  cet  égard 
ralentit  un  peu  les  fuccès  de  T  An- 
gleterre. Ce  détail  de  notre  Hiftoire 
îuftifie  le  reproche  tant  de  fois  ré- 
pété, que  les  Anglois  peu  généreux 
dès  qu'ils  ont  les  armes  à  la  main  , 
ne  fe  piquent  point  d'imiter  à  la 
guerre ,  la  délicateffe  &  l'humanité 
ÛQS  Nations  civilifées.  Tous  les 
moyens  de  nuire  leur  paroiffoient 
légitimes  ^ans  la  guerre  de  l'Amé- 
rique, &  l'Europe  impartiale  jugea 
qu'ils  avoient  fur-tout  négligé  les  ' 
intérêts  de  leur  gloire ,  en  fe  per- 
mettant de  contrefaire  les  papiers- 
monnoie  ^des  Américains.  Ils  les 
multiplièrent  à  tel  point ,  qu'il  en 
réfulta  le  plus  grand  défordre  dans 
les  finances  de  la  République  :  l'avi- 
lifTement  de  ces  richefTes  idéales  crût 
en  raifon  de  leur  quantité  devenue 
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prodigieufe  par  cette  fraude^qui  fem- 
bloit  devoir  entraîner  Textindion 
totale  du  papier  -  monnoie.  Pour 
prévenir  un  malheur  fur  lequel  la 
Grande  -  Bretagne  fondoit  refpoir 
de  (qs  fuccès  en  Amérique 5  le  Con- 
grès Ôfa  déclarer  traîtres  à  la  Patrie 
tous  ceux  qui  ne  recevroient  pas 
ce  papier  avec  la  confiance  due 
aux  efpèces  d'or  &:  d'argent  ; 
&  cette  déclaration  violente  , 
mais  nécefTaire  ^  fut  regardée 
comme  Fade  d'un  defpotifme  in- 
connu dans  les  régions  même  les 
plus  façonnées  à  la  fervitude.  Les 
membres  du  Congrès  fentoient  Tin- 
juitice  de  cet  ade  ;  mais  le  choix 
des  moyens  leur  manquoit,  &  pour 
éviter  un  plus  grand  défordre  ,  ils 
fe  dévouèrent  eux-mêmes  ,  Se  con- 
fentirent  à  fe  voir  foupçonnés  un 
moment  de  mauvaife  foi ,  d'avidité, 
d'extoriions  &  de  tyrannie.  Le  dif- 
crédit  du  papier  -  monnoie  ,  mit 
peut  -  être  les  États  -  unis  à  deux 
doigts  de  leur  perte,  &  Ton  ignore 
quelles  euffent  été  les  fuites  de  cet 
ade  frauduleux  de  la  politique 
angloife,  fî  le  zèle  de  la  juftice  &: 
.  de  rhun;îanité  n'eût  fait  trouver  aux 
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i  Américains  de  la  protedion  &  des! 

^77^'      refTources. en  Europe.  ' 

Premiers  Silas  Déane,  Délesrué  du  Cong-rès,  i 
Tou^de  S'IL  ^*^°^^  arrivé  à  Paris  dans  l'unique  I 
Dcane  &  de  vue  d'entamer  une  négociation^ 
Franklin    à  ^^^ç,  j^  Q^,^^  de  VerfaiUes  ;  mais: 

ce  premier  pas  étoit  difficile  ,  &;  il 
craignit  d'abord  de  ne  point  réuliir 
dans  (es  tentatives.  Déjà  il  fe  dif-i 
pofoit  à  pafîer  en  Hollande  où  fes 
compatriotes  avoient  des  relations 
de  commerce  auiîî  bien  qu'en  Fran- 
ce, lorfque  le  fieur  Beaumarchais 
qui  s'étoit  attiré  fa  confiance,  lui 
indiqua  le  vrai  moyen  d'intérefi'cr 
la   Nation   en  faveur   dos  Améri- 
cains. Il  falloît  pour  cela,  mettre 
dans   leur  parti,  les    Grands,  lesi 
Femmes  èc  le^  Gens-de-lettres.  Par  ; 
l'adrelfe  de  JBeaumarchais,  ces  trois  ! 
elaffes  de  la  fociété  concoururent  ! 
bientôt  avec  lui  au  fuccès  de  la  dé-  ] 
légation  de   Silas  Déane.   On    ne 
parloit  dans  le  grand  monde    que  i 
de  Colonies  Angloifes,  de  Congrès 
&  de  Mère-Patrie.  Le  cabinet  de 
VerfaiUes  s'occupa  des  intérêts  de 
l'Amérique  infurgente  ,  &   Beau- 
marchais fut  autorifé   fecrétement 
à  faire  des  armemens  de  commerce 
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|Vec  les  Colonies  Angloifes.  Elles 
lurent  en  partie  à  fon  crédit ,  à  fon     "^77^ * 
!  divité  5  à  fa  difcrétion ,  Tavantage 
ioefpéré  de  fe  procurer  les  appro- 
ÂiGonnemens;  néceflàires    pour   la 
,3ampagne  prochaine.  Mais  Farrivée 
iu  Doéleur  Francklin  à  Paris  décida 
a  révolution  dans  les  efprits  déjà 
prévenus  pour  la  nouvelle  Répu- 
blique»- Ce  Dodeur  célèbre  dans 
route  l'Europe  par  fes  découvertes 
sn  phy£que  ,  avoit  fignalé ,  dans 
plufieuTS  négociations  à  la  Cour  de 
Londres ,  fon  zèle  patriotique  pour 
les  intérêts  des  Colonies.  Il  vint 
en  France  avec  l'intention  fecrete 
de  faire  valoir  leurs  droits  mécon- 
nus ou  facrihés  par  la  Métropole» 
Il  fe  montra  d'abord  comme  un 
citoyen   accablé  des.  malheurs  de 
fa  Patrie  5  &  qui  vient  les  déplorer 
fous  un  ciel  étranger  5.mais  paifible^ 
Il  avoit  choifi  fa  retraite  à  PafTy  ,. 
Village  fitué  auxportes  de  la  Ville; 
il  y  vivoit  dans  mne  (implicite  phi- 
losophique qui  retraçoit  les  mœurs 
patriar châles.  Le  bruit  s'etoit  ré- 
pandu qiie  dans  cet  afyle.  cham^- 
pêtre  3.  il  caufoit  de  l'inquiétude  au 
Bïiniîtèrei:  Britannique  ;  &.  l'intérêt 
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-  qu'il  infpira  d'abord  fut  celui  de  Ia| 

"^11^*     vertu  perfécutée  &  de  l'innocence i 
en  butte  aux  traits  d'une  politique; 
ombrageufe.  Un  cortège  nombreux  i 
d'honorables    profcrits  ,    viâimesj 
comme   lui   de  la    corruption    del 
l'Angleterre ,  l'accompagnoit  ordi-  j 
nairement  dans  fes  promenades,  &I 
dans  ces  doâes  licées  où  il  venoit  | 
offrir  le  fpeâacîe  impofant  &  tou- 1 
jours  fi  couru  d'un  étranger  vénéra-  i 
\Aq  par  fes  vertus  &  par  fes  lumières» 
On  fe  portoit  en  foule  fur  fon  paC  \ 
fage  ;  le  nom  de  Francklin  voloit 
de  bouche  en  bouche ,  &  à^s  épi- 
thètes  flatteufes  accompagnoient  ce- 
nom  déjà  refped:é  dans  les  dernières 
clafTes  du  Peuple.  Il  n'y  avoit  pas 
trois  mois  qu'il  étoit  à  Paris  ,  &  \qs 
Arts  interprêtes  de  Tenthoufiafma 
général,  lui  payoient  déjà  leur  tribut 
d'admiration  ;  le  portrait  de  Fran- 
klin s'ofFroit  de  tous  côtés  dans  un 
coftume  grotefque  aux  yeux  de  la 
frivolité  ;  mais  d'où  la  vénération 
publique  avoit  écarté  le  ridicule.  On 
conçoit  aifément  qu'il  ne  fufïîfoit 
pas  aux  vues  du  Philofophe  Amé- 
ricain d'infpirer  aux  Parifiens  une 
eftime  oifive  poujc  fes  taîens  &fà 
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perfonne  5  l'intérêt  de  la  Patrie  ^^^^^^^^ 
I  préiidoit  à  fes  moindres  penfées  ;  ^77^* 
I  &  fous  les  dehors  de  la  fimplicité 
Se  Jes  apparences  de  rinadion  ,  il 
faifoit  agir  tous  les  reflbrts  d'une 
Politique  adroite  Se  profonde.  Il 
j  entretenoit  des  eorrefpondances 
I  fecrétes  avec  Silas  Déane  &  Arthur 
Lée  ,  dirigeoit  leurs  démarches  , 
ëtoit  l'ame  en  un  mot  des  négo- 
ciations du  Congrès  dans  les  Cours 
de  France  Se  d'Efpagne^dans  celles 
de  Vienne  Se  de  Berlin.  Le  myftè- 
re  préfidoità  toutes  fes  opérations; 
&  la  Cour  de  Londres  étoit  encore 
bien  loin  de  foupçonner  la  France  de 
vouloir  favorifer  la  révolution  d'A- 
mérique ;  elle  oublioit  que  dans 
tous  les  tems.  nos  Rois  ont  mis  leur 
gloire  à  protéger  les  Etats  opprimés* 
Mais  n'anticipons  point.  Se  repre  = 
nons  la  chaîne  des  événemens  qui 
ont  précédé  cette  révolution» 

L'Angleterre  avoit  triomphé  pen-   ^  Défeafon 
danttoute  cetteCampagne^&fapoiî-  câéîai'^iée 
tion   lui  promettoit  de   nouveaux  eft  faic  prî^ 
fuccès.    Outre   les   trente  -  quatre  ^'^"'^^^F* 
mille   hommes  de   troupes  réglées 
quelle    tenoit    encore    difperfées 
dans  les  Pxovinces  çonquifes^  ell^ 
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Gomptoit  fur  la  fidélité  de  cent  mille;  1 
1776e     Torys  difpofés  à  trahir  leurs  con-  ! 
citoyens  éc  la  plupart  en  état  de  i 
les  combattre.  Douze  vaifleaux  &  un- 
nombre    prodigieux    de    frégates^* 
compofoient  la  £otte  avec  laquelle!, 
elle  embrailbit  pour  ainfî  dire  toute- 
l'Amérique    feptentrionale.    Pour- 
comble  d'infortune ,  les  Infurgeng. 
avoient  fait  deux  pertes  irrépara- 
bles :  Ge  brave  Arnold  qui  s'étoit 
couvert  de  gloire  au  fiége  de  Qué- 
bec y  venoit  de  quitter  FArmée  du 
Nord  &  d'abandonner  Iqs  intérêts 
de  la  République  5 -pour  fe  venger 
de  quelques  membres  du  Congrès 
qui  lui  refufoient  la  grade  de  Major-  ^ 
Général  que  méritoientfesfervices;- 
mais  dont  il  s'étoit  rendu  indigne 
par   fes  exadions  à  Montréal.  Un- 
événement    encore    plus    funefte^ 
privoit  l'Amérique    d'un    Officier! 
jufques-là  plus  fidèle  &  non  moins- 
habile    qu'Arnold.    Charles    Lée 
ctoit  venu  fe  joindre  à  Washington 
dans  le  Nouveau  -Jerfey»/ Occupé 
à   choifir   à^s    poftes    avantageux 
d'où  il  pût  retarde?  la  marche  des- 
Angîois  vers  Philadelphie,,  èc  n& 
fechant  pas  que  des  Partis  royaliftes 
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■  y  battoient  la  campagne  ,  fouvent 
!il  s'écartoit  fans  précautions  de  ^77^' 
Moriftown,  où  il  avoit  pofté  le 
igros  de  fa  Troupe.  Le  quatrième 
jour  de  fon  arrivée ,  ce  guerrier- 
i  trop  confiant,  s'éloigna  jufqu'à  deux 
:  milles  ,  n'ayant  avec  lui  que  douze 
hommes.  Une  pofition  favorable  à 
fes  vues,  l'arrêta  plufieurs  heures 
dans  un  hameau  où  la  nuit  vint  le 
furprendre.  Il  falloit  y  coucher  ou 
s'expofer  à  de  fâcheufes  rencontres  ;. 
l'événement  fit  voir  qu'il  auroit 
dû  préférer  ce  dernier  parti.  Le 
Colonel  Harcourt  rodoit  dans  les 
environs  avec  un  détachement  de: 
cavalerie  légère.  Lée  avoit  impru- 
demment écrit  à  Mariftown  une- 
lettre  qui  fut  iîîterceptée  ;  Harcourt 
inftruit  de  fa  retraite ,  l'inveftit  fur 
le  champ.  La  petite  Troupe  de: 
Lée  eft  faite  prifonnière  avant; 
même  qu'il  ait  foupçonné  le  dan- 
ger. Huit  Dragons  pénétrent  dans- 
fa  chambre  ,fe  précipitent  fur  lui  3, 
le  chargent  de  fers,  &  le  conduifent 
en  cet  état  à  Lord.  Corn^allis  qui 
le  menace  du  dernier  fapplice.^  Le; 
Général  Mowé  k-qp-i  il  etV  renvoyé; 
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'  ■  fous  bonne  garde  ,  le  condamne  4  ! 
^77^'     la  plus  dure  captivité. 
,  Les  Amé-      j^^  fermeté  du  Consrrès.  fes  ma-  i 

ricams      re-     .^  ^  r         \  ^ 

prennentcou-  niteites  encourageans,  lon  dévoue-  i 
rage.  ment  patriotique  &  fur-tout  Tefpoir  | 

d'intérelTer  les  PuifTances  de  l'Eu-  | 
rope  à  la  caufe  de  FAmérique  irt-  | 
furgente  5  avoient  enfin  ranimé  Far*  \ 
deur  &  réveillé  le  premier  enthou-  | 
fiafme  à^s  Provinces  confédérées*  '■ 
Elles  ne  voyoient  plus  dans  \qs  dé- 
faftres  de    la  dernière    Campagne 
qu'une  obligation  indifpenfable  de 
les  réparer  ;  &  loin   de   fe  laiffer 
abattre  par  les  profpérités  de  l'An* 
gleterre ,  elles  prirent  les  mefures 
les  plus  hardies  pour  y  mettre  un 
terme  décifif  &  prochain.  Le  Con- 
grès avoit  décidé  que  \qs  froids  de 
l'hiver  ne  fufpendroient    point  les 
hoftilités  5  &  cette  faifon  rigoureufe 
fut  marquée  pour  la  guerreoifenfive» 
En  conféquence  de  ce  plan  combiné 
à   l'avantage  des  Américains  ^    le 
Général    Schuyler    prit    le   corn- 
V,  mandement  àQS  quinze  mille  hom- 

mes del'Armée  du  Nord  &  fe  difpo- 
foit  à  rentrer  dans  le  Canada  ;  les  ci r-^ 
confiances  y  paroiffoient  favorables-- 
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pour  une  expédition.  La  rivalité  dos  "     '        : 
Généraux  Carleton  Se  Burgoygne      lyj^t 
qui  s'y  difputoient    la    préléance, 
avoit  occafionné  des  troubles  dans 
cette  Province-,  &  fait  naître  parmi 
les  foldats  des  acceptions  toujours 
préjudiciables    au    bien   du   fer  vi- 
ce ,   au   maintien  de  la  fubordina- 
tion ,  à  la  vigueur  de  la  difcipline. 
Burgoygne  étoitaîlé  faire  juger  fes 
prétention^  à  Londres  ,  &  Carleton 
te  voyoit  feul  chargé  du  comman- 
dement dans  une  faifon  qu'il  favoit 
é  tre  favorable  aux  armes  des  Amé- 
ricains,. 

D'un  autre    côté ,   Washington  Washington 
qui  jufques-là  s'étoittenu  fur  Uf^ltl^^t 
défeniive ,  crut  pouvoir  entrepren-  Trentown^ 
dre  3  fans  rifquer   cependant    une 
bataille  générale,  de  reiferrer  l'Ar- 
mée ennemie ,  dont  le  large  front 
annonçoit    la   confiance    d'arriver 
fans  obftacîe  jufqu'à   Philadelphie^ 
Divers  polies  avances  dans  le  Nou- 
veau-Jerfey  5  favorifoient  la  marche: 
de  cette  Armée  ;  Washington  en- 
treprit de  les  forcer  5  3l  il  yréufîit^ 
Pour  fermer  à  l'ennemi  le  palfage 
de  la  Délâware ,  il  avoit  cantonné 
fes  Troupes  fur  le  bord  de  cette 
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■        rivière.  Sa  manœuvre   obligea  Tes 
1776..     Royaliftes  àfe  cantonner  eux-mêmes^ 
&  par  conféquent  à  divifer  leurs 
forceSr  La  nuit  du  vingt-cinq  Dé- 
cembre le  Général  Américain  paffa 
la  Délaware ,  marcha  vers  les  poftes 
avancés  de  Trentown,  mit  en  fuite 
ceux  qui  les  défendoient,  &  s'étant 
emparé    de   toutes   hs    avenues  , 
furprit  les  quinze  cens  HeiTois  qui 
s'étoient  rendus  maîtres  de  la  Ville.. 
Quatre  cens  échappèrent;  les  autres:^ 
furent  pris  &  envoyés  à  Philadel- 
phie. Le  vingt  huit  du  même  mois  ,,; 
le  pofte  de  Mont-Moush-  Coun  dans-: 
le   Bas-Jerfey  ,   fut   enlevé    aux^. 
Royaliftes  par   le  Général  Mifflin» 
qui  leur  fit  beaucoup  de  prifonniers  ;* 
ces  deux  échecs  les    obligèrent  à 
fe  défifter  3  pour  le  moment,  de  leurs, 
projets  fur  la  Capitale  de  la  Pen-; 
fylvanie.  L'Armée  du  Roi  évacua 
fes  poftes  avancés  3  &  fe  replia  jufqu  à 
Brunswick.   Lord    Corn\rallis   en: 
recueillit  une  partie,  &  le  refte  vint, 
prendre  fes  quartiers  à  New-York,, 
où  le  Général  Ho\^e  de  voit  palfer 
Fhiver.  l 

"Cependant  Washington  fc  difpa*- 
foit  à  raflèmbler  fes  Troupes  à  TxQra- 
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jtown;  il  avoit  déjà  repafTé  la  Dé-  '    "■ 

Uawarre,  lorfqu'il  fe  vit  furpris  &      ^777» 
'  prefque  affailli  par  Corn^s^aîlis  qui      Belle  re- 
I  venoit  l'attaquer  avec  dos  renforts  ^f^"^^^^*' 
j  détachés  de  New-York.  Le  6  Jan-  ^ 
I  vier  les  Gardes  avancées  des  deux 
i  partis  fe  trouvèrent  en  préfence,  & 
tout  fembloit  annoncer  pour  le  len- 
demain une  bataille  générale  ;  mais 
I  Washington  avoit  d'autres  defleins, 
&  (qs  mefures  étoient  prifes  pour 
éviter  une  affaire  meurtrière ,  dont 
rien  ne  lui  garantiflbit  le  fuccès.  Il 
décampa   fecrétement    pendant   la 
nuit  5  &:  par  une    marche  habile , 
quoique  précipitée ,  il  fut  mettre  à 
profit  fa  retraite,  en  fe  jettant  fur 
le  Village  de  Princetown ,  dont  il 
s'empara  de  vive  force.  Il  y  avoit 
dans  ce  pofle  un  détachement  des 
Troupes Heffoifes  &  trois Régimens 
Anglois  qui ,  après  une  vigoureufe 
défenfe ,  fè  virent  obligés  de  fuir  & 
d'abandonner  aux  Américains  leurs 
bagages ,  leurs  munitions   &  trois 
cens  prifonniers. 

Pendant  ce  tems  les  Anglois 
étoient  fous  les  armes  à  Trentown 
&  fe  difpofoient  à  marcher  ,  lors- 
qu'un de  leurs   Chevaux  -  Légers 
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^  arrivant  à  toute  bride  dePrincetoVn, 

'^lll*     leur  apprit  que  Washington  venoit 
d'attaquer  &  d'emporter  cette  place.  ' 
lis    fe    croyoient  au    moment  de  j 
livrer  Taflaut  au  Camp  des  Améri- 
cains ;  cette  nouvelle   déconcerta 
leurs  projets ,  &  CornAvaîlis  prit  à  la 
hâte  le  chenûn  du  pofte  enlevé. 
La    retraite  de  "Washington  eft 

^  '  un  de   ces  événemens    extraordi- 

naires que  la  poftérité  traitera  ' 
de  fable.  Elle  refufera  de  croire 
que  deux  Armées  ennemies ,  du 
fort  defquelles  dépendoient  de 
fi  grands  intérêts  ,  fe  foient  trou- 
vées dans  un  auffi  petit  efpace  que  , 
Trentown ,  &  que  Tune  de  ces  Ar-  | 
mées^àla  veille  d'un  engagement, 
ait  pu  fe  dérober  à  l'autre,  avec 
fes  provifions  ,  fes  bagages  &  fori 
'  artillerie  ,  fans  qu'un  tel  mouvement 
fût  même  foupçonné.  Les  Anglois 
furent  fi  complètement  trompés  dans 
cette  occafion  ,  que  îorfqù'ils  ouï-; 
rent  le  bruit  du  canon  &  de  la  mouf- 
queterie  de  Princeto\v^n  ,  ils  crurent 
entendre  le  tonnerre,  quoiqu'on  fût 
-^    alors  au  coeur  de  l'hiver. 

Il  prend  fes        t  •>'    ^      *.'  À      r^  ^    '     \    K 

quartiers,  L  mtention  du  (jeneral  Ameri- 

d'hiver  à     ç^2^xi ,  après  l'affaire  de  Princetown , 

Motiftown.  *■ 
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îtoit  d'aller  tenter  la  délivrance  de  ■    j 

Charles  Lee,  détenu  prifonnier  à  ^777*. 
^runfwick.  Se  de  prévenir  le  retour 
ie  Cornwallis  dans  cette  place  af- 
oiblie  par  fon  abfence  ;  mais  les 
Troupes  fatiguées  demandoient  du 
epos  5  &  Washington  vint  prendre 
QS  quartiers  d'hiver  à  Moriftown, 
\.infi  fut  terminée  à  l'avantage  des 
nfurgens ,  une  Campagne  qui,  peu 
|[e  jours  auparavant ,  fembloit  me- 
lacer  leur  parti  d'une  entière  def- 
rudion. 

Les  Anffloîs  craignant  pour  leur  ,,„^"?  ^^j' 

nagalm  de  JtJrunlwick  litue  a  dix-  Général  Mac 

mit  milles  de  Princetown ,  vinrent  ^^"S^^- 

é  renfermer  dans  cette  Ville,  d'où 

Is  n'osèrent  tenter  aucune  entrer 

)rife  confidérable ,  pendant  près  de 

:inq  mois.  Du  pofte  inattaquable  de 

Vloriftown,  Washington  comman- 

loit  ceux  des  Ennemis.  Témoins 

le  tous  leurs  mouvemensjles  Amé- 

'icains  trouvoient  de  fréquentes  oc- 

afions  de  leur  nuire,  &  en  moins 

de  quinze  jours ,  ils  leur  enlevèrent 

deux  cens  chariots  chargés  de  vi- 

kres  ou  de  munitions  de  guerre, 

C'étoit  aux  portes  de  Brunfwick,  Se, 

pour  ainfi  dire ,  fous   le  canon  de 
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I       cette  place  ,  que  fe  faifolent  toutes 
1777.      ces  prifes.   Cette  Detite  guerre ,  ai 
laquelle;  le   Général  Putnam  &  le 
Colonel  Scott  eurent  la  plus  grande  1 
part  5  privoit  chaque  jour  le  Parti 
Royalifte    de   quelques-uns   de  fes 
Soldats  ;  il  en  perdit  plus  de  cinq 
cens  aux  deux  échecs  de  Quible- 
ton  &  de  Pont  de  Milftone ,  où  le. 
Colonel   Dlkenfon    fe    couvrit  de  1 
gloire.  Le  Générai  HoAve ,  dont  Tar-  j . 
mée  s'affoiblilToit  d'ailleurs  par  iesl 
maladies   &  la  défertion ,  fit  pro-!: 
pofer  une  fufpeniion   d'armes  jufr 
qu'au    mois    d'Avril»    Washington^ 
avoit  trop  à  cœur   de  chafTer  lesf 
Angîois  du  Jerfey  pour  ne  pas  fe 
refufer  à  cette  propofition.  HowQjÎ 
oiOFenfé  de  ce  refus,  effaya  de  s'ea- 
venger  en  faifant  attaquer  le  Bourg 
de  Pecks'hill,  fur  la  rivière  d'Hud- 
fon  'y  ce   pofte  affez    bien    fortifié 
pouvoit  favorifer  une  entreprife  fur 
la  Nouvelle  -  York.  Le  2^^  Mars, 
deux  frégates,  deuxgaleresà:  quatre 
vaifleaux  de  tranfport  vinrent  mouil- 
ler dans  la  baie  de  Pècks'hill ,  & 
quatre  Régimens  débarquèrent  fous- 
le  canon  dos  galères,  à  un    milla 
&  demi  du  Bourg,  Ils  n'eurent  qu'à 
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fe    montrer    pour    convaincre   le 
GénéraîMacDotigal,  qu'une  longue     i777« 
réfiftance  feroit  inutile  &  par  con- 
féquent  défaprouvée  du  Congrès. 
Après  un  combat  afTez  vif  où  il  ne 
perdit    qu'un   feul   homme ,    il  fe 
retira   en    bon    ordre,  emportant 
avec  lui  fes  munitions  &  fon  ar- 
tillerie. Les  quatre  Régimens  An- 
glois  s'établirent  dans  ce  pofte,  où 
ils  firent  quelque  dégât  ;  mais  le 
lendemain  ces  mêmes  Américains, 
diviféspar  piquets  ,  reparurent  fuc- 
ceflivement,  &  à  des  diftances  com- 
binées qui,  trompant  les  Anglois, 
leur  firent  craindre  que  Mac  Dou- 
gal  n'eût  reçu  de  puifl'ans  renforts. 
Se  voyant  attaqués  avec  vigueur , 
ils  fe  replièrent  en  défordre,  def- 
cendirent  la   rivière    &  rentrèrent 
dans  New  -  York  avec  la  honte  de 
n'avoir  dû  qu'à  la  force   un  avan- 
tage cédé  prefqu'auffi-tôt  à  la  rufe 
courageufe  d'un  ennemi  non  moins 
intelligent  que  brave. 

L'Angleterre  ne  foutenoît  guère 
mieux  la  gloire  de  fes  armes  dans, 
le   Canada ,  que    dans   le    Jerfey. 
Vers  la  fin  de   l'hiver ,    il    s'étoit 
élevé  des  querelles  parmi  les  Txou- 
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==  pes  Angloifes  &   Allemandes  ;  & 
1777.      dans  quelques  endroits  la  divifîon 
avoit  été    jufquau    foulé vement  ;; 
pour  les  contenir  dans  le  devoir,! 
Carleton  fe  vit  réduit  à  la  dange- 
reufe  extrémité  de  les  oppofer  les 
uns  aux  autres.  Depuis  le  départ' 
de  Burgoyne,  toutes  les  opérations 
-du    Gouverneur  s'étoient  bornéeS' 
d'ailleurs  à  répandre  fur  les  fron- 
tières de  la  Nouvelle- Angleterre 5 
cinquante  Canadiens  &  quatre-vingt 
-Sauvages  qui  les  infeftoient.  Pour 
mieux  irriter    la   férocité   de   ces 
derniers  5  on  n'avoit  pas  rougi  de 
mettre  un  prix  de  vingt  livres  fter- 
ling  à  la  chevelure  de  chaque  Amé- 
ricain. Cette  conduite  atroce  avoit 
fon  prétexte  dans  la  maxime  bar- 
bare 5    quon  ne  doit  point  de  mé^ 
nagemens  à  des  Rebelles ,  &  fa  véri- 
table caufe  5  dans  le  défefpoir  & 
rimpuiffance  de  les    réduire.  Les 
États-Unis  d'Amérique  étoient  vi- 
fîblement  protégés    en    Europe  ; 
V  Amphurite    èc    pKifieurs    autres 
vaiiTeaux  chargés  d'armes,  d'habits 
&  de  munitions  ,  venoient  d'entrer 
dans  la  baie  de  MafTachufet;  &  un 
grand  nombre  d'Officiers  &  d'In- 
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jénieurs   François ,  tranfportés  en  * 

Amérique ,  juftihoient  par  leurs  fer-  ^111* 
âces  refpérance  dont  les  Infur- 
jens  s'étoient  flattés  à^%  le  com- 
nencement  de  la  guerre  ,  que  la 
France  daigneroit  leur  tendre  une 
nain  fecourable.  Les  effets  de  cette 
)rote<5lion  bien  fenfibles  pour  les 
Généraux  Anglois,  avoient  fubfti- 
ué  à  la  confiance  qu*ils  affedoient 
încore  dans  leurs  dépêches  ,  un 
iveugle  dépit ,  qui  fouvent  leur 
uggéroit  des  procédés  inhumains 
jue  défapprouvoit  la  Politique. 

Cependant  la  Cour  de  Londres     tordCha- 
leprenoit  point  encore  d'inquiétude  "m    veut 
fur   les    intentions   fecretes    de   la  ?a"gueneàU 
France.  A  la  veille  d'une  Campagne  France. 
ruineufe  ,   les   débats  fe  renouvel- 
aient dans  le  Parlement,  &  Lord  •% 
Chatham  ,  qui ,    depuis  deux  ans  , 
n'avoit     point     paru    aux    affem- 
blées ,  s'y  fit  tranfporter  le  ^o  Mai 
de  cette  année.  Quoi  qu'affoibli  par^ 
la  vieilleffe  &   les  infirmités,  il  y 
parla  avec    une  éloquence  qui  fit 
trembler  les  Auditeurs  Royaliftes. 
«  C'en    eft  fait   de    l'Angleterre , 
33  s'écria-t-il  ,  fi   la  réconciliation 
3»  la  plus  prompte  avec  les  Amé- 
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!  33  ricains ,  n'arrête  le  coup  fufpendu; 
^777'  33  fur  nos  têtes;  &  tout  délai,  ne 
w  fût-il  que  de  fix  femaines^  rendra' 
33  cette  réconciliation  impoflible  ^\ 
Mais  dans  les  principes  de  Cha- 
tam  5  ce  n'étoit  point  affez  de  faire; 
la  paix  avec  les  Colonies;  il  conclut' 
à  ce  qu'on  déclarât  la  guerre  à  la 
France.  La  Politique  avoit  didé' 
la  motion  de  cet  ancien  Miniftre  ;  le 
Duc  Grafton  &  les  Lords  Camb- 
den  &Shelburneravoient appuyée;} 
Lord  Germaine  la  combattit,  &  elle 
fut  rejetée.  Lord  Weymouth , 
Secrétaire  d'Etat  des  Affaires  Étran- 
gères 5  s'étoit  mis  en  frais  de  prou- 
ver que  l'Angleterre  n'avoit  rien 
à  craindre  de  la  France  ,  &  tout 
le  parti  du  Roi  fe  rendit  à  cette 
•  prétendue  démonftration.  Quant  à 

la  guerre  d'Amérique ,  il  fut  dé- 
cidé que  la   Métropole   continue- 

^    .      ,   roit  de  s'écrafer  pour  la  foutenir. 
Amvée  du        t      /-^  '    '    *i  t»  -^  j 

Général  Bur-      Le  General  JDurgoyne  venoit  de 

goyneauCa.  partir  avec  le  titre  &  les  pouvoirs  I 
^^  ^'  de  Commandant  en  chef  de  l'Arr  I 

mée  du  Canada.  Ce  Guerrier  cour-  ' 
tifan  avoit  fu  fermer  les  yeux  des 
Miniftres  fur  l'intrépide  aàivité  de 
Carleton,  à  qui  l'Angleterre  de  voit 

la  ! 
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là   confervation    de   cette    grande  ■ 

Province.  Ses  fervices  furent mécon-  1777- 
nus,  &  Burgoyne  vintlefupplanter 
avec  le  fafte  d'un  Général  favorifé 
de  la  Cour ,  &  qui  va  combattre 
pour  elle.  Il  apportoit  avec  lui  près 
de  fept  cens  mille  livres  fterling  ;  & 
l'approvinonnement  de  fon  Armée 
étoit  immenfe. 

La  Cour  de  Londres  ambitionnoît 
le  voir  les  Colonies  feptentrionales, 
eparées  des  Etats  de  TOueft  &  du 
Midijôi  d'établir  par  la  rivière  d'Hud- 
bn  une  communication  libre  au  Ca- 
lada.  Burgoyne  fut  chargé  de  cette 
expédition  r^iineufe  ,    dont  le  plan 
itoit  de  traverfer  à  la  hâte  la  partie 
liaute  de  TÉtat  de  New-York ,  de 
bumettre  les  poftes  fortifiés  qui  bor- 
ioient  les  lacs 5  &:  d'aller  rejoindre 
[Clinton  &  les  neufmille  hommes  qu'il 
:ommandoit  à  New-York  ou  dans 
es  environs.  Les  forts  Ticonderago, 
3rown  -  Point  ,    Skenefborough, 
Edouard  &  Stanwir  une  fois  fournis, 
Ilinton  &  Burgoyne  aur oient  en- 
ermé   toute    la   Nouvelle- Angle- 
erre  entre    l'Océan   &  leurs  Ar- 
nées  ;  la  flotte  de  l'Amiiral  Howe 
uroit  enchaîné   les   rivages,  fon 

Tom3  L  -     K 
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frère  aurait  foumls  à  la  fois  Boftofi' 

Ï777-     ^  Philadelphie  ,  défait  Washington 

&  :re,mis  Iqs  Peuples  fous  le  joug 

-de  la  dépendance  ;  il  ne  manquoit 

à  ce  magnifique  plan  que  la  pofïi- 

bilité  d'être  exécuté.  Pour  le  rendre 

impraticable,  il  fuffifoit  des  obfta-; 

clés  de  la  nature j>  &  Burgoyne  avoit: 

.en  même  tems  à  vaincre  &  la  rér. 

iiftance  du  climat  &  celle  des  Har 

bitans,  Auffi  fut- il  trois  mois  à  {q\ 

-rendre  de  Montréal  au  Lac  Cham-I 

plain  ;  il  ne  parut   qu'au  mois  de' 

Juillet  devant  Ticonderago.  Le  Gi- 

Ticonàçrâpo  "éral  Saint-Clair  commandoit  dansi 

ce  pofte,    &:  quoique  fa  Garnifori 

fût  de  quatre  mille  hommes,  il  ne 

,ie  crut  pas  en  état  de  le  détendre^ 

4I   l'évacua  i^ms  combattre ,  après! 

s'être  muni  du^fuifrage  d'un  Ccn-i 

.feiî  de  Guerre,  il  eiTayoit  de  gagnei! 

le  fort    Edouard   où  commandoisEJ 

Schuyler  ;  mais  dans  cette  marjchei 

,de  fept  à  huit  jours,  les  Ânglois 

ayant   attaqué   fon    arrièrergarde  .| 

lui  prirent  ou  tuèrent  environ  douz-cl 

cens  hommes:    la  prife  de  Ticon^ 

derago  ouvroit  tout  le  pays  2  l'Ad 

mée    de  Bureoyne  &  lui  àlTuroit 

une  retraite  en    cas   d'événementj 

Le  Congrès  juftement  indigné,,  crut 


"'^'v. 
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/oir  de  îa  lâcheté  &  foupçonna  de 
a    trahifon    dans   la    conduite  de     ^117* 
>aint-Clair ,  à  qui  il    fit  ôter    le 
:ommandement.   Il  prit  enfuite  les 
nefures  les  plus  fages  pour  arrêter 
les  progrès  de  TÊnnemi  &:  erapê- 
pher  la  jondion  des  deux  Armées, 
Putnam   eut  ordre  de  partir  avec 
quatre  brigades,  &  vint  fe  pofter 
lu-delà  de  Saratoga^  dans  un  lieu 
également  fortifié  par  l'art  &  par 
a    nature.    Gates    alla   remplacer 
khuylerqul  commandoit  les  Trou- 
bes  chargées  de  couvrir  Ticonde- 
ago  5  &  qu'on  accufoit  trop  légè- 
rement peut-être  d'une  connivence 
lonteufe    avec   le    Général   Saint- 
Clair.  Arnold  qui ,  rentré   au  fer- 
k^ice  &  dans  les  bonnes  grâces  du 
Congrès  ,  s'étoit  fignaîé  le  27  Avril 
i   l'affaire    de  Dumbury    dans    le 
Connedicut,  fe  rendit  avec    cinq 
iiille  hommes  dans  les  mêmes  plai- 
les  de  Saratoga,  où  Gates  eïfayoit 
le  rallier  les  Troupes  dlfperfées. 

On  île  pouvoit  oppofer  à  Bar-     Howeéva- 
yoyne  -des  Chefs  plus  braves  &  plus  «^"^  le Jerfey. 
tiabiles  5  &  Washington ,  quoiq u'ab- . 
tent,  dirigeoit  les  principales  opé- 
jritions    de   la  guerre    dans    cette- 

K2 
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contrée    de   rAmérique  ;    maïs  jl; 

1777.     n'ôfoit  perdre  de  vue  le  Chevalier; 

Howe  5  qui  5  par  le  retard  des  équi-| 

pages  de  Ton  Armée  ,  n'ouvrit  la; 

Campagne  qu'au  commencement  dej 

Juin.    Déferpérant    d'engager    leçi 

Américains  dans  une  affaire  géné-j 

xale  ^   il   aima   mieux   évacuer   le^ 

Jerfey  que  de  les  attaquer  dans  b 

pofition   avantageufe    qu'ils  occu-^ 

poient  5  &  s'expofer  ainfi  à  une  dé- 

faite  qui  lui  fermeroit  le  pafTage  de 

laDélawarre.  Il  réfolut  d'entrer  dans 

la  Penfylvanie  par  un  autre  côjtéj 

&  d'après  ce  nouveau  plan,  il  fit 

çmbarquer  ies  Troupes  &  s'embar-; 

qua  lui-même  pour  FIfle  des  ÉtatSji 

où  étoit  le  rendez-vous  général.  L^! 

.    Cour  de  Londres  regardoit  Phila-j 

delphie    comme  Tunique   rempartj 

de  la  Nouvelle  -  République  ;    ellçl 

s'étoit  perfuadée  que  la  rédudion  d(\ 

cette  Ville  entraîneroit  la  foumlp 

fion  d^s  Rebelles.  Il  n'y  avoit  poim 

à  balancer  fur  cette  expédition  ,  &i 

Ûqs  confidérations  5  dont  la  fageflï 

ne  pouvoit  être  appréciée  jque  fiiï 

les  lieux,  avoierit  décidé  le  Ghe- 

yalier   Howe  à  tenter  l'entreprift 

du  côté  de  la  mer.  Il  s'étoit  embar- 

que  dans  cette  réfolution  5  mais  le; 
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^^ents  qui  la  contrariolent ,  ne  lui 
permirent  d^arriver  à  la  baie  de  ^777^ 
jGhefapeack,  que  le  vingt-cinquième 
jour  d'une  navigation  pénible;  il 
remonta  plus  heureufement  jufqu'à 
l'embouchure  de  la  rivière  d'Elck. 
Quelle  fut  fafurprife  en  débarquant 
Ton  Armée ,  de  voir  que  les  Troupes 
de  Washington  l'avoient  prévenue  , 
que  les  Milices  de  Maryland  bor- 
doient  les  frontières  de  cette  Pro- 
vince 5  &  que  le  Général  Levis 
s'approchoit  avec  celles  de  la  Vir- 
ginie !  On  avoit  pris  les  mefures 
les  mieux  combinées  pour  faire 
avorter  tous  fes  deffeins. 

Cependant  Washington  tenoit  eri  Bauîile  d« 
échec  les  trois  Armées  Royales. 
Tandis  que  les  Troupes  du  Nord 
contenoient  celles  de  Burgoyne  ,  6^ 
que  lui-même  déconcertoit  les  pro- 
jets combinés  des  frères  Howe,  il 
avoit  concerté  une  attaque  contre 
les  Troupes  de  l'Armée  de  Clinton 
détachées  pour  la  garde  de  Staten- 
Ifland.  Deux  mille  hommes  enle- 
vèrent ce  Fort  le  22  Août  ,  y 
firent  trois  cens  prifonniers  parmi 
lefquels  on  coraptoit  trente  Soldats 
&  deux  Officiers  Angîois ,  &  em^ 

R3 
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menèrent  avec  eux  tout  le  héti^, 
de  l'ifle  ;  mais  comme  ils  fe  rem- 
barquoient,  deux  Régin^ens  de  l'Ar- 
mée   de    New -York  atteignirent; 
leur  arrière  garde-,  leur  tuèrent  oui 
blefsèrent  cinquante  Iiomm.es  ,  pri-' 
rent  foixante  Américains  &  déI^/rè-■ 
rent  vingt- trois  Soldats  Royaliftes.i 
Pendant  ce  tems,  Washington  raf-i 
furéfur  la  poiition  aéluelie  de  Howe, 
dirigeoitta  marche  versPHiladeîphie,! 
d'où  le  Congrès  falfoit  tranfporterî 
dans  les  terres  les  archives  de  la  Ré- 1 
publique.  Le  Général  traverfa  cette 
Ville  avec  douze,  mille   hom^mes, 
&  vint  camper  près  de  Wilmington , 
fur  le  bord   de   la  Dela^-rare.  La 
flotte    angloife   avoit   remonté    ce! 
fleuve  5  dont  elle  effayoit  de  forcer  i 
les  paflages.  Dans  cette  pofition  ^j 
le  flanc  droit  de  l'Armée  Améri-j 
caine  étoit  expofé ,  &  elle  ne  cou- 
vroit  point  afîez  Philadelphie.  Was-j 
hington  crut  devoir  tranfporter  fon  j 
Camp  fur  là  rive  gauche  de  la  Creek  j 
-^  de    Brandimne  5  dont    ïos    bords  I 
élevés    favorifent   l'Armée   qui   la  ' 
défend.  Ho\ve5  pofté  aux  fources  ' 
de  i'Elk ,  ne   pouvoir  tenir   long* 
tems  dans  ce  pofte  5  il  ne  tarda  pas. 
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à  fe  porter  vers  l'Armée  continen-  ^^"""'"' 
taie.  A  fon  approche ,  le  Congrès  ^777* 
allarmé  envoya  des  ordres  à  Was- 
hington d'accepter  la  bataille,  Ge 
n'étoit  point  l'avis  du  Général  ; 
mais  il  favoit  obéir  auili  bien  que 
eommander.  Le  ii  Septembre  il 
y  eut  dQS  canonnades  de  part  Se 
d'autre,  &c  îa  plus  grande  partie 
du  jour  le  pafla  en  eicarmouches. 
A  trois  heures  après  midi,  le  Gé- 
lierai  Max'Wel  reçut  ordre  de  tra- 
Verfer  un  gué  de  îa  Creek  appelle 
fe  gué  du  Chadd  ^  de  d'aller  fe 
pofter  avec  un  renfort  fur  une  émi- 
nence  de  l'autre  côté  de  la  rivière;' 
Il  en  fut  chalfé  par^  un  détache- 
ment qu'il  avoit  d'abord  repouffé. 
Pendant  ee  tems-là  un  corps  de 
TArmée  Royale  fe  difpofoit  à  tour- 
ner l'aile  droite  de  rÂrmée  Amé- 
ricaine 5  &  un  bois  fatorifoit  cette 
manoeuvre;  Washington  avoit  cru 
voir  dans  les  difpolitions  de  Howe 
qu*il  en  vouloit  à  fon  aile  gauche. 
Le  Général  Sullivan  qui  corn- 
mandoit  l'aile  , droite ,  étoit  chargé 
de  veiller  de  ce  coté-là  fur  tous  \qs 
mouvemens  de  l'Ennemi;  mais  Was- 
hington fut  mal  fécondé  dans  cette 
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.1  circonftance.  Cependant  il  eut  quel*  • 

1777.     que  foupçon  de   feinte  fur  le  peu 
d'empreâement  de  Howe  à  pafTer  ' 
le  gué  du  Chadd  ;  pour  épier  les  1 
vues  du  Général ,  &  la  marche  de  ' 
Cornwallis  qui  commandoit  la  gau-  I 
che  de  l'Armée  Royale,  il  dépêcha  j 
.quelques   Officiers,  dont   les  rap-  i 
ports  contradidoires  tinrent  long-  1 
tenis   (qs    réfolutions    fufpendues. 
On     fut    enfin     que    le      Général 
Cornwaîlis    marchoit     à"  la     hâte 
vers  le  gué  de   Jefferies.  Sullivan 
s'y-  porta  avec  toute  fon  aile  droite 
à  travers  des  bois,  dont TépaifTeur 
ralentit  fa  marche.  Il  en  fortit  pour 
gagner  une  éminence  dont  l'Ennemi 
venoit  de  s'emparer.  N'ayant  ni  le 
îoifir  5  ni  la  commodité  de  ranger 
fa  Troupe  en  bataille ,  il  fut  con- 
traint de   fuir  dans    le  plus  grand 
défordre  &  de  regagner  un  bois  où 
les  Royaliiles  le  pourfuivirent  &  lui 
tuèrent  beaucoup  de  monde. 
e  .       ^^      Pendant  cette  déroute ,  un  déta- 

Suite         oc        ï  1  1>  A  J  TT 

^e;ce déroute* chement  de  1  Armée  de  Howe, 
forçoit,  dans  un  pofte  avantageux, 
deux  brigades  où  le  Marquis  de  la 
Fayette,  nouvellement  arrivé  en 
Amérique  5  fervoit  en   qualité   de 
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.Volontaire 5  quoiqu'il  eût  déjà  reçu 
du  Congrès  le  Brevet  de  Major  Gé-  1777. 
nérali  Ce  jeune  Seigneur  fit  de  vains 
efforts  pour  rallier  les  Troupes  ;  il 
les  encourageoit  par  fon  exemple, 
&  les  preffoit  de  charger  l'Ennemi 
avec  la  bayonnette.  Elles  tinrent 
ferme  un  moment ,  &  le  Marquis 
de  la  Fayette  alioit  les  ramener  au 
combat,  lorfqu'il  reçut  une  bleffure  ^ 
à  la  jambe  qui  l'obligea  de  quitter 
ie  champ  de  bataille.  Cet  accident 
replongea  la  Troupe  dans  le  décou- 
ragement; les  Brigades  lâchèrent 
le  pied  &  il  ne  fut  plus  poffible  de 
les  rallier.  Dans  le  méme-tems  & 
prefqu'au  même  lieu ,  un  corps  de 
Yirginiens  plioit  devant  Cornwallis, 
&  ces  fuyards  laiffoient  la  droite 
de  l'Armée  Américaine  entièrement 
découverte.  Ce  moment  critique 
fut  celui  que  choifit  le  Général 
Kériphaufen  pour  venir  attaquer  la 
gauche  des  Infurgens.  Il  marchoit 
fur  deux  colonnes ,  dont  Tune  tourna 
leur  batterie ,  tandis  que  l'autre  s  en 
emparoit.  Ce  dernier  malheur  obli- 
gea le  gros  de  l'Armée  continen- 
tale à  fe  précipiter  dans  îe  chemin 
de   Chefter,  traînant  avec  elle  U 
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'  dans  lé    plus  grand    défordre   {qs 
^777i     blefles ,  fon  artillerie  &  (qs  bagages, 
La  feule  Brigade  du  Général  Waine, 
qui  s'étoit  repliée  fur  les  hauteurs,, 
garda  fa  pofition    jufqu'à  la  nuit,, 
foutint  avec  courage  le  feu  de  l'En» 
nemi,  &  fit  fa  retraite  en  bon  ordre. 
Réflexions      L^  journée  de  Brandiwine.  iufl:^ 
jiée,  ne  bien  la  répugnance  que.  Was- 

hington avoit  toujours  eue  pour  les 
affaires  générales  :il  favoit  que  les 
Américains,  faits  pour  combattre 
avec  fupériorité  dans  les  ôccafions 
où  la  bravoure  perfonnelîe  décide 
îe  fuccès,  n'avoient  plus  îè  même 
avantage  dans  une  affaires  oà  la 
vidoire  peut  être  lé  fruit  de  To^ 
béiffance ,  de  la  difcipline  &  des 
combinaifons  de  la  Taétique.  Des 
Soldats  paffionnés  pour,  la  liberté 
font. quelquefois  trop  dominés  par 
ce  fentiment ,  lorfqu'il  s'agit  d'exé- 
cuter aveuglément  lès  ordres-  de 
leurs  Officiers.  Quoi  qu'if  en  foit, 
cette  vidoire  coûta  cher  aux  An>* 
glois  y  iî$  eurent  plus  de  mille 
hommes  tués  &  un  plus  •  grand 
nombre  de  bîéfîes..  Quoique  vain- 
cus ,  les  Américains  ne  perdirent 
en  tout  que  douze  cens  hommes  j 
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mais  leur  défaite  ouvrit  au  Général 
Howe  l'entrée  de  Philadelphie.  '^777* 
Parmi  les  Officiers  François  qui 
partagèrent  les  dangers  de  cette 
journée,  on  diftinguoit  le  Marquis  de 
la  Fayette  &  les  Chevaliers  de  Fleu- 

^.  ry  &  du  Pleffis  Mauduit,  M.  Tron- 

*  fon  du  Goudray,  que  le  Congrès 
avoit  élevé  au  grade  de  Major-Gé- 

_néral  devoit  y  commander  l'artille- 
rie ;  mais  la  fortune  envia  cet  ex- 
c^ellent  Officier  au  parti  de  la  liberté. 
:Gomme  il  traverfoit  le^  Skuilkiil 
pour  rejoindre  l'Armée  de  Vas- 
hington ,  un  cheval  fougueux  qu'il 

*montoit  le  précipita  du  bateau  dans 
la  rivièfe,  &  le  Chevalier  du  Cou- 
dray  fe  noya  ,  malgré  les  efforts 
de  Roger 5  fon  Aide  de  Camp,  qui 
s'étoit  jeté  à  l'eau  pour  le  fecourir. 
A  cette  même  époque  ,  un  acci- 
dent non  moins  tragique  &  plus 
touchant  encore  ,  intéreffa  toute 
FArmée  au  fort  d'un  jeune  guer- 
rier, dont  l'amour  &  l'hymen  ve- 
noient  de  couronner  la  bravoure. 
Plufieurs.  Écrivains'  ont  déjà  tracé 

~-^  l'aventure  du  jeune  Seymours  &  de- 
là belle  Molly,  &  j^ai  cru  qu'on  me- 
faui'oit  gré  de^çhoifir  dans  tous  oeS' 
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»'         '      récits  le  plus  intéreflfant  &  le  moins 

"^lyi'     étranger  au  ton  de  cette  Hiftoire, 
Aventure  de     33  Dans  les  Habitations  fîtuées  fur 
seymours  & ,,  igs   b^^-^s  ^g  1^  Délawrre  ,    il 

33  y    avoit    une   jeune   nue   dune 
33  grande  beauté,  nommée  Molly; 
33  elle   aimoit  le  jeune  Seymours, 
33  elle  en  étoit  éperduement  aimée  :' 
33  Harvey ,   père  de  Molly  ,   étoit 
«  riche  ;  il  avoit  des  champs  fertiles 
33  &     de    nombreux    troupeaux  ; 
33  Seymours   étoit    pauvre  ;   Har- 
53  vey  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  lui 
33  donner  fa  fille.  Les  ufages  du  pays 
33  autorifoient  les  deux  amans  à  fe 
33  paffer  du  confentement  d'Harve}^ 
33  mais  le  refpeâ:  étoit  p4us  fort , 
33  ils  n'ôfoient  en  venir  à  cette  ex- 
»  trémité,  Seymours,  dans  fon  cha- 
33  grin  ,    réfolut    d'aller     faire    la 
33  guerre  ;  il    partit  pour  la  Caro- 
33  line  à  la  fuite  d'une  Troupe  de 
33  Volontaires.  Jaloux  de  rapporter 
33  ^Qs  lauriers  aux  pieds  de  fa  mai- 
«»  trefTe ,  il  fe  diftingua  à  la  défenfe 
33  du    Fort    Sullivan ,   &  le   com- 
as mandement  d'une  Compagnie  de- 
33  vintbientôt  fa  récom.penfe.  Ayant 
33  rejoint  depuis  ,  l'Armée  de  Was- 
33  hington  ^  il  defiroit  revoir  fa  mai- 
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I»  trèfle  ;  il  demanda  &   obtint   un  s 

»  congé  de  trois  jours.  Le  père  de     1777- 

33  MoHy   le   voyant   Capitaine ,  le 

w  reçut  avec  attendriffement ,  &  ne 

53  crut    pas    devoir    refufer    pour 

i»  gendre  un  homme  utile  à  la  Pa- 

!>3  trie.  Le  tems  preffoit ,  il  falloit 

I»  que  Seymours  retournât  dans  les 

3î  Camps  ;  le  mariage  fe  fit  dès  le 

13 lendemain.  Après  la  cérémonie, 

)5  les   parens  des  jeunes  époux  fe 

»  raifemblèrent  fous  des  arbres  en- 

»>  vironnés  de  treillages ,  à  deux  cens 

)3  pas  de  la  maifon  d'Harvey.  Ils  y 

»  faifoient  un  repas  champêtre  qu*af- 

33  faifonnoit  une  douce  joie,  lorfque 

,33, des  Soldats  de  l'Infanterie  légère 

>idu   Général  Howe,  qui  parcou- 

»jroient  le  pays  pour  y   chercher 

»  des  vivres,  traversèrent  THabita- 

>3  tion.  Seymours  &  les  témoins  de 

jîfon  bonheur  étoient  dans  la  plus     ° 

>3  grande     fécurité  ;   TArmée  An- 

53gloife  campoit  loin  de  là  ,  &  le 

>3  pays  étoit  couvert  par  les  déta- 

M  chemens  de  Washington   qui  te- 

33  noient  la   campagne.   Cependant 

w  deux  Soldats  appercevant  de  loin 

»  à  travers  les   arbres  un  uniforme 

i»  Américain, s'avancèrent  en  appel-* 
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»  hnt  leurs  camarades.  Ils  fur-: 
"^Tl*-  «prennent  Seymours  au  milieu  de 
33  la  joie  &;  dans  rivrefFe  duplaifir;' 
rif'ils  veulent  l'emmener  prifonniere 
j>  Il  n'avoit  point  fes  armes  ^  mais  le 
33  courage  &  l'amour  ajoutant  à  fa 
3i  force  5  il  faifit^un  des  agreifèurs.] 
35  s'empare  de  fon  fufil,  &:  le.renverfei 
?3  d'un  coup  de  bayonnettè;  l'autre 
3î  Soldat  prend  la  fuite ,  Seymours  le 
33  pourfuit  6c  lâche  fort  coup  aprè: 
35^  lui  :  il  regarde  &  voit  le  piquer; 
33  Anglois  retourner  fur  fes  pas. 
33  dans  la  crainte  fans  doute  de  s'en 
33  gager  au  milieu  de  quelque  part; 
33  Américain.  Alors  Seymours  re- 
33  vole  vers  fes  parens  &  fes  amisi 
33  Fier  de  fa  vidôire ,  il  s'avanctj 
33  &  n'entend  que  à.Q^  cris  &  de 
33  gémiifeniens;  il  frémit,  il  approj 
33  che  :  la  balle  afrappé  fan  amante! 
*  33  il  la  trouve  Baignée  dans  foi 
^i  fang:  Ne  pouvant  fupporter  C( 
33  fpeélacle  douloureux  &  terriblei 
33  ni  la  voix  d'Hàrvey  qui  lui  rede-, 
'■  33  mande  fa  fille  ,  Seymours  rei 
33  tourne  éperdu  dans  le  Camp  pôûi 
33  fe  livrer  tout  entier  à  la  fureu 
33  &  au  défefpoir.  Il  ne  tarda  pas  ; 
33  trouver  dans^e^  combats  la  inoi 
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»  qu'il  defiroit  5  &  à  fuivre  dans  la  = 

3>  nuit  du  trépas  cell&  qu'il  av&it  tant      "^in* 

»  aimée". 

Cependant    îè    Général   Howé     Affaire  ^ 
avoit    pris  poiTeiTion  de  Phiîadel-  ^^^^^'^ 
phie  le  trente  Septembre,  &  cette 
Ville  abandonnée  du  Congrès  qui 
s'étoit  transféré  à  York-Town  ,  & 
de  tous  lès  partifans   de  la  guerre 
qui  Ta  voient  fui  vi .  dans  cet  afyle  5  • 
n'ofFroit    à  Tinfolence    du    Soldat 
vidorieux  que  des  -  vidimes   paci- 
fiques ,  dont  le  dévouement   oifif 
à  la  caufe    de   la  liberté  ^  n'avoit 
jamais  fait  couler   une  goutte  de 
fang.  Cette  confidération  arrêta  le 
glaive  du  vainqueur,  &  les  paifi- 
bles    vertus  des   Quakers    finirent 
par    fubjuguer    la    férocité    d'une 
ioldatefque    inKumaine    &   fangui- 
iiaire,.  Le    Général   Anglois    avoit 
d'ailleurs  à  craindre  des  repréfailles 
contre  lefquelîes  fa  pofition  ne  de- 
voit  pas  le.rafiurer.  S'il  étoit  maître. 
de  là  Ville,.  Washington  l'étôit  de 
tout  le  pays.  Il  avoit  fait  {^s  difpo- 
fitions  pour  empêcher^  les  vailTeaux 
anglois    de    remonter    la   rivière  % 
tous  les  Forts  Am.éricains  étoient 
en  bon  état,  &  cet  habile  Général^ 
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-toujours  fidèle  à  fon  fyftême ,  fort- 


^777'     geoit  àréparerles  malkeursdelajour- 
née  de  Brandiwine  par  des  combats! 
partieuliers  &  des  aflPaires  de  poftes,; 
efpèce  de  guerre,  dont  le  fuccès 
eu  fur  contre  un  Ennemi  qui,  poun 
fe  recruter,  a  befoin  de  recourir  àj 
des  renforts  d'autre  n\pr.  Malgré  la: 
faifon  qui  s'avançoit,  le  Congrès  vou-  ! 
îoit  une  adion  générale;  les  Olfi-i 
ciers  étrangers  la  confeilloient  i,  & 
Washington  reçut  ordre  d'en  faire 
naître  f  occafion.  Elle  ne  tarda  pas  à 
s'offrir  telle  que  l'événement  le  plus 
malLeureux  ne  de  voit  rien  produire 
de  bien  décifif  contre  les  Améri- 
cains ,    &    qu'une    vidoire    per- 
doit  fans  reffources  l'Armée    Bri-i 
tannique.  Il  s'agifToit   d'aller  délo-l 
ger  les  Troupes  Angloifos  canton- j 
nées   dans  Germantown,  &   cette! 
attaque  fut  réfolue  pour  le  4  Oc-i 
tobre  ;  l'Armée  Américaine  fe  mit} 
en  marche  la  veille  à  fept  heures- 1 
du  (oiTé  Le  Généra!  Ho^re,  averti; 
de    ce   mouvement ,  accourut   au  j 
fecours  de  Germanto^\'^n  avec  les  1 
dix  mille  hommes  de  Troupes  quii 
îuireftoienî;  lïiais  les  quatre  divi-, 
fions  de  Sullivan  ,  de  Waine ,  de  ; 
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3reene  &cle  Stephens;  les  Brigades'-         " 
ie  Con^dij  &  de  Mac  Dougal ,  le     ^777* 
Corps   de  réferve   commandé  par 
iLord    Stirling ,  &    les  Milices  de 
iPenfylvanie  ,   du  Maryland    &  de 
Jerfey,  formoient  une  Armée  bieti 
fupérieure  en  nombre  à  celle  des 
Royaliftes.  Los  quatre  mille  hommes 
:ampé3  à  Germantown  oppofèrenc 
beaucoup  deréfiftance  aux  pi  em/ieres 
,ittaques  de  TArmée  continentale  ; 
Icependant  le  nombre  remporta  d'a- 
bord 5   &  'les  Américains  pénétrè- 
rent dans    cette   longue  Ville   qui 
;n'a  qu'une  rue  de  trois  quarts   de 
jlieue.   Le  Corps  de  réferve  y  fut 
arrêté   dans    fa   marche   vis-à-vis 
d'une  maifon  de  pierres  où  les  An- 
glois  avoient  jeté  des  Soldats  qui 
faifoient  feu  de    toutes  parts.   Au 
lieu  de  pafler  outre  ,  les  Améri- 
cains ç'obftinèrent  à  vouloir  forcer 
cette  maifon,  dont  les  murs  avoient 
trois  pieds  d'épaifleur;  ils  n'en  vin- 
rent point  à    bout.   Ils   eflayèrent 
de  l'incendier,  di  n'y  réuflirent  pas 
mieux.    Le  Général   Greene    étoit 
plus  heureux  d'un  autre  côté  ;  les 
Angîois  attaqués ,  rom.pus    &   re- 
pouffes  devant  fa  Troupe,  commen- 
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Client  à  défefpérer  de  la  victoire  | 
^111-     mais  l'Armée  qui   avoit  quitté  Ij 
Gamp  de  Skuylkill'  arriva  fur  ce  j 
entrefaites    &    redonna    favântagd 
aux  Royaliftes,  Un  brouillard  épaii 
veiioit  de  s'élever ,  les  Américain:! 
ne  (e  recoiinoiiïant  plus  dans  eettti 
obfcurité,  n  agilToient  pas  de  con-l 
cerf,!   &   tous  leurs    mouvemen: 
étolent  des  méprifes  j.  dont    Howt 
&    Cornwallis  furent   profiter.  I- 
.  faut  convenir  que  dans  une  telle! 
confufion  ,   la   fortune  .dût    avoii! 
beaucoup'  de   part'  au  fuecès   d€i 
cette  journée.  Quoi  qu*il  en  foitjj 
"      Howe  &  Cornwaliis  plus  heureux; 
ou  plus  habifes  que  les  Chefs  Amé-; 
îieains  ,  remportèrent  la^  vitibire  &i 
forcèrent   FEnnemi   à   la-  retraite. 
Cependant  l'Armée  de  Washington 
le  retira  en  Bon  ordre  &  fut  choiCr 
une  pofition  avantageufe  à  quatre 
milles  de  Germanto^nr.. 

Telle  fut  î'iffie  d'une  expédition! 
imprudemment  conçue  &  malheu-  j 
reufement  exécutée.  Elle  ne  tendoit 
à  rien  moins  qu'à  détruire  l'Armée 
Royale,  à  remettre  le  Congrès  en 
'  poiTefïion  de  Philadelphie  ,  à  tër^ 
^,iner  en  un  mot  la  guerre  d'Ame' 
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ique  par  une  feule  affaire  générale  ^ 

le  aécifive.  Les  elrconftances  ne  fa-     '^777^' 

rorifoient  point  ce  projet  mal  com- 

)iné.K  Comme  on  Ta  dit ,  îa  plus 

jiéfavorÊibie  étoit  rindifcipline  des 

^.mérieains  ;  mais  if  falloit  éc1?ârer 

a  Nation  fur  (us  propres  défavan- 

ages,  &  Washington,  en  fe  prêtant 

.  cette   expédition  3  avoit   prévu 

[u'une  défaite  mémeferoit  une  îecon 

itile  à  fa  Patrie ,  &  n*avanceroit  pzs 

ie  beaucoup  les  affaires  de  i'ennemia 

in  effet,  il  ne  perdit  que  fix  cens 

iommes  dans  les  divers  combats  de 

jermantown  ,  &  les   Anglois   en 

jurent  plus  de  mille  tant  tués  que 

jleffés.  De  telles  vidoires  fouvent 

'épétées  auroient  anéanti  FArmée 

le  iio^^e,  déjà  épuifée  par  les  dé^ 

ertions  que  de  foibles  recrues  levées 

3armi  îe:S  Torys  n'étaient  point,  ca-- 

tables  de  réparer. 

Tandis  que  ce  Général  gagnoît  /Suices^  i^ 
îes  batailles  qui  ruinoieht  les  forces  ^^^^péà^on 

A  ,  de  liurgoyES»» 

le  TAngleterre  en  Amérique ,  Bur-  Sa  d4faisf, 
^oyne  pourfuivoit  fon  expédition 
ivec  moins  de  gloire  &  tout  auiîi 
peu  d'avantage.  Depuis  l'arrivée 
d'Arnold  &  des  cinq  mille  hommes 
:|U  il  commandoit ,  l'Armée  du  Nord. . 


^\ 
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"'"'  '  accrue  prefque  de  moitié  ,  oppofolt 
^777'  un  obftacle  invincible  aux  progrès 
du  Général  Anglois,  de  Burgoyne 
enflé  de  fes  premiers  fuccès,  négli-' 
geoit  des  précautions  indifpenfables, 
même  dans  une  entreprise  moins 
difficile*  Il  s'étoit  engagé  dans  les 
terres,  avant  de  s'être  affaré  des 
poftes  voifins  de  Ticonderago  ;  dci 
corps  de  Milices  s'emparèrent  de 
ees  podes,  qu'il  n'étoit  pas  encore 
à  huit  lieues  du  Fort.  Il  lui  avoit 
fallu  feize  jours  pour  faire  ce  .che- 
min 3  tant  les  routes  étoient  impra^ 
ticabies  !  Son  aile  droite  en  avoit 
pris  une  moins  pénible ,  fous  la  con- 
duite des  Sauvages  ;  mais  le  Colo- 
nel Saint-Léger  qui  la  commandoit, 
eut  bientôtàfe  plaindre  dei'infidélité 
de  fes  guides,  &  après  avoir  été  battu 
par  Alkermaftg  il  fut  trop  heureux 
de  ramener  à  Montréal  les  débris 
de  fon  détachement.  Burgo}:ne  re- 
jeonnut  trop  tard  qu'il  s'étoitimpriF* 
demment  engagé  dans  le  pays  enne- 
mi. Quelque  dangereufe  que  fut  la 
retraite ,  il  n'y  avoit  de  falut  à  ef- 
pérer  que  dans  une  marche  rétro- 
grade ;  il  préféra  de  rifquer  une 
action  d'éclat  en  rafe  campagne,  3i 
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ie  Jp  Septembre 3  il  ofa  fe  mefurer 
avec  Arnold,  qui  lui  enleva  trois  1777* 
cens  hommes,  &  une  partie  de  fon 
artillerie.  Cet  échec  l'affoiblit  fans 
le  décourager;  il  perfiila  dans  fon 
'premier  deîTein  ,  &  continua  fa 
jmarche  vers  Albany  ,  à  travers 
|mille  obftacles.  Pour  comble  d'^in- 
fortune  ,  il  fe  vit  abandonné  des 
Sauvages  ,  qur,  dans  ces  routes  fe- 
inées  de  précipices  5  avoient  été 
pour  ainfi  dire ,  les  flambeaux  de 
Ion  Armée.  Tant  de  revers  Tacca- 
bIoient&nerefFrayoientpoint;dans 
cette  circonftance  même ,  il  lit  une 
tentative  fur  Benington ,  ou  il  per- 
dit environ  neuf  cens  hommes,  par 
l'habile  manœuvre  du  Colonel  Stark 
qui  commandoit  dans  ce  pofte.  Ce- 
pendant Clinton  agiffoit  de  fon  côté, 
&  beaucoup  plus  heureufement  que 
Burgoyne.  Il  remontoit  la  rivière 
d'Hudfon,  &  venoit  de  s'emparer 
du  fort  Mongommery ,  dont  la  prife 
écartoit  un  des  plus  grands  obftacles 
à  la  jorâion  des  deux  Armées.  Un 
nouvel  effort  pouvoit  hâter  cette 
jonction  fi  defirée  ;  &  l'intrépide 
Burgoyne  ôfa  le  tenter  ,  malgré 
raifoibliirement  de  fon  Armée  di- 
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^  minuée  d'an  tiers',  depuis*fon  départ 


f777*     du  Canada.  Le  7  Odobre  il  vint 
attaquer  avec  toutes  fes. forces  TÂr-! 
mée  du  Général  Gates.  Arnold  qui' 
.commandoit  raiie  gauche  g  fignala 
fa  bravoure  ordinaire,  dès  le  com- 
mencement, de  l'aâion  ;  s'étant  misi 
à  la  tête  d'un  parti  de  deux  cens! 
Braves,  îî  marcha  droit  à  une  batte- 1 
rie  de.  cinq  canons  qui  foudroyoient 
cette  aile,,  eriîeya  la  batterie  l'épée' 
là  la  main ,  tailla  en  pièces  le  Régi- 
ment ^Anglois  qui  la  défendait,  re- 
joignit l'Armée ,  .6c  quoique  blefft  i 
grièvement,  ne  ceffa  pas  de  com- 
battre   qu'il     n'eût    repoufle    Iqs 
ennemis  jufques  dans  leurs  lignes. 
Les  Américains   Iqs  en  chalTèrent  i 
à  coup    de    bayonnettes ,     &    les 
fuyards  yinrent   fe    ralîier    auprès  I 
deSaratoga,  où  Burgoyne  s'étoit-' 
retranché   de    fon    mieux.    Gates  I 
le  pourfuivit  dans   cette   retraite,  : 
où  les  Chaiïeurs   Am.éricains  har^ 
sCeloient  :continuellement  rarrière* 
garde   .&   les    flancs    de    TArmée 
B^oyale  5  interceptoient  fes  prpvi- 
fions,  &  réduifirent  enfin  cet  impru- 
dent &  malheureux  Général  à  cher- 
cher (on  falut  dans  un  aiouvemeat 
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étrograde.    Mais  "cette    refiQurce.-i     -  ^^  s 

ui  manqua  ;Comme  les  autres.  Le      '^77'^* 

Colonel  Brown  yenoit  de  s'empa- 

er  d'un   défilé  avec  un   détache  - 

nent  de  fix  mille  hommes,    qu'il 

alloit  écartej  pour  fortir  du  Camp 

le  Saratoga^  .&  le  Générai  Gates 

;'étoit   placé    de    l'autre  côté    du    - 

3amp   avec  fa  principale  Armée. 

Dans  cette  extrémité,  il  ne  rerioit 

i  Burgoyne  d'autre  parti  à  prendre 

lUQ  de  livrer  fes  Troupes  à  la  dif- 

:rétion    de    l'ennemi.   Deux  iours  ,  Burgayne 

.        .       V     j      «-        ,   '  eft  force  ,de 

turent  .^iploves  a  drelier  Iqs  ar-  capituler, 
ticles  de  la  -Capitulation.  Le  Gé- 
néral Angîois  -n'y  fut  point  nom- 
mé; Gates  n'avoit  pas  cru  devoir 
refufer  à  fon  ennemi  défarmé  cette 
fatisfadion  qui  ne  tiroit  point  à  con- 
féquence  ;  Burgoyne    n'en  fut  pas 
moins  tenu  à  l'exécution  de  tous  les 
articles.  Les  Troupes  Angloifesfor- 
•tirent  du  Camp  le  17,  au  nombre 
de  fix  mille  quarante  homm.es ,  aban- 
donnèrent leur  artlHerie  compolée 
de  trente-fept  canons  de  campagne^ 
fie  ayant  mis  leurs  arniesen  faifceaux, 
furent  conduites  fous  bonne  efcorte 
à  Bofton  5  où  elles  dévoient  s'embarr- 
jquer  pour  TAngleterre;  après  U  fer^ 
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■■■■  ment  folemnel  de  ne  plus  fervïti 

1777.  contre  la  Nouvelle-République.  ,  | 
Le  Général  Gates  profitant  de 
fa  vidoire  5  dépêcha, Starck  avec 
quatre  mille  hommes,  pour  aller 
reprendre  Ticonderago,  èc  fe  porta 
lui-même 9  avec  le  gros-  de  l'Armée, 
vers  la  rivière  d'Hudfon ,  où  Wau- 
ghan  ôc  Waliace  avoient  pris  la  Ville 
d'Efopus ,  ce  malheureux  théâtre  de 
^  tous  les  excès  que  peut  fe  permet- 
tre un- Vainqueur  féroce  &  fangui- 
îiaire.  A  rarrivée  du  Général ,  il  ref- 
toit  à  peine  quelques  veftigeS  de  cette 
place  incendiée  ;  les  bourgs  6^  les 
villages  des  environs  n'étoient  plus 
que  des  monceaux  de  cendres  &  de 
décombres,  &  leurs  habitans  dif- 
perfés  dans  les  forêts,  éprou voient 
toutes  les  horreurs  de  la  faim,  dont 
ils  préféroient  le  tourment  aux  ou- 
trages affreux  que  le  terrible  Wau- 
ghan  exerçoit  contre  les  malades  ^ 
les  enfans ,  les  femmes  Se  les  vieillards 
que  la  fuite  n'avoit  pu  dérober  à 
fa  cruauté.  La  préfence  du  Vain- 
queur de  Burgoyne  fit  ceffer  les 
maifacres,  arrêtâtes  incendies,  & 
laiffa  refpirer  l'humanité  dans  ces 
campagnes   défolées.    Les   quatre 

mille 
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itnille  tant  Allemands  qu'Irlandois,  = 


dont  Waughan  &  Wallace  irritoient      i777« 
la  fureur  fur  les  bords  de  la  rivière 
d*Hudfon ,  difparurent  à  Tapproche 
du  Général  Gates. 

Le  Congrès  Général  crut  devoir     Fêtes  pu- 
îce^Guerrier  g^énéreux  ^  maçna-  ^^^^^l'oc- 

j  ,    ^  .  1  i«  I      cafion  de  ce; 

lime,  û^s  témoignages  publics  de  événeir.enH» 
a  reconnoiflance ,  &  fit  frapper 
m  mémoire  dé  fon  triomphe,  une 
iiédaille  d'or  qui  lui  fut  préfentée 
lu  nom  de  la  République.  Ar- 
lold  Si  Lincoln  avoient  eu  beau- 
:oup  de  part  àlaviâioire  de  Gates; 
Is  partagèrent  avec  lui  ces  témoi- 
irnages  de  la  gratitude  des  Etats  ; 
Les  noms  de  ces  Officiers  Généraux 
urent  cent  fois  répétés  par  accla- 
r.ation,  dans  toutes  Iqs  Provinces 
:onfédérées;  c'étoit  le  cri  de  joye' 
:onvenu  dans  les  fctes  publiques 
Ijui  fe  donnèrent  à  l'occafion  de 
bet  heureux  événement  àBofion, 
i  Charîes-Town  &  dans  pluiieurs 
Lutres  Villes.  Le  Congrès  applau- 
iit  fur-tout  à  la  modération  avec 
aquelle  les  Vainqueurs  avoient  ufé 
le  la  vidoire. 

Cette  Affemblée  fidèle  aux  prin-    Perfidie  a« 
:ipes  de  clémence  &  de  douceur  sionàcefujei» 

Tome  L  L 
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y-"'' '! que  lui  dléloient  fa  politique  &  fon 

^117*     inclination ,  parut  vouloir  y  déro- 
ger  un    moment   par   un  ade  de 
rigueur  que  la  perfidie  des  EcofTois 
avoit  provoqué.  Ces  Peuples  abu-  : 
fant  de  la  neutralité  jurée  au  com-  ! 
mencement  de  la  guerre,  s'étoient  ' 
montrés  dans  plufieurs  Provinces,  ; 
les  plus  cruels  agens  des  vengeances  ; 
britanniques.  Ils  avoient  tout  ré- 
cemment fignalé  leur  mauvaife  foi 
dans  la  Caroline ,  en  favorifant ,  à 
main  armée, les  tentatives  de  Tenne- 
mi.  Deux  fois  ces  violences  impu- 
nies avoient  manifefté  leurs  injuftes 
acceptions  &  l'efprit  de  clémence 
&  de  modération  qui  dirigeoit  les 
Afïemblées  de  cette  Province.  De  ; 
nouvelles  trahifons  de  la  part  deS; 
Ecoffois  lafïerent  enfin  la  patience: 
de  quelques  Membres  du  Congrès, 
&  l'un  d'eux  venoit  de  propofer  à 
TAfTemblée  de  traiter  les  prifonniers 
de  cette  Nation  avec  une  févérité  ! 
proportionnée  à  la  noirceur  de  leurs  I 
attentats.  Cette  motion  fut  rejetée  ' 
à  la  pluralité  des  voix. 
Beau  trait     La  clémence  du  Congrès  étoit 

du  Chevalier  »  J  '    '      r ^  '  \ 

du  Pie;ns-  U"^   leçon  de  generoiite   que  les; 
Mauduiç,     Officiers  employés  au  fervice  des 
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Provinces  confédérées  ,  &  les  Fran-  ^ 

çois  fur-tout,  fe  faifoient gloire  d'é-      ^111* 
coûter  même  au  fein   du  carnage. 
La  belle  défenfe  du  fort  de  Red- 
banck  ,  ou  le  Chevalier  Dupleflîs- 
MauduitcommandoitTartilleriefous 
le  Colonel  Greene ,  fut  encore  moins 
honorable  à  cet  Officier  ,  par  l'en- 
tière défaite  d'un  nombreux  déta- 
chement de  l'Armée  Royale,  que 
par  les  foins  touchans,&:  généreux 
qui  fignalèrent  fon  humanité.  Après 
la  retraite  à^s  ennemis,  il  étoit  for- 
ti  de  la  Forterefle  pour  en  vifiter 
les  ouvrages  avancés;  fes  regards 
fe  portèrent  fur  un    monceau   d^ 
cadavres  ,    &    au  même  inftant  il 
entendit  une  voix  qui  lui  crioit  : 
âu  nom    de   Dieu  tire:(-moi   d'ici» 
C'étoit  la  voix  du  Colonel  Donop, 
l'un  des  chefs  de  la  Troupe  Hef- 
foife,  envoyée  à  l'attaque  de  Red- 
banck.   Le   Chevalier  Mauduit  le 
fait  tranfporter  auflitôt   dans  une 
maifon  du  voiGnage  ,  s'y  renferme 
avec  cet  Officier  ,  lui  prodigue  les 
foins  du  plus  tendre  frère,  &  ne 
s'en  fépare  qu'à  Tinftant  de  fa  mort 
arrivée  le  furlendemain  de  l'attaque. 
Le  Colon^el  Allemand  avoit  écrit 

L  a 
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^.  au  Comte  de  Saint-Germaîn  fou 

^777'     ami ,  pour  lui  recommander  le  Che- 
valier   François  ;   il  terminoit   fa 
lettre  par  ces  mots  :  fai  la  confola- 
tion  d'cxpirsr  entre  les  bras  de  thon-' 
TLcur»     ' 
Lesfervîces      Pgu  de  jours  après  l'affaire  de 
Id^rîcXRedbanck,    le   Fort  Miflin  ,   où 
jpeafés,         commandoit  le  Lieutenant-Colonel 
Smith,  fut  attaqué  moins  vigou- 
reufement  ,  &    confervé  à  moins 
de  frais  que  Redbanck  ;  cependant 
Greene&Smithobtinrentles  mêmes 
■    récompenfes;  le  Congrès  leur  fit 
préfenter  à  chacun  une  épée.  Le 
même   honneur    fut    accordé    au 
.Commodore  Harlewood,  qui  s'é- 
toit  Cgnalé  à  la  défenfe  à^s  palTages 
où  TAmiral  Howe  trop  preffé  de 
remonter  la  rivière  jufqu'à  Phila- 
delphie ,  perdit  trois  vaifTeaux  de  \ 
guerre,  &  vit  fa  flotte  entièrement  j 
defemparée.  Le  Chevalier  Mauduit  ' 
n*avoit  pas   moins  de  titres    à  la  \ 
reconnoilfance  du  Congrès  ;  il  fut  | 
oublié  5  &  Washington  s'en  plaigaFt 
'  dans  une  lettre  qui  eft  un  éloge  ^ 

Jbien  flatteur  du  courage ,  à^s  ta-  * 
lens  &  de  la  modefl:ie  de  cet  Officier  i 
François.  Il  n'avoit  que  le  rang  de  | 
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Lîeutenant-Colond,  &:fes  fervices  = 


ti« 


I  lïîérkoient  un  autre  grade  ;  mais  la     ^111' 
I  lenteur  de  fon  avancement,  &  l'ou- 
I  bli  où  Ton  afFedoit  de  îaiffer  ufi 
I  grand  nombre  de  fes compatriotes, 
I  avoient  une  caufe  politique  dans  les 
i  murmures    de  quelques    Officiers 
Américains;  ils  s'étoient  plaints  au 
commencement  de   la  guerre  à^% 
préférences  accordées  aux  Etran- 
gers ,  &  de  la  manière  peu  fatisfaî- 
fante  ,    dont  quelques-uns  répon- 
doient  à  cet  encouragement. 

Il  ne  falloit  pas  moins  que  les  vîftoîrcctu 
exploits  brillans  du  Marquis  de  la  la  F^^etre. 
Fayette ,  pour  forcer  l'envie  à  fe 
taire  fur  les  hommages  rendus  à 
la  valeur  françoife  dans  un  climat 
où  le  feul  intérêt  deThonneur  nous 
'-  fit  cueillir  tant  de  lauriers.  Ce  jeune 
.  Guerrier  toujours  impatient  de  fs 
fignalerdans  les  champsde  la  gloire, 
avoit  foilicité  le  commandement 
d'un  corps  de  Milice  détaché  pour 
aller  reconnoître  la  pofition  des  en- 
nemis dans  le  Jerfey.îl  fut  rencontré 
le  1^  Odobre  par  un  détachement 
nombreux  d'Anglois  &  d'HelTois, 
qui,  à  la  fupériorité  du  nombre  joi- 
gnoient  l'avantage  delà  difcipline. 


2^6        Histoire 

1  &  fe  glorifioient  d'avoir  à  leur  tête 

^777'     Lord  Cornwallis.  Le  combat  s^'en- 
gage  5  &  ils  font  vaincus  3c  difper- 
fés.   Ce  triomphe   du  Marquis   de 
la  Fayette  eut  des  fuites  fâcheufes 
pour  l'Armée  deHowe,  qu'il  priva 
d'un  renfort  confidérable  ,  &  des 
fubfiftances  qu'il  apportoit  à  Phi-  "■ 
ladelphie  ,  où    \qs   Troupes  An- 
gloifes  dévoient  hiverner.  Washing- 
ton avoit  pris  fes  quartiers  d'hiver 
à  Walley-Forge,  fur  les  bords  du 
Skuylkill  y   d'où  il   pou  voit  inter- 
cepter  du   côté    de    la   terre    les 
tranfports  deftinés    pour  l'Armée 
Royale,   T'es    galères  am.éricaines 
empêchoient  que  rien  y  put  arri- 
ver  par  la  rivière,  dont  l'Amiral 
effayoit  en  vain  de  forcer  les  paf- 
fages.   L'Armée  de  Clinton  étoit 
condamnée  àl'inadion  dans  la  Nou- 
velle-York, &    les   Troupes    en- 
voyées de  Rhode-Ifland  retenoient 
le  Général  Pigot  dans  fes  retran- 
chemens, 
Fîerté    Se      Telle  étoit  pour  tout  l'hiver  h 
cSiBifr-  pofition  refpedive  des   Puiffances 
^oyne.         belligérantes  dans  le  Nouveau-Con- 
tinent;  &  ce  fut  dans  cette  cir- 
conflance ,  que  l'indomptable  fierté 
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de  Burgoyne  ne  craignit  pas  de  bra- 
ver des  Républicains  généreux  qui  i777« 
mettoient  à  fa  liberté  des  condi- 
tions honorables.  Après  avoir  donne 
le  premier  exemple  en  Amérique 
de  ces  défaites  générales  qui  ré- 
duifent  une  Armée  à  la  difcrétion  du 
Vainqueur  ^  fans  lailTer  même  aux 
vaincus  la  reffource  de  fauver  l'hon- 
neur dans  les  hafards  d'une  féconde 
bataille  ;  ce  Général  infidèle  à  fa 
parole  ôfa  déclarer  au  moment  de 
fon  départ  pour  l'Angleterre,  qu'il 
ne  fe  croyoit  point  engagé  par  une 
capitulation  faite  avec  des  Rébelles. 
Cette  audace  infultante  trouva  fon 
excufe  dans  l'excès  de  fa  témérité.  Le 
Congrès  fut  plus  choqué  d'un  pro- 
jet inexcufable  de  la  mauvaife  foi 
deBurgoyne,  qui,  s'il  n'eut  avorté , 
pouvoit  avoir  de  terribles  confé- 
quences.  Par  le  dixième  article  de 
la  Capitulation  5  le  Général  Gates 
lui  avoit  accordé  d'envoyer  fes  dé- 
pêches aux  principaux  Chefs  du 
parti  royalifte,  en  lui  promettant 
fous  la  foi  publique ,  que  fes  lettres 
ne  feroient  point  ouvertes.  Dans 
celles  qu'il  écrivit  aux  frères  Howe  , 
Burgoyne  abufa  de  cette  généro- 
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fité ,  en  concertant  avec  eux  le  pro  \ 
^777'     jet  de  cacher  fix  'mille  fournimens  i 
à  fond  de  cale  des  bâtimens  defti-  i 
nés  au  tranfport  des  Troupes  pri-  : 
fonnières,  d'armer  les  Soldats  aufïi-  ^ 
tôt  qu'ils  feroient  en  mer ,  de  ren- 
trer pendant  la  nuit  dans  la  baie  de 
Bofton,  &  de  tenter  un  coup  de 
main  ,  dont  le  (uccès  paroifToit  im- 1 
manquable.   On  découvrit  à  tems  \ 
ce  complot  ;  &:  les  prifonniers  can-  ' 
tonrkés  à  Cambridge,  furent  contre- 
mandés;  on  s'empara  des  fournimens, 
&  les  vaiffeaux  de  tranfport  s'en  re- 
tournèrent à  vuide.    La  première 
réfolution  du  Congrès  avoit  été  de  ' 
retenir   Burgoyne  jufqu'à  ce  que  ! 
le  Roi  d'Angleterre  eut  ratifia  lai 
Capitulation  de  Saratoga;  cependant  • 
on  le  laifla  partir  fous  la  condition 
qu'il  quitteroit  l'Europe  au  premier 
ordre  du  Congrès.  Les  Membres 
de   cette  AfTemblée  n'étoient  pas 
fâcbés    de   mettre   fous    les    yeux 
de  la  Cour,  cette  preuve  vivante! 
de  l'impuiffance  de   fes  armes  eni 
A-mérique  ,  &  il  y  eut  autant  de  po-j 
litique  que  de  modération   dans  le  I 
renvoi    de    Burgoyne  ,     qui    vint 
remplir   à  k  Cham^bre  des  Com- 
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munes    (es  fondions  de  repréfen- 

tant  dans  la  feiïion  d'hiver.  ^777- 

Cet  infortuné  Général  fut  d'à-  .  Sa  récep- 
bord  pour  le  peuple  de  Londres  dres, 
un    objet  de   curiojGté ,   de  haine 
&  de  malédidions.  Les  Miniftres 
lui  fermèrent  tout  accès  auprès  du 
Roi 5  &  il  ne  put  faire  examiner  fa 
conduite  ni    dans   un   Confeil   de 
guerre ,  ni  dans  le  Parlement  où 
les   nouvelles  du  Nord  de  l'Amé- 
rique avoient  tourné  quelques  ef- 
prits  aux  réfolutions  les   plus  dé- 
courageantes pour  le  Miniftère.  Les 
plus  modérés  du  parti  de  l'oppo' 
fition    demandoient  une   prompte 
révocation?  de  rAd:e  de  Québec  ^ 
qu'ils  nommoient  une  loi  cruelle  & 
defpotique,  fous  laquelle  gémiflbit 
le   Canada,  &  dont  la  tyrannie  juf- 
tifioit   le  foulevement   des  autres 
Provinces  ;  quelques-uns  opinoient 
à  ce    qu'on  rappellât  le^  Troupes 
de  l'Amérique  ,  puifqu'il  n'y  avoit 
plus  d'efpoir  d'une  heureufe  récon- 
ciliation ;    le  Duc    de    Richmond 
infiftoit  fur  la  néceffité  de  recon- 
rroître  fans  reftridion  l'indépendan-  tencadv^fS 
ce  des  Provinces  confédérées.  Quoi-  Lord   cha  - 
<pe  mourant  ^  Lord  Chatam  s'étoit  "'^^'^a^^^ 
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93i  '  fait  tranfporter  à  la  Chambre  des 
^777*  Pairs ,  avec  Tintention  d'appuyer 
cette  motion;  mais  à  peine  eut-il 
commencé  fon  difcours,  qu'il  fe 
trouva  mal  ;  il  fallut  le  porter  au 
Greffe  de  la  Chambre,  où  il  refta 
jufqu'au  lendemain.  Il  mourut  peu 
de  jours  après,  &  fut  enterré  à 
Weftminfter,  avec  les  plus  grands 
honneurs.  Lord  Chatam  avoit  don- 
né la  Souveraineté  des  Mers  à  fa 
patrie  ,  &  élevé  la  Nation  Angloife  - 
à  un  degré  de  puifTance  fupérieure 
même  à  fon  ambition  ;  il  avoit  dirigé 
vers  l'Angleterre  tous  les  canaux  de  •  | 
l'opulence  ;  &  il  mourut  pauvre 
èc  endetté.  Sa  mort  caufa  un  deuil 
général  ;  mais  loin  de  porter  le  dé- 
couragement &  l'inertie  dans  le  par- 
ci  de  l'oppofition,  elle  fembla  lui 
donner  une  nouvelle  vie. 

Ce  fut  un  moment  de  crife  pour  le- 
Miniftere  ,  &  Lord  North  fe  vit  for- 

j'\1^^-!?*^^  ce  de  propofer  un  Bill  conciliatoire 

du  Mimftere        vt  r^     •     i  •  j 

Angiois.  qu  illavoit  bien  ne  devoir  rien  con-- 
cilier.  Les  Miniftres  tâchoient  de 
rafiurer  le  Peuple  contre  les  bruits 
de  guerre ,  dont  il  fe  croyoît  me-  . 
nacé  de  la  part  de  la  Maifon  de 
Bourbon ,  &  ils  n'étoient  pas  moins 
aliarmés  que    le   Peuple,    Tandis 
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qu'ils  aflfedoient  dans  le  Parlement  ' 
beaucoup  de  fécurité  fur  les  dif-  1777. 
pofîtions  de  la  France  &furleréta- 
blifTement  de  fa  Marine  ,  leur  Am- 
baffadeur  à  Yerfailles  employoit 
tour-à-tour  la  hauteur  &  les  fuppli- 
cations  pour  découvrir  les  inten- 
tions fecrètes  du  Miniftère  françois. 
Le  féjour  de  Franklin  à  Paris  ,  la 
confidération  dont  il  y  jouifToit , 
fes  fréquens  entretiens  avec  les  plus 
grands  Seigneurs ,  tout  faifoit  crain- 
dre qu'il  ne  fe  ménageât  des  rapports 
avec  les  Miniftres.LesDéputésAmé- 
ricains  venoient  de  conclure  avec 
les  FermiersGénéraux  un  traité  pour 
le  tabac  de  la  Virginie  ;  cet  ac- 
cord avoué  du  Miniftre  des  Finan- 
ces, ne  fuppofoit-il  pas  d'autres 
traités  ?  La  Cour  de  Londres  ne  pou- 
voit  d'ailleurs  fe  difîimuler  que,  faite 
pour  le  fécond  ordre  ,  l'Angleterre 
s'étoit  élevée  au  rang  des  grandes 
Puiflances  de  l'Europe ,  par  un  tour 
de  force  qui  en  rompoit  l'équilibre 
politique  ,  que  toutes  les  Cours 
avoient  intérêt  à  fon  abaiffement  , 
I  &  que  dans  les  circonftances  pré- 
I  fentes,  la  France  étoit  plus  inté- 
j  relTée  qu'aucune  autre  à  rétablir  cet 
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g"* ■ ■=  équilibre  néceflaire  à  fon  repos,  à 

^777'     fa  gloire  ,  à  la  dignité  de  fon  Em- 
pire. 
La  France      Cependant  la  politique  de  Louis 

provoquée     XVI  touîours  fubordonnée  à  la  re- 

par  les  noiti-  -^     '  l  .    ^  ,  ,      .         . 

lires  des  An-  Hgion   des  traites  ,  ne    s  etoit  rien. 

jiois.  permis  qui   juilifiât  les  murmures 

^  provoquât  les  entreprifes  hof- 
tiles  de  l'Angleterre;  Ce  Monarqua 
ami  de  la  paix  avôit  porté  la  mo- 
dération &  les  égards  jufqu  à  refu- 
fer  d'abord  à  Silas  Déane  la  qua- 
lité de  CommifTaire  qu'il  tenoit  du 
Congrès.  Sur  les  plaintes  de  la 
Coui'  de  Londres  y  il  fut  enjoint 
aux  Corfaires  Américains  de  bor- 
ner leur  féjour  dans  les  ports  de. 
France,  au  terme  prefcrit  par  le 
traité  d'Utrecht;  &  les  Réfradaires 
à, cette  loi  furent  arrêtés  &  punis 
malgré  les  repréfentations  des  Agens 
du  Congrès  entretenus  en  Europe., 
il  efl;  vrai  que  le  Miniftère  françois. 
avoit  fortifié  les  garnifons  de  Saint^ 
Domingue  &  de  toutes  les  Antilles  ;• 
mais  ces  précautions  n'avoient  rien- 
d'aîîarmant,  puifque  qqs  Ifles  ref- 
toknt  ouvertes  de  tous  côtés ,  & 
qu'on  n'entretenoît  point  de  vaif- 
feaux  armés  dans  les  parages  de  l'A- 
mérique.  T^nt  de  fecuxité  de  notre 
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jpart  annonçoit  encore  des  inten-  —  'J 

^tions  pacifiques,  &  ce  fut  à  cette  '^777'^ 
I époque,  oii  l'on  voyoit  fans  inquié- 
jtude  les  frégates  angloifes  eroifer 
I  depuis  Porto-Rico  ,  j-ufqu  au  eanaî 
jde  la  Jamaïque  5  qu'elles  ôfèrent 
infulter  nos  ports,  &  brûler  fur 
nos  côtes  des  vaifTeaux  infurgens, 
qui  s'y  eroy oient  dans  un  afyle  in- 
violable. Trente  hommes  détachés 
du  Maidfione  &  à}xSquirel,  étoient 
venus  mettre  le  feu  à  un  bâtiment 
américain  échoué  dans  la  baie  de 
Jean  Rabel,  &pourfuivant  fur  la  côte 
eeuxdeFéquipage  qui  s'y  étoient  ré- 
fugiés ,  n'avoient  pas  craint  de  faire 
feu  fur  le  corp^  de  garde, &  de  ren- 
verfer  les  canons  de  nos  batteries. 
Les  mêmes  attentats  fe  commet- 
toient  aux  Mes  du  Vent,  où  Ton- 
fe  plaignoit  chaque  jour  de  quel- 
que violation  de  territoire.  Les- 
atterrages  &  les  côtes  de  la  Gua- 
deloupe ,  ceux  de  la  Martinique 
&  de  Sainte-Lucie  furent  tour  à-tour 
le  théâtre  de  pareils  excès.  La  Ma- 
rine Angîoife  fe  les  permettoit  juf- 
ques  dans  les  mers  de  l'Europe  ^ 
&  vingt  -  deux  navires  américains- 
îtvoisnt  été  pris  à  l'embouchure  da 
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~  la  Garonne.  Le  Pavillon  François  i 
'^lll*  n  étoit  gueres  plus  refpedé.  La  i 
Providence  &  vingt  autres  de  nos 
bâtimens,  forcés  d'amener  &  de 
"ie  rendre  à  des  frégates  angloifes, 
furent  conduits  à  la  Jamaïque,  con- 
fifqués  &  vendus  fous  prétexte  que 
leur  cargaifon  étoit  à  l'ufage  des 
Provinces  Infurgentes,  Ces  vio- 
lences atteftées  par  trois  cens  Ca- 
pitaines 5  dont  les  déclarations  fe 
trouvent  confignées  dans  les  di- 
vers Greffes  de  l'Amirauté ,  auto- 
rifoient  une  démarche  que  la  feule 
raifon  d'Etat  auroit  juftifiée.  Ce- 
pendant l'indignation  de  Louis  XVI 
n  éclata  point  encore,  &  la  Cour 
de  Londres  ôfoit  former  des  plaintes. 
Lord  Stormont  fon  AmbalTadeur 
en  France ,  les  renouvelloit  à  chaque* 
inftant ,  &  quelquefois  en  des  termes 
peumefurés^qui  pouvoient  lafferla 
patience  de  notre  augufte  Monar- 
que, fi  la  difcrétion  du  Comte  de 
Vergennes  n'eût  éloigné  Finftant 
d'une  jufte  vengeance. 

Tandis  que  l'Europe  retentiflbît 
des  prétendus  griefs  derAngleterre,> 
fur  la  protedion  qu'elle  nous  accu- 
foit  d'accorder  aux  Américains,  elle- 
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liifoit  répandre    dans  les   papiers  ' 

e  la  Nouvelle -York,  qu'ils  n'é-  ^777* 
•rouvoient  en  France,  que  des 
ontrariétés  &  des  refus,  &  que 
amitié  des  deux  Puill'ances  Euro- 
léennes  n'avoit  jamais  été  mieux 
lifermie.  Ce  piège  ne  trompa  qu'un 
inftant  les  Provinces  confédérées, 
i  le  Cabinet  de  Verfailles  s'éclai- 
ant  de  plus  en  plus  fur  la  poîi- 
ique  infidieufe  des  Anglois,  il  fut 
éfolu  qu'on  oppoferoit  fes  griefs  à 
eux  de  la  Grande-Bretagne ,  &  l'on 
épondit  aux  nouvelles  plaintes  de 
jord  Stormont:  que  Sa  MajeftéTrès- 
jhrétienne  avoit  confulté  la  juf- 
ice  &  l'amitié  dans  fes  procédés 
vec  Sa  Majefté  Brittannique,  & 
ju'elle  attendoit  de  ce  Prince  qu'il 
lonnât,  de  fon  côté,  les  ordres  les 
)lus  précis ,  pour  arrêter  des  excès 
levenus  trop  fréquens  de  la  part 
les  Officiers  de  fa  Marine. 
La  France  &   l'Andeterre    en    ^^^p"}^"?'; 

,     .  j       -  ^-^     -       /-      ,        res  du  Traise 

îtoient  dans  ces  termes  ,  loriqu  on  avec  la  Ftzm- 
ipprit  à  Londres  la  défaite  du  Gé-  "» 
léral  Burgoyne.   Cette  nouvelle  y 
it  naître  tout  à  coup  une  réfolution 
uggerée  par  le  défefpoirde  réduire 
.'Amérique  5  ôc  le  Miniftere  pro- 
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=^=  jeta  de  bonne  foi  une  réconciUatbiî 
^777"  avec  les  Etats  confédérés,  à  con--| 
dition  que  les  deux  Puiffances  réu-| 
niroient  leurs  efforts  contre  la  Mai- 1 
fon  de  Bourbon.  Les  Commiffaires  ; 
Américains  réfidens  à  Paris  furent! 
preflentis  à  ce  fujet ,  &  la  France  ; 
comprit  enfin  que  c'étoit  le  moment-  i 
de  mettre  un  terme  à  fon  indécifion.  i 
Le  fieur  Conrad  Alexandre  Ge-! 
rard.  Secrétaire  du  Confeil  d'Etat, 
fut  chargé  d'aller  conférer  avec 
les  Délégués  du  Congrès  fur  l'es 
préliminaires  d'un  traité  de  com- 
merce &  d'amitié  entre  la  France 
&  les  Etats-Unis  d'Amérique.  Il 
fut  déclaré  dans  cette  première  con- 
férence que  Sa  Majefté  Très- Chré- 
tienne reconnoiffant  l'indépendance 
des  Provinces  confédérées ,  pouvoit 
traiter  avec  elles  fans  déroger  à 
fa  dignité  ;  que  pour  rendre  ce  trai- 
té durable  &  l'Éternel  garant  de 
l'amitié  refpe6tive  des  deux  Nations,, 
l'intention  de  Sa  Majelté  étoit  qu'on 
'  n'y  tirât  aucun  avantage  de  leur 
Situation  aduelle  ,  èc  que  ce  traité 
fut  tel  que  les  Etats-Unis  pour- 
roient  le  fouhaiter,  s'ils  jouiiîbient 
de.  la  plénitude  de  leurs  forces  & 
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de  leur  puiflance  ;  qu'elle  ne  fe  ■ 
jdiflimuloit  pas  l'avantage  que  la  ^777' 
France  devoit  retirer  de  leur  ré- 
paration d'avec  l'Angleterre  ;  ôc 
qu'en  prévoyant  les  frais  ,  rifques 
éc  dommages  de  la  guerre,  à  la- 
quelle ce  traité  nous  expofoit ,  elle 
n'étoit  pas  moins  réfolue  de 
les  tenir  quittes  de  toute  efpèce 
de  dédommagement  fur  cet  objet, 
qu'elle  n'exigeoit  pas  même  qu'ils 
fe  refufafTent  dans  la  fuite  aux  pro- 
pofitions  avantageufes  d'une  paix  fé- 
parée,  &  que  la  feule  condition 
exigée  par  notre  augufte  Monarque 
étoit  que  dans  aucuns  cas  les  Pro- 
vinces confédérées  ne  fe  recon-noî- 
troient  dépendantes  du  Gouverne- 
ment Britannique. 

Ces   propofitions  furent  accep-  » 

tées  ,  ^  \q  6  Février  1778,  le 
fieur  Gérard  chargé  des  pouvoirs 
du  Roi ,  &:  Benjamin  Franklin  , 
Sllas  Déane,  &  Arthur  Lée,  fi- 
s:nèrent  à  Paris  un  traité  d'amitié 
&  de  commerce  entre  la  Couronne 
de  France  Si  les  Etats  nouvelle- 
ment unis.  LesDéputés  du  Congrès 
infiftoient  fur  la  nécelTité  d'une 
alliance  ofFenfi  v  e  &  défenfive  d'après 
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u  laquelle  le  Roi  fe  feroit  engagea! 

^77^'  foutenir  rindépendance  par  la  force  ! 
des  armes.  Sa  Majefté  n'y  voulut! 
point  entendre,  &  n'accorda  qu'une | 
alliance  éventuelle  &  purement  dé-' 
fenfive  en  cas  de  guerre  entre  la! 
France  &  la  Grande-Bretagne.  Ce! 
dernier  traité  demeura  fecret  pen-j 
dant  quelque  tems,  &  n'eut  de  va-i 
leur  &  de  réalité  que  par  les  hof-i 
tiîités  de  l'Angleterre  ;  mais  le' 
1^  Mars  de  cette  année  ,  le  Mar*' 
quis  de  Noailles  notifia  le  traité 
de  commerce  à  la  Cour  de  Londres, 
&  cette  notification  fut  le  fignal 
de  la  guerre  entre  les  deux  Cou^ 
ronnes. 
éfÇult!  .  Cependant  les  EmifTaires  delà 
Américains.  Cour  de  Loudres  avoient  fçu  par 
leurs  manèges  introduire  la  di- 
vifion  parmi  les  Chefs  de  la  Nou- 
velle-Angleterre; il  s'y  étoit  for- 
mé un  parti  contre  Washington 
lui-même.  Les  fervices  de  la  France 
étoient  méconnus  de  quelques  Amé- 
ricains, à  qui  on  avoit  repréfenté 
les  François  comme  un  peuple  d'a- 
vanturiers,  dont  il  falloit  redouter 
le  commerce  &  la  mauvaife  foi; 
les  défordres   de   plufieurs  étran- 
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ers  foudoyés  pour  déshonorer  la 
Vance  5  accréditoient  cette  opinion  ^^^  ' 
îjurieufe.  On  difoit  publiquement 
ue  le  Dodeur  Franklin  &  les  autres 
)élégués  du  Congrès  venoient  d*é- 
houerdahs  leurs  négociations.  Les 
lal-intentionnés  donnoient  le  plus 
rand  cours  à  ces  bruits  femés  en 
lême  tems  dans  les  divers  can- 
ins de  l'Amérique  feptentrionale. 
je  Peuple  s'y  livroit  à  dQS  foupçons 
ijurieux  pour  les  François,  fe 
ermettoit  contre  eux  des  propos 
ifultans  5  s'emportoit  jufqu'aux  in- 
edives,  &  dans  quelques  Pro- 
inces  les  voyes  de  fait  mirent  le 
omble  à  cet  excès  d'ingratitude. 

La  circonftance  fembloit  être  fa-  Divers  ma* 
'orable  aux  vues  de  la  politique  cSTdeLon- 
^ndoife,  &  la  Cour  de  Londres  dres pour  tra- 
3  hâta  d'envoyer  fes  CommifTaires  l^^^^l  ^^^^l 
vec  des  pouvoirs  étendus  pour  les  Frariçoje 
aire  accepter  au  Cons^rès  des  offres  ^.^"  Amcrb. 
e  réconciliation;  elle  autoriioit 
es  Agens  dans  le  Nouveau-Monde 

tout  offrir ,  excepté  l'indépen- 
lance ,  à  ces  mêmes  Américains  , 
iont  elle  exigeoit ,  deux  ans  aupa- 
.^ant,unefoumiffion  illimitée.  Quoi- 
que les  Bills  conciliatoires  arrêts 
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au  Parlement  le  17  Février ,  fufTem 
^77^'     poftérieurs  de    quelques  jours  at 
traité   conclu  avec    la  France,  or 
fe  flatta  que  l'arrivée  des  Commif- 
faires  Anglois  précédéroit  la  rati 
fication    du    traité  en    Amérique.! 
&  que  Lord  Carlifle ,  le  Gouver] 
neur  Johnftone  ,  &  William  Eden .' 
chargés  de  cette  mifïion,  feroientj 
d'ailez   habiles  Négociateurs  pourj 
mettre  de  leur  côté  la  pluralité  des! 
voix  dans  rAlTemblée  GontinentaleJ 
A  cette  même  époque  les  Miniftres 
dépêchèrent   à    Paris    leurs  Emif- 
faires  ,  qui ,  fous  prétexte  de  traiter 
avec  le  Dodeur  Franklin ,  avoient; 
ordre  de  ne  rien  ménager  pour  le' 
comproniettre  avec    la   Cour    dej 
France;  mais  tous  ces  artifices  de- 
venoientinutiles;Silas  Déane,  &le 
fîeur  Gérard ,  avoient  quitté  Paris 
pour  aller  s'embarquer  à  Toulon, 
fur  la  flotte  du  Comte  d'Eftaing, 
les  cfFres      L'opinion  de  toute  TEurope  étoit 
ôesj^ommïi-         j^^  Bûls  couciliatoires  manque-' 

faires       font    1  .  k        .  -         ^  t-    i 

«jetées.  roient  leur  objet  en  Amérique.  Eni 
effet  5  quoique  les  GommJfTaires; 
n'euflent  rien  négligé  pour  féduirej 
les  Membres  du  Congrès ,  &  que  le 
Gouverneur  J©hfl:one  eut  abaiffé  foa' 
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aradère  aux  plus  lâches  manèges  — — " 
'une  intrigue  infidieufe ,  la  ledure      ^77^» 
elaCommiflion  fut  à  peine  enten* 
ue,  &  rAfTemblée  ne  daigna  pas 
ccorder  une  difcuffion  publique  aux 
ropofitions  de  la  Cour  de  Londres, 
es  offres  étoient  trop  belles  pour 
tre  finceres  ;  elles  furent  écoutées 
Ivec  dédain  5  parce  qu'on  y  vit  de 
L  crainte,  de  la  foiblelTe  &  fur-tout 
e  la  mauvaife  foi.  Comme  on  Ta 
it,  l'aveu  de  l'indépendance  excep- 
S,  l'Angleterre  ne  fe  refufoit  à  rien  ; 
lais  cela  même  rendoit  l'exception 
ifpede  5    &  la     faifoit    regarder 
omme  un  titre  qu'on  vouloit  faire 
'aloir  un  jour  pour  ne  rien  accor- 
ier    du  tout.    Les  Membres    du 
Congrès  fentirent  le  piège ,  &  pour 
)ter  aux  CommilTaires  l'efpoir  de 
es  y  attirer,  ils  déclarèrent  qu'on 
l'entendroit  à  aucune  propofition, 
ivant'le  rappel  des  forces  de  terre 
]c  de  mer  &  la  reconnoiifance  de 
a  fouveraineté  indéfinie  des  Pro- 
>^inces  confédérées.   La  lettre  fui- 
iTante   contient  un  précis    de  ces 
}ffres  remifes  tant  de  fois  fous  les 
/eux  du  CongrèsAméricain,  &  tou- 
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jours  rejetées  par  les  Membres  d 

rAfTemblée. 

A  fon  excellence  Henry  Laurens 
Prèfident  ^  &  aux  Membres  dt 
Congrès* 

33  Meflîeurs ,  pénétrés  du  defiij 
fincère  d'arrêter  l'efFufion  di 
fang  &  de  mçttre  un  terme  au} 
calamités  de  la  guêtre  ,  nou; 
vous  communiquons  une  copi{ 
de  la  Commiilion  ,  dont  il  c 
plu  à  Sa  Majefté  de  nous  hono- 
rer, ainfi  que  les  A(5tes  du  Par- 
lement fur  lefquels  elle  eft  fon- 
dée 5  en  vous  affurant  de 
notre  vif  emprefTement  à  réta- 

33  blir  la  tranquillité  de  cet  Empire 
jadis  fortuné ,  fur  la  bafe  de  h 
liberté  égale  &  de  la  fureta 
mutuelle.  Vous  voudrez  bied 
obferver  que  nous  fommes  re-l 
vêtus  de  pouvoirs  proportionnés! 
à  rétendue  de  l'objet  ,  &  tels' 
que  les  Annales  de  notre  Hif-I 
toire  n'en  fourniffent  poin^ 
d'exemple  33.  j 

ce  Quel  que  foit  l'état  aduel  dci 
nos  affaires,  quoique  nous  y  trou- 
vions des  objets  de  regrets  mu- 
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tuels,    nous  avons   encore   lieu  '* 

d'efpérer  &   de  nous  confoler,     ^77^» 

>  en  fongeant  à  la  réconciliation 

>  affedueufe  &  cordiale  qui  dans 
cet  Empire,  comme  dans  beau- 
coup d'autres ,  a  fouvent  ramené 
le  calme  au  fein  des  troubles  & 
des   diffenfions   domeftiques. 

33  Nous  éviterons  de  rappeller  ici 

•  des  objets  qui  ne  font  plus  dif- 

•  pûtes  5  &  nous  remettons  à  d'au- 
i>  très  tems    la  confidération    des 

>  avantages  &  des  maux  récipro- 

>  ques  qui  fondent  nos  efpérances 

>  &nos  craintes:  confidération  qui 
i>  doit  naturellement  contribuer, 

>  dans   ces    circonftances    impor- 

>  tantes ,  à  déterminer  vos  réfolu- 

>  tions  &  les  nôtres  >3. 

33  Les  ades  du  Parlement  que 

>  nous  vous  communiquons ,  vous 

>  prouveront  fuffifam.ment  quelles 

>  font  les  difpofitions  de  la  Grande- 
)  Bretagne;  vous' y  reconnoîtrez 
3  que  les  termes  de  conciliation 
5  que  Sa  Majefté  &  le  Parlement 
3  ont  en  vue ,  font  de  nature  à 
5  remplir  les  vœux  de  TAmérique 

>  feptentrionale ,  relativement   au 
danger ,  dont  elle  a  cru  fa  liberté   - 
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■  '  >5  menacée.  Afin  de  vous  convaîn-» 

1778,  33  cre  plus  efficacement  de  la  droî- 
33  ture  de  nos  intentions  ,  nous 
»  croyons  convenable  de  vous  dé- 
53  clarer  par  cette  première  ouver- 
33  ture,  que  nous  fommes  difpofés 
33  à  concourir  dans  tout  arrange- 
53  ment  3  qui,  entr'autres  objets, 
33  auroit  en  vue  ceux  qu'on  va  dé- 
33  tailler. 

33  Confentir  à  une  ceiTation  d'hof- 
33  tilités  fur  mer  &  fur  terre  ". 

33  Rétablir  une  communication 
33  libre  ;  faire  revivre  l'afFeâion 
33  mutuelle  35. 

33  Établir  l'avantage  commun  de 
53  la  naturalifation  dans  toutes  les 
33  parties  de  cet  Empire  53. 

33  Ne  mettre  à  la  liberté  du  corn* 
33  merce  d*autres  bornes  que  celles 
33  de  notre  intérêt  mutuel". 

>î  Convenir  qu'on  n'entretiendra 
33  point  de  forces  militaires  dans 
33  les  divers  Etats  de  l'Amérique 
33  feptentrionale  ,  fans  le  confenr 
33  tement  du  Congrès  ou  des  Alfem- 
33  blées  particulières  33, 

ce  Concourir  dans  les  mefures 
33  qui  auront  pour  objet  la  liquida- 
is tion  des  dettes  de  l'Amérique  ; 

w  hauffer 
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33  haufler  la  valeur  Se  le  crédit  du  ===: 
»  papier  mis  en  circulation 35.  i77^« 

33  Perpétuer  notre  union  par  la 
33  députation  réciproque  d'un 
3>  Agent  ou  de  plufieurs  Agents 
«  qui  auront  voix  délibérative  & 
53  droit  de  voter  au  Parlement  de 
9>  la  Grande-Bretagne  &  dans  les 
33  Affemblées  des  divers  Etats  au- 
33  près  defquels  ils  feront  refpeâ:!- 
33  vement  députés  33, 

ce  En  un  mot,  établir  l'autorité 
33  refpedive  des  Corps  légiflatifs 
33  dans  chacun  des  Etats  particuliers; 
33  fonder  leur  revenu  ,  leur  établif- 
33  fement  civil  &  militaire  ,  les 
33  mettre  en  état  d'exercer  avec 
33  une  entière  liberté  toutes  les 
33  fondions  faifant  partie  de  l'ad- 
33  miniftration  intérieure  ,  de  forte 
33  que  ces  Etats  britanniques  dans 
33  toute  l'étendue  de  l'Amérique 
33  feptentrionale  5  jouiflent  irrévo- 
3>  cablement  de  tous  les  privilèges 
33  qui  ne  fuppofent  point  une  fépa- 
33  ration  totale  d'intérêts ,  &  qui  font 
33  compatibles  avec  cette  union 
33  de  forces  qui  fait  la  fureté  de 
33  notre  religion  &  de  notre  liberté 
33  communes  33, 

Tome  L  M 
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ce  Dans  Tétat  d'anxiété  où  nous 
1778.  33  jette  le  defir  de  préferver  ces 
33  intérêts  importans  &  facrés  , 
33  nous  ne  pouvons  nous  difpenfer 
33  de  faire  mention  de  l'interpoG- 
33  tion  infidieufe  d'une  Puiffance  , 
33  qui,  dès  le  premier  établiiTement 
33  de  ces  Colonies ,  a  été  Tennemie 
33  de  lune  &  l'autre  Nation.  Mal- 
33  gré  la  date  prétendue  ,  ou  la 
33  forme ^  aduelle  des  offres  de  la 
33  France  ,  il  eft  notoire  qu'elles 
33  ont  été  faites  en  conféquence 
.  33  des  plans  de  conciliation  précé- 
33  demment  rédigés  en  Angleterre , 
33  &  dans  la  vue  de  prolonger 
33  cette  guerre  deftrud;ive  ;  mais 
>3  nous  nous  flattons  que  les  Ha- 
33  bitans  de  l'Amérique  fepten- 
33  trionale  ,  attachés  à  nous  par  les 
^3  nœuds  étroits  de  la  confangui* 
33  nité ,  parlant  la  même  langue  j 
33  profeffant  la  même  religion ,  fe 
^3  rappellant  Theureux  échange 
3i  d'offices  réciproques  qui  nous 
w  unifToient  5  oubliant  enfin  tous  les 
b3  fujets  d'animofité  récente  ,  fré- 
33  miront  à  la  feule  idée  d'ajouter 
33  un  degré  de  force  à  la  Puifl'ance 
3>  qui  p  récemment  encore ,  étoit , 
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3  notre    ennemie    commune  ,    & 

3  préféreront   une   union  folide  ,      ly?^* 

D  libre  &  perpétuelle  avec  la  Mere- 

3  Contrée,  à  une    alliance  étran- 

3  gère ,  momentanée  &  contraire 

o  à  la  nature  ^j, 

33  Si  après  le  tems  nécefTaire  pour 
o  prendre  cette  ouverture  en  con- 
o  fidération ,   &  y  répondre  ,   les 
)3  horreurs  &  les  dévaftations  de  la 
)3  guerre  continuoient  encore  ,nous 
53  prenons   Dieu    de    l'Univers    à 
)3  témoins,  que   les   maux  qui  en 
33  feront  les  fuites  inévitables  ,  ne 
53  doivent  point  être  imputés  à  la 
33  Grande-Bretagne,  &  c'eft  avec 
»j  la  plus  grande  peine,  que  nous 
33  jetons  des  regards  anticipés  fur 
33  les  calamités  que  nous  voudrions 
33  prévenir. 

La  ledure  de  cette  Lettre  (ignée 
Car  lifte  ,  W9  Eden  ,    G»  Johnjione  , 
fut  interrompue  à  cette  phrafe.... 
U interpojition  infidieiife  d*une  Puif' 
ifance  qui  dès  h  premier  établijje- 
'  ment  de  ces  Colonies ,  a  été  t enne- 
mie de  tune&  l'autre  Nation*  On 
crut  y  voir  une  propofition  offen- 
fante  pour  Sa  Majefté  Très-Chré- 

M2 


2.6S  Histoire 

■  tienne ,  &  il  y  eut  une  motion  pour 

177B.      qu  elle  ne  fût  pas  continuée.  Voici 

dans  quels   termes  fut    conçue  la 

réponfe  du  Préfident  aux  diverfes 

AdrefTes  des  Commiffaires. 

Réponfe  du      "  J'ai  reçu  la  Lettre  de  vos  Excel- 

Préfidenc  du  „  lenccs  ,  ainfi  que  les  papiers 
ongKs.  ^^  qu'islie  contenoit ,  &  j'ai  mis  le 
33  tout  fous  les  yeux  du  Congrès. 
33  Le  feul  defir  d'arrêter  refFufion 
33  du  fang  humain  a  pu  le  détermi- 
33  ner  à  lire  un  papier  contenant 
«  des  expreflions  peu  refpeclueufes 
33  envers  Sa  Majefté  Tres-Chré- 
33  tienne ,  le  bon  &  le  puifl'ant  allié 
33  de  ces  Etats ,  &  à  confidérer  dQS 
33  propofitions  dérogatoires  à  Thon- 
33  neur  d'une  Nation  indépendante. 
33  Les  Aâ:es  du  Parlement  Britan- 
33  nique,  la  Commiflîon  de  votre 
33  Souverain  ,  &  votre  Lettre ,  fup- 
33  pofent  les  Peuples  de  cqs  Etats , 
33  Sujets  de  la  Couronne  de  la 
33  Grande-Bretagne;  ces  Ades font 
33  fondés  fur  une  fuppofîtion  entière- 
33  ment  inadmiflible.  On  me  re- 
33  commande  d'informer  vos  Èxcol- 
33  lences  que  le  Congrès  eft  enclin 
33  à  la  paix,  malgré  les  prétentions 
«3  injufies  qui  ont  donné  lisu  à  la 
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»  guerre,  &  malgré  la  manière  ==^ 
53  fauvage,  dont  elle  a  été  con-  ^77^* 
n  duite  ;  il  ne  fera  donc  point  difH- 
33  culte  de  prendre  en  confidération 
M  un  traité  de  paix  &  de  commerce 
qui  ne  fera  pas  incompatible 
53  avec  les  traités  déjà  fubfiftans, 
M  fitôt  que  le  Roi  de  la  Grande- 
33  Bretagne  y  paroîtra  fincérement 
33  difpofé.  La  feule  preuve  folide 
33  de  cette  difpofition,  fera ,  ou  la 
i3  déclaration  formelle  qu'il  recon- 
33.  noît  l'indépendance  de  ces  Etats, 
33  ou  le  rappel  de  fes  flottes  &  de 
33  fes  Armées  35. 

Le  traité  avec  la  France  devoit    ,  l-e  Comte 
être  conclu  a  cette  époque ,  &  déjà  ^  la  y^j^g  le 
le  bruit  fe  répandoit ,  qu'un  Mi-  1 3  Avril. 
niftre  Plénipotentiaire  de  cette  Cour 
venoit   demander  la  ratification  de 
ce  traité  ;  on  attendoit  chaque  jour- 
l'arrivée    d'une  flotte  puifTante  ar- 
mée pour  la  défenfe  des  Etats-Unis, 
En  effet ,  l'Efcadre  du  Comte  d'Ef- 
taing  compofée  de  trente-deux  voi- 
les, parmi  lefquelles  on   comptoit 
onze  vaiffeaux  de  ligne  &  Cix  fré- 
gates, avoit  appareillé  de  Toulon, 
avec  fix  mille  hommes  d'Infanterie, 
des  vivres    pour  huit  mois,  d'abort- 
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dantes  munitions  de  guerre,  &  toute 
"^IJ^*  Tartillerie  néceflaire  pour  le  fuc* 
ces  d'une  defcente  &  d'un  fiégei 
Les  pouvoirs  de  ce  Vice-Amiral 
étoient  illimités,  &  rien  ne  le  prouve 
mieux  que  ce  difcours  qu'il  pro-  ] 
non  ça  dans  un  Confeil  où  il  avoît  | 
appelle  tous  les  Officiers  de  Ton 
Efçadre.  j 

Difcours  de      j,  Jg  n*ai  ignoré  ,  Meffieurs ,  au-  ; 
d!nt  aux"of^  >>  cuns  des  mémoires  ofFenfans  &  I 
fieiers  de  la  33  calomnieux  envoyés  contre  moi  ! 
^"^*         D3  du  département  de  Breft  ,  de  ce- 
33  lui  de  Rochefort  &  fur-tout  de 
33  celui   de   Toulon.  Ceil  la  pre- 
33  miere  &  la  dernière  fois  que  je 
33  vous  en  parle,  pour  vous  dire 
33  qu'ils  font  entièrement  oubliés, 
»  Nous  ne  devons  difputer  que  de 
33  2èle,&;  concourir  tous  enfemble 
•33  à  la  gloire  &  au  bien  de  l'Etat. 
33  Le  Roi  m'a  honoré  d'une  Com- 
33  miffion  importante.  Ma  tête  lui 
33  en  répond  ;  la  vôtre  me  répon- 
33  dra  de  l'exécution  ;  mes  (ignaux 
33  feront  clairs ,  quiconque  y  défo- 
33  béira   fera  puni  ;   mais   j'efpere 
33  n'avoir  à  rendre  compte  que  de 
33  votre  mérite  &  de  vos  fervices , 
33  &  je   fuis  pleinement  difpofé  à 
33  les  faire  valoir  33. 
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L'objet  de  ce  formidable  arme-  ^= 
i  ment  étoit  un  myfterepour  les  fpé-      ^77^- 
\  culateurs  anglois.   Ils  ne  favoient  ^^^^  p^om- 
I  pas  que  MM.   Gérard    &   Déane  Mouth  n'eft 
j  s'étoient  embarqués  fur  le  vaiffeau  ^^^ 
I  Amiral  le  Languedoc,  &  que  par-  Muimures  à 
conféquent  on  alloit  tenter  une  expé-  "  ^"i^^* 
dition  dans  l'Amérique  feptentrio- 
nale.  Les  Miniftres  britanniques  ne     . 
pouvoient  Tignorer ,  &  tout  fem- 
bloit    leur    montrer    la    nécefïité 
de  donner  la  chaffe  à  cette  flotte  , 
qui  5  une  fois  arrivée  à  fa  deftination 
pouvoit   attaquer  avec  avantage , 
les  vaiffeaux  du   Général   Howe, 
affamer  fon  Armée^  &  la  forcer  à 
la  Capitulation  ;  détruire  les  arce- 
naux  d'Hallifax ,  ravager  les  côtes 
&  les  Ifles  Angloifes  des  Indes  oc- 
cidentales, &  porter  tous  ces  coups, 
fans  trouver  de  véritables  obflacles 
dans  la  réfiflance  des  forces  aéluelles 
de  l'Angleterre  en  Amérique.  Mais 
par  la  négligence  dupremierLord  de 
l'Amirauté,  la  flotte  de  Ports-Mouth 
ne  fe  trouva  point  en  état ,  lors  du 
départ  de  M.  d'Eflaing.  Le  défaut 
d'approvifîonnement  avoit  caufé  les 
premiers  retards ,  &  le  ventn'étoit 
plus    favorable ,  lorfque   l'Amiral 

M4 


27^2  Histoire 

I  Byroîi  voulut  mettre  à  la  voiîe.  Ce 

1778.      tort  du  Mlniftere.  donna  lieu  à  des 
murmures,  qui, heureufement  pour 

Murmures   ^         ,     ç,      \^ .    f         ,  .     ,     ,   v        ^^ 

contre  lord  Lord  bandwich,  dégénérèrent  en 
Sanvich,       plaifanteries.  On  répétoit  dans  les 
cafés  de  Londres  que  ces  vents  con- 
traires au  vœu  de  la  Grande-Bre- 
tagne, fouffloient  au  gré  de  la  pré- 
voyante Adminiftration.  Cette  af- 
faire fe  traitoit  plus  férieufemeht 
dans  .la  Chambre  des  Pairs,  où  le 
Duc  de  Richmond  obferva  que  fi 
les   forces    navales    de  la  Nation; 
avoient  cette    fupériorité    refpec- 
table  qu^il  plaifoit    aux  ^Miniftres 
d'exagérer  ,     ils    étoient    inexcu- 
fables   de   n'avoir    pas  établi  une 
forte  Efcadre   en  croifière   fur  la 
Méditerranée  ^  pour    obferver   les 
mouvemens  de  la  flotte  de  Tou- 
lon ;  négligence  qui  dans  cette  oc- 
cafion,  faifoit  perdre  à  l'Angleterre 
tout  l'avantage  qu'elle  eût  du  fe 
promettre   des  forterefles   difpen- 
dieufes  de  Port-Mahon  &  de  Gibral- 
tar; &  qu'après  les  oâ;rois  accor- 
dés pour  l'ufage  de  la  Marine,  fi 
elle  ne  pouvoit  détacher  une  par- 
tie de  fes  vaifTeaux   fans  expofer 
les  côtes  j  on  devoit  imputer  a\i 
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Miniftere  le  crime  grave  au  premier  •■' 

chef,  d'avoir  trahi  ou  du  moins  négli-      ^77^* 
gé  les  intérêts  de  la  Patrie ,  dans  une 
I  circonftance  importante  &  critique. 
I  Le  Comte  de  Sandwich  voulut  fe 
ijuftifier  en  difant  que  îa  première 
ideftination    de   la    flotte    angloife 
avoit  été  de  fervir  fur  le   canal  ^ 
qu'elle  étoit  munie  de  provifions 
en    conféquence,  lorfquon  expé~ 
dia  l'ordre  d'appareiller  à  Spithead  j 
mais  qu'autre  chofe  étoit  de  croifee 
fur  le  canal ,  ou  de  faire  voile  pour.. j. 
La    difcrétion  miniftérielle   ne  lui 
permit  pas  d'en  dire  davantage  ,  & 
&  il  "fe  tira  de  ce  mauvais  pas ,  à 
la  faveur  d'une  réticence.. 

Pour  excufer  l'indolence  ou  l'in-    .  inconvê^ 
adion  du  Miniftere,   Lord  North  conmcunoa: 
fe  rabattit ,  dans  la  Chambre   des  Angioite.. 
Communes  ,  fur  la   nature    &  les 
inconvéniens    de     la    Conftitution 
Angloife  ,   oii   rien,  ne  peut  être 
arrêté    fans    la    concurrence     des 
Corps  publics^  33  Ailleurs  ,  ajouta^ 
33  t-il  5  un.  Gouvernemerbt  arbitraire    . 
»  raffemble  fes  forces  d'un  mot  ;. 
93  fur  du  fecret ,  il  eft  déjà  prêt  à 
r>  mettre  fes  deffeins  en  exécution  5, 
5B  lorfquil  juge  à  propos  de  les  dé-^ 

Me 
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33  clarer.  La  preuve  de  cette  difFé- 
^77^*  33  rence  eft  fur-tout  frappante  dans 
33  la  manière  d'écjuiper  les  vailTeaux; 
03  la  nôtre  ,  qui  confifte  dans  la  | 
o:>  prejfe  ,  indépendamment  de  ce 
M  qu  elle  eft  précaire  &  lente  dans 
33  fes  effets  5  avertit  l'Ennemi  de  nos 
53  intentions  ou  de  nos  craintes^ 
«tandis  qu'à  l'aide  de' leurs  regif- 
3»  très  y  la  France  &  TEfpagne  peu- 
33  vent  à  leur  gré  &  dans  un  terme 
3?  afîez  court  ,  faire  pafTer  à  bord 
33  des  vaiffeaux  tous  les  hommes 
33  qui  5  dans  Tétendue  de  leurs 
33  Etats  5  font  propres  au  fer  vice 
33  de  la  M  arine.  Il  eft  poffible , 
33  que  nous  éprouvions,  pendant 
3«  quelque  tems  ,  l'effet  de  cette 
33  différence.  Les  commencemens 
33  de  la  guerre  nous  font  ordinaî- 
33  rement  peu  favorables  ;  il  n'en  eft 
33  pas  ainfi  du  dénouement  ;  rare- 
33  ment  nous  eft-il  contraire  33. 
tes  forces  Les  Membres  de  la  fadion  antî- 
«xag£él?par  miniftérielle  ne  fe  payoient  pas  de 
les  Minifties  ces  vains  fubterfuges;  ils  y  oppo- 
ritanniques.  ^n  ^.gj^^  jg^  promeffes  folemnelles  du 

premier  Lord  de  l'Amirauté,  qui, 
même  avant  la  vacance  de  Noël  de 
l'année  précédente ,  s'étoit  engagé 
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fur  fa  tête  à  produire   des  forces  == 
navales  fupérieures  à  celles   de  la     '^77^^ 
France  &  de  l'Efpagne  réunies.  A 
l'en    croire ,  la   Marine    Angloife 
a  voit  dès-lors  trente- cinq  vaiffeaux 
de  ligne  complettement  équipés  &  ^ 

qui  5  pour  mettre  à  la  voile ,  n'at- 
tendoient  que  le  premier  fignal  ; 
fept  autres  vaiffeaux,  en  commiC- 
fion  5  dévoient  rentrer  inceffamment 
dans  les  Ports  d'Angleterre,  &  un 
nombre  proportionné  de  frégates 
la  rafluroit  ,  difoit-il ,  contre  les 
entreprifes  des  Puiffances  mal  in- 
tentionnées. Quant  aux  forces  de 
terre ,  les  autres  Miniftres  les  exa- 
geroient  avec  une  égale  forfante- 
rie; fuivant  les  calculs  qu'ils  préfen- 
toient  5  tout  juftifioit  leur  profonde 
fécurité,  tant  pour  l'Europe  que 
pour  l'Amérique.  Cependant  le 
Comité  chargé  d'examiner  l'état  de 
la  Nation  ,  trouva  que  la  Grande- 
Bretagne  avoit  tout  au  plus  vingt- 
ïiuit  vaiffeaux  de  ligne ,  dont  les, 
équipages  fuffent  complets  ;  que 
ces  vaiffeaux  étant  peu  d'ufage  fur 
des  mers  étroites ,  elle  n'auroit , 
dans  le  cas  d'une  invafion,  d'autre 
reffource  pour  fa  défenfe  intérieure, 

M(5 
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»•  que   les  onze  frégates   ftationnée^ 

^77^'  en  Europe  ;  qu'il  s'en  falloit  de 
iîx  mille  hommes  ,  que  les  Trou- 
pes de  terre  y  fulTent  fur  un  pied 
convenable ,  même  en  tems  de 
paix  ;  que  le  Canada  &  les  Indes  ■. 
occidentales  étoient  abfolument 
dégarnis  ;  que  les  trente  mille  hom- 
mes de  Troupes  cantonnés  dans 
Philadelphie  &  New  -  York ,  ôc 
les  dix-  huit  mille  matelots  qui 
^puifoient  l'Angleterre  en  Amé- 
rique y  y  languifToient  dans  une 
ruineufe  inaction  ;  qu'enfin  la  moi- 
tié des  forces  tranfplantées  dans 
le  nouveau  Continent ,.  s' étoient 
déjà  confumées  fans  rien  exécuter, 
&,  qu'on  ne  devoit  compter  que 
fur  les  débris  d'une  fi  belle  Armée., 
fi  les  befoins  de  l'Etat  le  mettoient 
dans  la  néceflité  de  la  rappeller  en 
Europe.  PafTantenfuiteàladifcuflioi» 
des  frais  énorme^  de  cette  guerre , 
le  Comité  déclara  qu'il  ne  voyok 
pas  comment  la  Grande-Bretagne 
pourroit  jamais  acquitter  les  dettes 
ufuraires,  dont  elle  étoitdéjà  fur- 
chargée. 
AvfBx  in-  Qq  dernier  article  donna  lieu 
Maquis  de  dans  la  Chambre  des  Pairs  à  d&s^ 
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réflexions  bien  indiferetes  de  la  part^ ~ 

Ju  Marquis  de  Rockingham ,  qui,  ^77^* 
i  Toccafion  d'un  nouvel  emprunt 
ie  fix  millions  fterling  ,  ne  crai- 
gnit pas  de  mettre  toute  l'Europe 
dans  le  fecret  de  Tépuifement  des 
Finances  britanniques.  ..  .  ► 

33  Rappelions  -  nous  ,  dit  -  il ,  la 
3  defcriptian  majeûueufe  &  forml- 
3  dable  que  les  Miniftres  nous  ont 
3  faite  de  notre  puifTance  navale  ; 
»  n'oublions  pas  que  jufqu'au  dernier 
3  moment ,  ils  ont  protefté  qu'ils 
>  ne  feroient  la  paix  avec  l'Amé- 
3  rique  qu'après  l'avoir  conquife* 
9.  Comparons  cette  conduite  &  ces 
3  difcours  ,  avec  ce  que  nous 
3  voyons ,  ce  que  nous  entendons 
3  aujourd'hui.  Ces  hommes  hau- 
3  tains  font  donc  réduits  àla  néceflité. 
0  de  convenir  que  pour  obtenir  la 
3  paix,  il  faut  faire  des  concevons  ;. 
'3  que  nos  Troupes  de  terre  font 
'3  foibles  5  que  nous  n'avons  point 
•3  de  Marine;  qu'enfin  ,  pour  corn- 
as bler  la  mefure  de  nos  maux ,  nous 
>3  touchons  au  momeat  d'entrer  en 
«guerre  avec  une  Branche  delà 
33  Maifon  de  Bourbon  ,  &  peut-être 
»  avec  les  deux  Branches»  Tel  eft 
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==  «  le  mal;  quel  en  eft  le  remède  ijo 
1778.     33  Nos  Finances  devroient  naturelle- 1 
33  ment  nous  l'offrir  :  jetons    doncO 
33  les  yeux  fur  l'état  de  nos  Finan-à 
33  ces.  La  reffburce  du  momejit  efll 
33  un  contrat  ufuraire,  un  empruniil 
33  de  fix    millions  fterling  ,   dont  ilb 
53  n'entre  que  cinq  millions  &  demi| 
33  dans  Je  Tréfor  public  ,  le  refte! 
33  eft  la  proie  du  prêteur  ;  il  y  a  plus. 
33  pour  ces  cinq  millions  &  demi. 
33  il  faudra  rembourfer  à  des  époques 
33  fixes ,  fept  millions  trois  cens  mille 
33  livres.  Vous  verrez  ,  ajouta-t-il. 
33  dans  le   tableau  de  cette  opéra- 
33  tion  5  que  nous  payons   l'intérêt 
33  de  ce  nouvel  emprunt  fur  le  pied 
33  de  neuf  pour   cent.  ...  Il  étoit 
33  naturel  d'efpérer  qu'en  offrant  d( 
33  fi  grands  avantages  ,  l'argent  cou 
33  leroit   de   tous  les   coffres   dans 
33  celui  de  l'État . . .  Point  du  tout, 
o^V Omnium  (i)  eft  déjà  d'un  pour; 
«  cent  au-deffous  du  pair.  J'ignore 
33  s'il  eft  un   indice  plus  certain  de 
33  l'épuifement  abfolu  du  crédit  pu- 
33  blic  3  &  du  peu  de  confiance  que 
. »  

(i)  Nom  des  effets provenans  du  nouvel  : 
emprunt. 
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o  les  hommes   à  argent  ont  dans 

o  rAdminiftration  aduelle;  &  ceft      ^77§» 

o  cette    même  Adminiftration  qui 

o  fe    flatte    de   regagner    la    con- 

)5  fiance    de    l'Amérique  !  Ah  !  je 

o  conçois  ,  que    ces  malheureufes 

)3  Provinces  ,    ayant    un    choix    à 

'3  faire  ,  préféreroient  4'alliance  de 

'3  la  Grande-Bretagne  à  toute  autre  ; 

'3  mais  ce  n'efi:  pas  avec  les  Agents 

'3  qui  fe  préfentent  qu'elles  daigne- 

'3  ront  traiter  ,  ce    n'eft  pas  avec 

'3  des  hommes  dont  la  foiblefTe  & 

33  rirréfolution  ont  perdu  leur  pays;  / 

33  dont  les  plans  abfurdes  &  cruels 

»  ont  ruiné  une  partie  de  TEmpire 

33  &  dévafté  l'autre  partie.   Et  tout 

33  cela  au  nom  du  Roi  «. 

Les  autres  obfervations  du  Co- 
mité, furent  également  développées 
dans  la  même  Chambre.  On  y  pro-  ^««es  èe 
duifit  des  états  plus  circonftanciés  ^^^"g^^^^"^* 
des  pertes  de  l'Angleterre  ;  &  il 
fe  trouva  que  le  nombre  des  vaif- 
feaux  marchands  pris  ou  détruits 
par  les  Armateurs  Américains  de- 
puis le  commencement  de  la  guerre, 
montoit  à  cinq  cens  foixante-trois  , 
dont  la  valeur  modérément  éva- 
luée à  quatre   mille    livres    fteî- 
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ffj!»^  !  ling    par  vaiflfeau ,    formoit   pouf 

ïZjS»  le  commerce  de  la  Grande  -  Bre-i 
tagne  une  perte  effedive  d'environ! 
deux  millions  fterling.  Dans  une! 
de  fes  motions  y  le  Duc  de  RicK-l 
mond  avoLt  prouvé  qu'au  moisi 
d'Avril  de  cette  année,  la  dépenfei 
extraordinaire  fe  portoit  dès-lors  à! 
vingt-quatre  ou  vingt-cinq  millions.; 
mais  le  tableau  des  hommes  enle- 
vés par  le  fer  &  le  feu  de  l'Ennemi, 
par  les  naufrages  ou  la  défertion, 
motivoit  fur-tout  les  conclufions 
de  fon  AdrelTe  au  Roi.  Ily  démonr 
troit  la  néceiîité  de  faire  la  paix, 
même  aux  conditions  les  plus  dures- 
Cette  AdreiTe  où  les  Miniftres 
'^^refle  au  étoient  repréfentés  comme  les   en- 

Roipropofee  .        ,     »„/,  ^  .      ,      v     ,' 

parieDucde  nemis   ue  1  JcLtat  ^  tut   rejetee  a   la 
Richmond  ,  pluralité  des  voix ,   &  vins-t  Pairs 

&  rejetee  par  *,  ^  ,  n      •        r  • 

lamajoriEé.   tirent  coniigner  la  proteitationlut- 

vante  dans  le  Journal  de  la  Chambre. 

>D  Sont  d'un,   avis    différent  (ou 

Proteftation  n  ^ 

4e vings  Pairs  >3  proteltent  contre  }  ,  parce  que-, 
M  rejeter  dans  les  circonftances  pré- 
x.  fentes  l'Adrefle  propofée^femble 
33  indiquer  que  cette  Chambre  eft 
33  réfolue  de  favofifer  la  continua- 
«  tion  de  ce  plan  d'ignorance ,  de 
^  myftere  3.  d'artifice  &  d'illufiorï. 
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\o  qui  a  déjà  expofé   le  Souverain 
•  èc  fon  Peuple  à  tant  de  calamités  :      ^77^* 
3  nous  regardons   comme  abfoîu- 
j3  ment  nécefTaire  que  le  Souverain 
la  &  le  Peuple   foient  détrompés  ^ 
3  qu'ils   foient    informés    diftinde- 
3  ment  &  authentiquement  du  véri- 
3  table   état  de  leurs  affaires ,  tel 
■0  qu'il   eft    fidèlement    repréfenté 
3  dans  cette  Adrfeife  propofée ,  fur- 
3  tout  dans  un  mom.ent  oii  notre 
o  exiflence    politique   femble    dé- 
0  pendre  de  l'idée  plus  ou  moins 
3  exade   que  nous  pouvons   nous 
3  former  de  notre  fituation  réelle 
0  &  du  plus  ou  moins  de  fagelTe 
3  avec  laquelle  nous  pouvons  faire 
3  ufage  de  cette  information  ^j. 
(Signé)  Rick  mon  dy  Ahergavenny^ 
Thanet  ,    -Abingàon  ,     Harcoun  , 
Terrer  s  ,     Fiti^  "  William  »    /.    St. 
Âfaph  ,      Devonfhire  ,      Bolton  , 
Portland  ,    Effingham  y     Radnor  , 
Rackingham^  Stamfort  ^  Manchejiery 
Ponfomby  ,      Craven  ,     Spencer , 
Hère  fort» 

Cette  proteftation  des  vingt  Pairs    j^effâge  de 
ne  dérangea  rien  aux  projets  de  la  George  m. 
Cour,  &  le  Vicomte  de  Weymouht  fonob^elf^ 
fut  chargé  de  manifeîter  à  la  Cham- 
bre l'intention  où  étoit  Sa  Majellé 
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==^  de  raffembler   &   d'incorporer  lesl 
^77^'      Milices  du  Royaume.  La  notifica-j 
tion  du  traité  de  Commerce  entrej 
la  France   &   TAmérique    ne  futj 
pas  Tunique  motif  allégué  dans  ce 
Meflage.  George  III  infiftoit  par- 
ticulièrement  fur    nos    préparatifs 
militaires ,  &  dans  les  débats  élevés 
à  ce  fujet,  les  partifans    de  TAd-j 
^  miniitration  ne  manquèrent  pas  d'ob-i 
ferver  que  M,  de  la  Motte-Piqueti 
nouvellement  rentré    dans  le  port! 
de  Breft,  venoit^?de  convoyer  une 
flotte  marchande^  dont  on  ignoroit 
la   deftination;  que  deux   frégates 
munies   de  vivres   pour    fix  moisi 
étoient    forties    bien    armées    du! 
port  de  Toulon,   que    cinq  vaif-; 
féaux  venoient   de  fe   réunir  à  la! 
flotte  de  Breft,  &  que  cette  flottej 
feroit  au  moins  de  trente  vaifTeaux! 
de  ligne.  Ils  appuyoient  enfin  fur 
Tordre   expédié    nouvellement    de 
falfir  tous  les  vailTeaux  anglois  fta- 
tionnés  dans  les  ports  de  France. 
Ils  fe  gardoient  bien  d'ajouter  que 
c  étoit  une  jufte  repréfaille  provo- 
quée par  les  excès  de  l'Angleterre, 
^  que  tout  récemment  encore  ,  on 
avoit  mis  en  pièces  dans  un  de  fes 
ports,  notre  vaifleau  le  Thamas- 
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Loulikan,  fous  prétexte  d'y  cher-  '   '! 

her   une   copie    du  traité   conclu      '^77^* 
.vec  les  États-Unis  d'Amérique. 

Le  Dac  de  Richmond  &  les  au- 
res  Membres  de  fon  parti,  ne  dif-     ^Que    le 
imulèrent    point  ces    griefs    dans  îa^Francr& 
eurs    débats.    Le    noble  Duc  ôfa  l'Amérique 
élever   comme  trop  aigres ,    cer-  f^^^^'J!^^  ^^ 
aines    expreflions ,  qu'il   appelloit  droit    des 
Inflammatoires  ,   du    dernier   Mef-  ^^^^' 
jage  de   Sa  Majefté    Britannique  , 
l     déclara     en     propres    'termes 
ue    dans    cette    querelle  ,  Louis 
CVI     n'étoit     point     TagrefTeur  , 
'z  juftifia    la    notification    récente 
le    fon    traité    avec    les    Amé- 
icains ,  par  l'exemple  de  la  Reine      Exemple» 
llifabeth ,  qui  ,  dans  un  cas  fem-  de  u  Reine 
)lable,  avoit  prêté  cent  mille  livres  e^^^^'^^^^* 
lerling     Se     fix     mille     hommes 
lux  Huguenots  armés    contre    le 
loi  de  France  ,    leur  Souverain  ; 
)n  fit  des  remontrances  à  ce  fujet, 
■nais  la  paix  ne  fut  point  troublée. 
Le  Duc  de    Richmond  rappella , 
dans  la  même    féance ,    un  autre 
trait  de  l'illuftre  Reine ,  qui  prou- 
ve encore   mieux  ,  que   la  notifi- 
cation   d'un    traité    de    la  nature 
de  celui-ci ,  n'eft  pas  toujours  une 
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==  déclaration    de   guerre.    Elifabet!] 
'^11'^*     avoir  fourni  àz%  fecours  d'hommes 
&  d'argent  aux  Confédérés  qui  cher- 
choient  à    fecouer  le  joug  de  la; 
Monarchie  d'Efpagne  ;  elle  notifiai 
ce  procédé  à  la  Cour  de  Madrid,! 
&  le  juftifia  3  en  difant  qu'elle  s'é-i 
toit  conduite    ainfi  par   un    motil' 
d'affedion  pour  le  Roi  d'Efpagne,! 
fon  bon  ami  ^  &c  dans  l'unique  vue 
d'empêcher   les  Confédérés  de  fe 
jeter  dans  les  bras  dé  la   France. 
Le    Monarque    ne    regarda    point^ 
cette  notification  comme  une  inj  ure; 
il  diiîîmula  du  moins  fon  reflenti- 
ment ,  &  plufieurs  années  s'écou- 
lèrent, fans  que  la  guerre  éclatât 
entre  les  deux  Royaumes.   Quant 
à  la  démarche  de  Louis  XVI ,  le 
noble  Duc  n'y  vit  rien  qui  contra- 
riât les  difpofitions   pacifiques    de 
Sa  Majefté   Très  -  Chrétienne.  En 
effet    ce    Monarque   fi   cher    auxj 
François  ,  redoutoit  la  guerre  en 
général  comme  un  obftacle  à  l'ac- 
complilTement  de  fes  vues  patrio- 
tiques &  de  fes  projets  de  bienfai- 
fance.    Le    Comte   de  Maurepas, 
eo  qui  il  avoit  placé  fa  confiance , 
pe  craignoit  rien  tant  qu'une  rup-  j 
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ire  ouverte  avec  les  Anglois  ,  & 

Miniftre  de  la  Marine  excepté,      ^77^* 
>ut  le    Confeil    de   VerfaîUes  en 
îpoufToit  ridée.  Ce  fyllême  adopté 
lï  le  Miniftere  de  France ,  perçoit 
ans  la  rédaélion  même  du  traité 
ui  provoc[uoit  fi  fort  le  courroux 
e  l'Angleterre;  on  avoit  pris  foin 
en  écarter  toute  efpèce  de  claufe 
îndante  à  l'exclure  des  avantages 
'un  nouveau  commerce  entre  l'Eu- 
Dpe  &  TAmérique.  Au  lieu  d'ou- 
rir   les  yeux  de   la   Cour  Se  du 
énat    Britannique   fur  la  bonne- 
)i  de  nos  procédés ,  ces  ménage- 
lens    enhardirent   le    Cabinet    de 
.ondres  à  des  voies  de  fait  d'au- 
iint  plus   imprudentes   que  toutes 
lîs    circonftances    concouroient   à 
lous  faciliter  les  repréfailles. 
Quelqu'attaché  que  fût  Louis  XVI 
fes  principes  de  pacification  ,  il 
e  pouvoit  fe   difiimuler  le  facri- 
ice  qu'il  eût  fallu  faire,  en  renon- 
i:ant  aux  avantages  d'un  traité  qui 
nénageoit,  à  fon  cœur  bienfaifant, 
le    nouvelles   refTources    pour   le 
)onKeur  de  la  Nation,  qui  ouvroit 
iu  commerce  de  nouveaux  canaux 
i'opulence  &  de  profpérité.  Sans 
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!  defirer  la  guerre  ,  la  France  fe  vit; 
^77^'  donc  forcée  de  la  regarder  comme: 
un  événement  probable,  &  de  fel 
préparer  ,  fmon  à  attaquer  ,  du| 
moins  à  repoufler  vigoureufementi 
l'attaque.  Ces  difpofitions  manifef-| 
tées  dans  nos  ports  &  fur  nos! 
côtes  par  des  arméniens  formida-j 
blés  5  allarmoient  l'Angleterre  &: 
ne  Téclairoient  point  fur  les  vraisi 
moyens  d'écarter  l'orage ,  dont  elle! 
étoit  menacée.  Bien  loin  de  s'en 
tenir  aux  précautions  avouées  de 
la  Politique  &  compatibles  avec 
Téquité  5  elle  ne  ^  ceflbit ,  par  de| 
nouvelles  hoftilités  ,  de  hâter  l'inf- 
tant  d'une  guerre  ouverte  ;  &  non 
contente  dlnfulter  notre  pavillon 
fur  les  mers ,  elle  ôfoit  nous  pro- 
voquer par  Aqs  outrages  encore] 
plus  fenfibles  à  l'honneur  françois.i 
Dans  la  Chambre  des  Pairs,  Lordj 
Proposou- Shelburne  s'étoit  emporté  à  cetj 
io?r"sheU  ^^^^^  d'irrévérence  incroyable ,  d'a-i 
burne  contre  vancer  que  la  France  eft  une  NaH 
les  François. ^-Qj^   dégénérée,  chez  qui  l'on  ne! 

retrouve  plus  cet  amour  de  la  gloire,' 
cette  proueffe  militaire  ,  cette  dif -' 
cipline  fjpérieure  qui  caradérifoient 
le  regae  de  Louis  XIV  ;  &  pour 
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Dmbler  l'injure  :    »  Je    connoîs ,  ,'  ï 

I  avoit-il  dit  ,  tant  de  courage  à  ^77^*  . 
I  nos  femmes  ,  que  ,  fi  nous  leur 
laifïions  le  foin  de  nous  défendre, 
dans  le  cas  où  les  François  ha- 
farderoient  une  defcente  ,  elles 
fufiiroient  pour  les  chaffer  du 
Royaume  3^. 
Il  falloit   démentir  Lord  Shel-  ,  Embargo 

1^1  .       ^         fur  les  vaii- 

urne ,  &  maigre  le  mauvais  état  féaux ,  tant 
e  nos  Finances ,  une  sruerre  po-  «n     France 

j  T  Ml  HA         qu  en  Angle* 

tique   de  reprelaïUes  avec   1  An-  jerre. 
jleterre  fut  le  vœu  univerfel  de  là 
lation  Françoife.   Déjà  les   deux 
burs  avoient  rappelle  leurs  Am- 
afTadeurs  &  mis  un  embargo  gé- 
eral  fur  les  vailTeaux.  Heureufe- 
lent,  il  ne   fe- trouva    que  trois 
avires  françois  fur  la  Tamife.  Nos 
Capitaines  avertis  à  tems  dans  les 
utres  ports  Aqs  trois  Royaumes, 
voient  prévenu  le  coup  &;  mis  à 
a  voile  ;  un  jour  plutôt ,  l'Angle- 
jCrre  pouvoitnous  retenir  foixante 
!)âtimens ,  dont    plufieurs   étoient 
ichement  chargés,   La  guerre  ne 
arda  pas  à  s'allumer  &  devoit  fe 
:ontinuer  fans  déclaration  publique; 
cependant  cette  déclaration   avoit 
•^té  réfolue  dans  un  Confeil   ex- 


288 


Histoire 


a: 


1778. 


traordinaire  tenu  à  Saint  -  James  i^ 
des  ordres  furent  expédiés  aux  Of-' 


projettee 
dans  leCon 
feil  de  Saint 
Jamçs» 


Déclaration  (^ç^[q^^   quq    Cet    emploi  regarde  j 

de      guerre  .  ^         ,/-  ,      .      ^         r  •         1 

mais  cette  retolution  tranipira  danj 
le  public  &  produifit  une  grande 
fermentation  parmi  les  Négociant! 
de  Londres.  Des  Agioteurs ,  intél 
TQffés  à  ce  qu'un  pareil  bruit  s'ac; 
créditât  5  firent  tapifTer  de  placardij 
le  portique  de  la  Bourfe.  On  y  lifoiil 
ces  mots  :  :>:>  En  conféquence  d'ur 
33  ordre  du  Confeil  qui  m*a  ét^j 
3>  adrefle,  je  fais  favoir  par  ce  pla- 
«  card  5  que  la  guerre  contre  [ 
33  France  fera  proclamée  vendre 
33  prochain  24  du  courant,  (d'Avril, 
33  au  Palais  Royal  de  Saint- James 
33  à  une  heure ,  les  Pourfuivans 
33  les  Hérauts  d'Armes  font  prié 
33  de  s'y  trouver  33, 
A  la  vue  de  ces  affiches ,  to 
deLon-  ^^  ^^^^  ^^^  ^"  combuftion.  Quel 
4ces.  ques  perfonnes  obfervèrent  que  I( 

mot  proclamée  n'étoit  pas  officiel.' 
&  que  le  terme  propre  étoit  déclaré. 
mais  le  vulgaire  n'y  regarde  pa^j 
de  fi  près ,  &;  l'allarme  fut  prefque 
univerfelle.  Le  Lord  Maire  étonné 
de  n'avoir  pas  été  prévenu  ,  dépêcha 
*  un    exprès   à  Saint  -  James    pouii 

éclaircii 


Allarmes 
des 
cians 
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:laircir  le  fait  ;  on  lui  répondit  que 
étoit  une  impofture.  En  confé-  ^77^* 
uence  il  envoya  fes  Emiffaires 
ans  les  principaux  Cafés,  pour  dé- 
ibufer  le  Public  &  fur  -  tout  les 
[égocians.  La  déclaration  n'eut  pas 
eu;  mais  la  guerre  n'en  paroifToit 
as  moins  décidée  entre  les  deux 
uifTances     rivales.      Des      ordres        , 

,  j.  ,      j         .  .     \       Préparatifs 

toient  expédies  depuis  un  mois  a  deguerretanc 
DUS  les  Lieutenans- Généraux  des  ^^^  "^«r  que 

,      1  r  •    j    o     J>-        iJï^  terre,  de 

.omtes  de  mettre  lur  pied  &  d  in-  \^  p^j-t  des 
orporer  les  Milices  de  leurs  dif-  Angiois. 
rids.  Déjà  Sa  Majefté  Britannique 
voit  paffé  en  revue  les  Volontaires 
e  Manchefier ,  &  ce  Régiment 
enoit  de  s'embarquer  à  Portf- 
louth  pour  aller  renforcer  la  Gar- 
ifon  de  Gibraltar.  On  avoit  chargé 
our  Terre-Neuve  un  train  confi- 
érable  d'artillerie ,  dont  on  avouoit 
ubliquement  la  deftination.  Vingt 
ailTeaux  miouiiloient  à  SpitKead,  & 
Amiral  Keppel  devoit  comman- 
er  cette  forte  Efcadre.  Enfin  vers 
i  mi-Mai  de  cette  année  ,  les  forces 
avales  fe  montoient  à  quarante-qua- 
re  vaiffeaux  de  ligne  ,  &  bientôt 
lies  furent  portées  à  cinquante  , 
ont  quatorze  fe  détachèrent  de  la 
Tome  /«  îi. 
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„.     .^__  gj.^j^^g   flotte  &  mirent  à  la  voil 

^^'^^      fous  les  ordres  de  l'Amiral  Parkerj 

^"  '°  ^^"'-  pour  aller  joindre  à  Plymouth  V 

mirai  Byron   cjui  devoit  les  com 

mander.  Il  partit  le  p  Juin  pourf 

deftination  ,  dont  on  ne   fit   poin 

un  myftere.  Perfonne  n'ignora  qu^ 

la  million  de  cet  Amiral  étoit  d'aile, 

à  la  pourfuite  du  Comte  d'Ertaing 

de    de  troubler  fes    opérations  ei 

Amérique.  Le  même  jour  l'Amira 

Montagu    fit    voile    pour    Terrç; 

Neuve  avec  Ton  Efcadre.  Il  reftoî 

à  L'Amiral  Keppel  environ    trent 

vaifTeaux;  mais  la  plupart  n'étoien 

point  en  état  de  mettre  à  la  mer 

il  fallut  d'incroyables  efforts  pou 

en  compléter  l'armement  &  les  équ 

pages.  Enfin  Keppelfortit  delà  rad 

de  Saint  Helen  le  12  Juin  ,  &;îç 

Spéculateurs  prétendirent  que  fer 

ordres  étoient  d'aller  droit  à  Breftj 

&c  s'il  rencontroit  la  flotte  françoife! 

de  l'attaquer,  finon  de  s'approche 

de  la  côte,  èc  débloquer  nos  Ef| 

cadres.  Les  Camps  entretenus  tait 

en   Angleterre   qu'en   Irlande ,  § 

qu'on  fe    propofoit   de   multiplie' 

jufqu'à    dix  ,  achevoient  d'ép'uife 

les  Finances  &  toutes  les  reffource 
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iu  Mlniftere  ;  ces  préparatifs  d'at- 
:aque  de  de  défenfe  y   annonçoienc     ^77^'. 
:lairement  qu'il  perfiftok  dans  fon 
yftéme  d'agrefïion. 
La  France  ,  toujours  fidèle  à  fon  ,  ^^  -^  P^^'î 

,  '  '  1  ^r      r  «es  François, 

plan  de  guerre  purement  deieniive , 
prenoit  de  fon  côté  les  plus  juftes 
Tiefures  pourfe  ménager  de  faciles 
rcpréfailles.Outrelafiotte  du  Comte 
d'Eftaing  ,  qui   pour   l'exécution ,  ■      , 

f  toit  regardé  en  Angleterre  comme 
jn  des  plus  grands  hommes  de  mer 
qu'elle  eût  à  redouter ,  on  venoit 
d'armer  à  Toulon  une  Efcadrc  de 
quatre  vaifleaux,  d'un  pareil  nom- 
bre de  frégates  &  de  cinq  cbebecs 
ou  corvettes,  dont  le  commande- 
ment étoit  confié  au  Chevalier 
de  Fabry.  Dans  la  rade  de  Breft , 
vingt- cinq  vaifleaux,  dont  un  de 
cent  dix  canons,  attendoient  le  mo- 
ment de  mettre  à  la  voile  foQS  \q,s 
ordres  du  Comte  d'Orvilliers.  On 
achevoit  dans  ce  port  l'armement  de 
fix  autres  vaifleaux,  dont  quatre 
alloientfe  joindre  à  la  grande  flotte. 
Vingt-quatre  mille  hommes  dévoient 
compofer  l'Armée  Navale  ,  &  M. 
le  Duc  de  Chartres  fe  difpofoit  à 
partir  pour  aller  commander  l'ar- 

•  N2 
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riere-garde  de  cette  formidable  Ar-I 
mée.  .    I 

Le  bruît  s'étoit  répandu  que  Sa 
Majefté  3  fortie  incognito  de  Ver-i 
failles  3  alloit  fe  rendre  à  Breft; 
avec  deux  feules  voitures  de  fuite,! 
&  s'y  donner  le  fpedacle  des  évol 
lutlons  navales  ,  du  fimtilacre  d'une' 
defcente  &  du  départ  de  la  flotte,| 
dont  la  deftination  étoit  toujours! 
un  myftere.  Pour  mieux  Taflurer, 
on  avoit  interdit  l'entrée  de  ce  port 
à  toutes  les  perfonnes  étrangères 
au  fervice  ;  il  falloit  même  avoir 
des  permifîions  du  Miniftre  de  la 
Guerre  ou  de  la  Marine ,  pour  s'ar- 
rêter dans  la  Ville.  Le  génie  du 
Miniftere  François  étoit  alors  del 
conduire  fes  opérations  avec  uni 
fecret  impénétrable  ;  mai-s  ce  ne  fut] 
pas  le  feul  motif  qui  fît  écarterj 
dans  cette  occafion  les  curieux  &j 
les  inutiles  ;  on  vouloit  fur-tout 
prévenir  ce  qui  arrivoit  alors  à 
Ports-Mouth,  où  la  foule  innom- 
brable qu'attiroient  la  préfence  du 
Roi  d'Angleterre  &  l'attrait  du 
fpedacle  naval,  avoit  pour  ainfi 
dire  affamé  cette  Ville. 

Si    nos    difpofîtions    maritimes 
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toient  de   nature  à  inquiéter  les 
Loglois  dans  leur  Ifle ,  celles  de      1778, 
îrre  n'étolent  pas  moins  propres 
1  nous  raiTurer  contre  les  entreprifes 
le  l'ennemi.  Le  Maréchal  de  Bro- 
lie  ayoit  le    commandement    dQs 
.'roupes  delHnées  à  défendre  nos 
lôtes  tant  en  Bretagne  qu'en  Nor- 
landie ,  de  le  choix  des  vingt-cinq 
i^ieutenans  -  Généraux   ou    Maré- 
Ihaux  de  Camp  qui  dévoient  fér- 
ir fous  lui  dans  l'Armée  près  de 
Jierbourg ,  infpiroit  la  plus  grande 
onfiance  à  cette  Armée  compofée 
.e   foixante  bataillons  &  de  qua- 
rante efcadrons.  Enfin  ,    pour  ex- 
iter   l'émulation    de    nos   Arma- 
eurs  3    on    parloît    de    réunir    la     Ptoiec  de 
vlarine  Royale  &  la  Marine  Com-  réunion  de  u 

''\^    rr      •  1  /^rr    '  Manne  Mar- 

nerçante  ,  u  aliocier   les    Omciers  chande  à  la 
le  Tune  &  de  l'autre  aux  honneurs  Marine 
k  grades  Militaires  ,  dont  une  mau-    °^^ 
/aife  politique  avoit  exclu  fi  long- 
ems  la  dernière.  Mais  pour  mieux 
iflurer  les  progrès   de    la  Marine 
m  général.  Sa  Majefté  crut  devoir 
iccorder   une    proteâion    fpéciale 
iux  Officiers,  Mariniers,  Matelots    ^ 

autres  gens  de  mer.  Les  privi-  j^ienc  aonné 
ieges,  dont  ils  jouifloient  en  vertu  ^  ia  Marme 

^  -y  en  général. 
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g      de  l'Edit  du  mois  d'Août  1^75  , 
furent  confidérablement  augmentés 
par  une  déclaration  du  Roi,  donnée 
à  Verfailles  le  21  Mars  1778.  Le 
règlement  concernant  la  courfe  fur 
les  Ennemis  de  l'Etat  ne   fut  pas 
moins  encourageant  ;  mais  de  tous 
les  motifs  d'émulation  donnés  à  la 
Marine  5  le  plus  décifif  fut  l'ordon- 
nance du  a8  Mars  5  concernant  les 
prifes.    Par   ce  réglem^ent,   le  Roi 
faifoit  un  abandon  entier  des  bâti- 
mens  de  guerre  &  corfaires  enlevés 
fur  l'Ennemi ,  en  faveur  des  Com- 
mandans.  Etats  Majors  &  équipages 
des  vaifleaux  qui  s'en  feroient  empa- 
rés ;  fe  réfervant  feulement  un  tiers 
de  la  valeur  des  navires  marchands 
&  de  leur  cargaifon ,  pour  être  appli- 
qué à  la  caiffe  des  Invalides  de  la 
Marine. 

Il  fuit  de  cet  expofé  des  précau- 
tions refpeclives  des  deux  Puiffan- 
ces  rivales,  que  malgré  les  doutes 
apparens  de  la  Grande-Bretagne 
fur  la  deftination  &:  l'objet  de  nos 
préparatifs,  l'Angleterre  &  la  France 
alloient  effedivementêtre  en  guerre 
ouverte  quoique  non-  déclarée;&  que 
s'il  y  avoit  d^s  hoftilités  projetées  de 
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Il  part  de  George  III ,  la  prévoyance 
;e  Louis  XVIavoit  tout  difpofé  pour  ^77^* 
jéconcerter  ces  projets.  LeGouver- 
lement  Britannique  ,  réduit  défor- 
|iaisàs*occuper  de  la  défenfive ,  re- 
onça  pour  un  moment  à  fes  autres 
ues  3  &  f e  contenta  de  mettre  un 
ouvel  embargo  fur  les  vaifTeaux 
ans  toute  l'étendue  de  la  domina- 

I  ^ 

ton  andoife.  Cette  démarche  pré-     ^",  5^^^"^ 

une    cl6iC£Xl''C 

ipitée  jeta  la  défolation  parmi  les  en  Angietct- 
^ommerçans,  fit  haulTer  le  prix  des  ^^* 
enrées,  &  donna  lieu  aux  conjec- 
ures  les  plus  allarmantes.  On  dé- 
•itoit  dans  tous  les  Cafés  de  Londres 
[ue  le  Gouvernement  ^  informé  du 
iépart  de  la  flotte  françoife ,  avoit 
•rdonné  cet  embargo  comme  Tu- 
lique  moyen  d'emipêcher  les  vaif- 
eaux  anglois  de  tomber  au  pouvoir 
leTEnnémi;  que  les  Troupes  defti- 
lées  à  tenter  une  defcente  fur  les 
;ôtes  de  la  Grande-Bretagne  s'é- 
bient  déjà  rendues  aux  poftes  afli-  - 
jnés  tant  en  Normandie  qu'en  Pi- 
:ardie5  &  que  la  flotte  de  Brefl: 
ivoit  mis  à  la  voile  avec  les  tranf- 
Dorts  nécelTaires  pour  recevoir  ces 
Iroupes. 

-Piufieurs  circonflances  venoient    NaifTancc 
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li.  à  l'appui  de  cette  dernière  conjec- 

^77^-     ture,  ou  du  moins   contribuoientj 

des  troubles  à  Taccréditer  dans  refprit  du  Pu-I 

d'idandc.     i^jj^^   L^  pj^^  inquie'tante   étoit  le 

mécontentement  de  l'Irlande  ,| 
dont  les  troubles  naiffans  pouvoient 
favorifer  fur  fes  cotes  les  entre- 
prifes  des  François  ^  &  motivoient 
{uffifamment  aux  yeux  du  Peuple 
allarmé  la  célérité  de  nos  prépara- 
tifs de  guerre.  On  nous  permettra 
de  remonter  à  la  fource  de  ces 
troubles  ,  qui  avoient  leur  principe 
dans  la  conduite  tyrannique  de  la 
Métropole.  Depuis  long-tems  elle 
accabloit  ce  Royaume  de  reftridions 
onéreufes,  &  de  réglemens  oppref- 
fifs  qui  m.ettant  à  fon  commerce  les 
plus  rudes  entraves ,  dévoient  en- 
fin lafîer  fa  patience  &  fa  fidélité. 
Du  Jeudi  Dans  une  féance  de  la  Chambre , 
P  Mars,  ^gg  Pairs  5  Lord  Townshend  ve- 1 
noit  de  repréfenter  à  TAdminiftra- 1 
tion  que  la  rigueur  de  fes  loix  avoit  i 
déjà  forcé  plufieurs  Habitans  de 
cette  Ifle  à  pafTer  en  Amérique, 
&  que  les  meilleurs  Soldats  de 
"Washington  étoient  des  émigrans 
Irlandois.  Après  avoir  exagéré  Taf- 
fedion  confiante  de  cette  fille  aînée 
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lierAndeterrepourlaMere-Patrie.  '~      '     '^ 
ji  avoit  annoncé  une  motion  à  l'effet      ^11^^ 
'd'adoucir  la  rigueur  du  Gouverne-  ^  Mot-onen 

d>T  1       J  o       J  ce  faveur  des  Ir- 

irlande  ,    &    de    reilerrer  landois  à  la 

ainfi  les  liens  naturels  d'attachement  Chambre  des 
&  de  fidélité  qui  dévoient  l'unir  à 
la  Grande-Bretagne. 

LordCamden  promit  au  Vicomte 
Townshend  de  le  féconder  de  tout 
fon  pouvoir ,  lorfqu'il  feroit  cette 
motion  : 33  Rien  n'eif  plus  jufte , ajou- 
ajta-t-il,  rien   n'eft  plus  preifant; 
33  il  y  a  long-tems  que  je  regarde 
03  notre  conduite  à  l'égard  de  l'Ir- 
an lande,  comme  opprelîive  &  ty- 
»  rannique.    Ce  Royaume   nous  a 
>3  rendu  tous  les  fervices  poiTibles , 
33  il  adroit  à  tous  nos  égards;  cène 
33  font  point  des  grâces  qu'il  doit  at- 
33  tendre  de  nous,  ce  font  à.QS  devoirs 
53  que  nous  avons  à  remplir  envers 
33  lui  ;  que  le  devoir  ftricl  fupplée 
33  du  moins    à    la  reconnoiffance , 
33  fi  nos   coeurs   font  fermés   à  ce 
33  dernier  fentiment  !  A-t-on  pu  fe 
33  difiimuler  les  avantages  de  toute 
33  efpèce  que  nous  tirons  de  cette 
33  Ifle?J'efpere  que  les  vues  étroites, 
33  les   petits  préjugés  ,  qui  fi  long- 
33  tems  ont  été  la  règle  de  nos  Con- 
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33  feils  à  (on  égard,  feront  place  enfin  ' 
^77^'     33  à  des  idées  plus  nobles  ;  &  que  i 
î3  pour  prix  de  fa  fidélité  5  on  lui  don- j 
33  nera  un  Gouvernement  plus  doux,  ! 
tj  plus  tolérable  ;  je  ne  crains  pas  l 
33  d'avancer  que  le  Gouvernement  ! 
53  fous  lequel  elle  multiplie  les  preu-  ! 
33  ves  de  fon  attachement,  n'eft  ni  ' 
33  gracieux ,  ni  bienfaifant ,  à  beau-  , 
33  coup  près  ;  au  lieu  de  l'opprimer 
5>  avec  nos  loix,  au  lieu  d'épuifer 
33  les   tréfors  que   lui   prodigue  la 
33^ature ,  il  faut  lui  donner  tous 
33  les  encouragemenspofïibles,  ou- 
33  vrir  fes  ports ,  rendre  fon  corn- 
3D  merce  libre  :    vous  verrez  alors 
33  cette  Ifle  s'enrichir  puiffamment, 
33  &   fes   richeifes    refluer    dans  la 
30  Métropole,  La  motion  du  noble 
33  Vicomte  lui  fait  un  honneur  in- 
33  fini  5  &  je  le  répète,  je  fuis  prêt 
33  à  la  féconder;    occupons-nous, 
33Mylords,  du    bien-être  de  l'Ir- 
33  lande ,  c'eft  la  fille  aînée  de  FAn- 
33  gleterre.  :, 

^.  .    ,,       La  Chambre  des  Communes  ne 

Motion  ala   -  •         r  i  t 

Chambre  des  ic  montra  pas  moms  favorable  aux 
Communes,  Irlandoîs.  Le    Comte    de  Nugent* 

cn  raveur  du   ,  .  .  *-^    p 

Commerce    leur  compatriote  y  mit  en  oppoii- 
d'iikadî,     iIqj^  ]gs  ]q][x  oppreiGves  fous  lef- 
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quelles  ils  gémifloient ,  3c  les  fer- 
;ices  fignalés  ^  le  dévouement  &      ^'^'^  * 
a  loyauté  qui  leur  donnoient  tant 
le  titres  à  la  protection  du  Gou- 
vernement qui  les  tyrannifoit.  Il  fit 
3?-rt  enfuite  à  laChambre,  des  ré- 
blutions qu'il  vouloit  faire  adopter 
m  Comité,  La  première  étoit,  qu'à 
'exception  de  la  laine  &  des  étoffes 
de  cette  matière ,  toutes  les  mar- 
chand ifes  &  chofes  manufidurées 
idu  crû  de  l'Irlande,  pourroient  être 
Idiredement  exportées  de  ceRoyau- 
(me,  dans  hs  diverfes  Colonies  de 
iSaMajefté  en  Amérique,  aux  Indes 
occidentales,  &  dans  les  établiffe- 
raens  Angîois  ,  fur   la  côte    d'A- 
frique. 

Deux  feuls  Membres,  M.  Pel-     En  faveur 
hcim,  Se  S'iv  Thomas- F genon ^ob]oc-  fj,jes     Ro- 
tèrent contre  cette  réfolution ,  que  ^^^^S' 
les  manufadures  angloifes  auroient 
beaucoup  à  fouffrir  du  traitement 
propoféen  faveur  des  Irlandois.  La 
motion   fut  adoptée  par  tous  les 
autres  Membres ,  fans  excepter  Lord 
North ,  qui  fit  une  excurfîon  fur 
les  loix  pénales    d'Irlande  contre 
les  Catholiques  Romains ,  loix  in- 
juftes  &trop  févères  ^  dont  la  crainte 
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Q~^  étolt  le  principe.  Son  avis  fut  de  les 
^7^  modifier  dans  cette  Ifle  ;  &;  quant 
à  la  liberté  de  fon  commerce,  il 
déclara  que  Tiùtérêt  de  la  Métro- 
pole étoit  de  l'accorder  ians  reftric^ 
tions.  M.  Fox  complimenta  le  Mi- 
niftre  fur  la  générofité  de  (es  dif- 
pofitions  favorables  aux  Irlandois , 
&  lui  confeilla ,  pour  donner  au 
nouveau  bienfait  projeté  toute  l'é- 
tendue polTible  5  d'indiquer  au  Par- 
lement d'Irlande  ce  qu'il  avoit  à 
faire ,  en  commençant  par  délivrer 
les  Catholiques  Romains  d'Angle- 
terre 5  de  l'abfurde  tyrannie  des  loix 
qui  les  y  perfécutent.  . 

M.  Burke  approuva  les  difpo- 
fitions  de  la  Chambre  en  général  ; 
mais  il  blâma  les  reftridions  qu  elle 
meîtoit  à  la  liberté  du  commerce 
irlandois.  L'exception  des  laines 
dans  l'exportation  libre  de  fes  mar- 
chandifes,  fembloit  impliquer  en 
effet  une  idée  d'artifice,  &  l'ho- 
Horable  Membre  prit  de  là  occa- 
fion  d'interpréter  les  intentions  du 
Miniftere.  ^^  Les  Miniftres,  dit-il, 
33  inftruits  par  la  leçon  que  vient 
33  de  leur  donner  l'Amérique,  fentent 
»  la  ûéceffité  de  paroitre  fe  relâ- 
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33  cher  avec  l'Irlande  de  leur  an-  "— ' ■■■— j» 

5j  cienne  avidité;  mais   avoir. l'air      177S- 

D3  de  donner  ,  ou  donner  efFedive- 

OD  ment5fontdeuxchofes.  Queva-t-ii 

33  réfulter  de  ces  concevons  fimu- 

33lées?  Elles  apprendront  aux  Ir- 

33  landois  le  prix  que  l'Angleterre 

»  met  à  leur  patience  &:  à  leur  fou-  ^ 

33  million  3  tandis  que  fes  Commif- 

33  faires  en  Amérique  leur  appren- 

33  dront  d'un  autre  côté,   ce  que 

33  peut  dans  certains  cas  une  rédf- 

33  tance  déterminée. 

Quoi  qu'il  en  foit,  le  malheureux    AdrefTeraa 
préjuge  qui  julqu  alors,  avoit  con-  ^^,  carhoii- 
condamné  àl'oppreiïion  les  Catho-  quesAngioîs 
liques  des  trois  Royaumes,  fembloit       ^^^  ^^^* 
être  au  moment  de  difparoître.  Ceux 
d'Irlande  avoient  préfenté  au  Roi 
une  AdrefTe  où  ils  offroientleur  fang 
&  leur  fortune  pour  la  déFenfe  de 
l'Etat.   Le  même    patriotifme  ref- 
piroit  dans  une  autre  Adrelle  des 
Catholiques   Anglois  ;  après  avoir 
témoigné    à  Sa  Majefté    leur  dé- 
vouement &  leur  zèle  pour  la  gloire 
&  la  profpérité  de  fon  regne^^  ôr 
s'être  étendus  fur  labienfaifancequi 
caradérifoit   fon    Gouvernement , 
dont  l'efprit  de  douceur  &  d'indui- 
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U  gence  s'étolt  déjà  relâché  en  îeur 

"f-ll^*     faveur  de  la  févérité  des  anciennes 
loix,  ils  la  fupplioient  humblement  \\ 
de  leur  ménager  par  de  nouveaux 
bienfaits  &  de  nouvelles  concefîions, 
des  moyens  plus  décififs  de  figna- 
1er  leur  attachement   aux  intérêts 
de  la  Mère  commune.  Ces  protefta- 
tionSjfoutenues  par  Aqs  témoignages 
eiFed:lfs  de  patriotifme  &:  de  fidé- 
lité, avoient  touché  le  cœur  du  Mo-  j 
narque  ,   &    fait  la  plus  favorable  | 
fenfation  dans  les  Chambres  du  Par-  > 
îement.  MM.  Ambler,  Charles  Tur-  \ 
ner  &  George   Saville  ,  repréfen- 1 
tèrent  à  la  Chambre  à^s  Communes 
la  nécefÏÏté  de  révoquer  des  loix  que 
le  malheur  Aqs  tems  avoit  peut-êtra 
juflifiées  à  une   certaine    époque; 
mais  qu'il  étoit  honteux  de  confer- 
ver  5   depuis   que  les   Catholiques 
Romains  étoient  d'excellens  Chré- 
tiens ,  d'excellens  Citoyens ,  &  les 
plus  fidèles  Sujets  de  Sa  Majefté 
Britannique.  Cependant  quoique  M, 
Ambler  ne  leur  fût  pas  contraire  , 
il  propofa  de  mettre  quelques  ref- 
tridionsau  Bill  qui  avoit  pour  objet 
leur   foui  âge  m  en  t.  En  approuvant 
que  les  Catholiques  puffent  tranf- 
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nettre  à  leurs  héritiers  de  îa  même 
;ommunion  les  biens  dont  ils  jouif-  '^77^* 
oient  aéluellement ,  il  déclara  qu*iî 
j/oyoit  un  danger  manifefte  à  leur 
nermettre  de  nouvelles  acquifitions, 
<c  raccroifîement  de  leurs  pofTeflions 
iiéjà  coniidérabîes.L'avîs  de  Charles 
Farner  fut  que  fans  diftinâion  de 
Catholiques  &  de  Proteftans ,  de 
,Conformiil:es  &  de  non-Confor- 
liîiftes  5  tout  citoyen  anglois  devoit 
;tre  l'égal  de  fes  concitoyens ,  & 
ouir  des  mêmes  privilèges.  Cet  avis 
prévalut  5  &  la  féconde  ledure  du 
Bill  fut  accordée  unanimement. 

On  comprend  aifement  que  dans  jro^ubî^d'kî 
es  circonftances  préfentes,  la  juftice  lande, 
S:  rhumanité  n'étoient  pas  le  feul 
^otifde  ces  difpofitions  favorables 
?iux  Catholiques  Romains.   La  po- 
litique entroit  pour  beaucoup  dans 
ces  projets  de   modération    &   de 
tolérance  ;   mais  Fintérêt   &'Favi- 
dité   mettoient  à    Fexécution    des 
obftacles  qu*on  ne    fe  hâta    point 
d'écarter.  Le  Gouvernement  de  l'Ir- 
lande 5  la  rigueur  de  fes    îoix ,  les 
entraves  de  fon  commerce  ,  deman- 
doient    fur  -  tout    une     réforme 
prompte    U   décifive,    La  mifere 
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"     étoit  à  fon  comble  dans  ceRoyau-|^ 
^77^*     me  ,   &    le    mécontentement  gé- 
néral y   faifoit    craindre  une  fer- 
mentation dangereufe.  Pour  préve- 
nir ce  malheur ,  le  Lord  Maire  de 
Dublin  avoit  affemblé  les  notables 
de  la  Vilî'e,  &  ayant  pris  en  con- 
fidération  l'état  de  détreffe  où  fe 
trouvoient  les  Manufaduriers ,   il 
avoit  ouvert  une    foufcription   au 
profit  de  ces  infortunés,   dont  les| 
befoins  preflans  exigeoient  Aqs  fe-j 
cours  immédiats.  Tandis  que  lTr-| 
lande  étoit  réduite ,  par  le  déclin 
de  fes  manufaélures ,  aux  extrémités  j 
les  plus  déplorables  ,  les  réclama-  j 
tions  de  quelques  Fabricans  avides  j 
balançoient  au  Parlement  la  réfolu- 
tion   d'abord    unanime   d'accorder 
les  franchifes  au  commerce  Irlan- 
landois.  Cependant  des  milliers  d'in- 
fortunés   attendoient    avec    impa- 
tience les  Biils,  dont  la  publication 
devoit  mettre  un  terme  à  leur  mi- 
{qxg.  Cette  efpérance  les  avoit  con- 
tenus jufqu'alors;  mais  fi  le  Minif- 
tere  cédoit  aux  clameurs  de  l'avi- 
dité, que  n'avoit-il  point  à  craindre 
d'une  multitude  au  défefpoir  ,   & 
d'autant  plus   redoutable   que  de 
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ifauffes  promefl'es  lui  avoient  donné  *■' 

Ta vant-goût  d'une  fatisfadion  qu'on      '^77^* 
lui  retiroit  impitoyablement. 

Déjà  Ton  écrivoit  de  Dublin,  LeioMaî. 
que  le  tumulte  croifTant  de  jour  en 
jour,  préfageoit  une  révolte  ou- 
verte &  générale.  Déjà  îe  peuple 
is'affembloit  en  troupe,  &  deman-  . 
doit  du  pain  au  fon  du  tambour,  ♦ 
Cet  appareil  effrayant  annonçoit 
qu'on  ne  s'arrêteroit  pas  long-tems 
à  de  (impies  prières.  Le  produit 
dos  foufcriptions  ne  fuffifoit  pas 
à  la  multitude  des  ouvriers  fans  em- 
ploi ,  qu'on  portoit  dès-lors  à  vingt 
mille.  Il  s'étoit  déjà  formé  des 
Comités  tumultueux,  dans  lefquels 
on  avoit  pris  la  réfolution  de  ne 
plus  recevoir  aucunes  marchandifes 
des  manufadures  angloifes.  A  cette 
époque  ,  le  Vice-Roi  voulant  pré- 
venir de  plus  grands  excès ,  fit 
appeler  deux  Négocians ,  dont  il 
connoilToit l'influence  fur  le  Peuple, 
&  les  ayant  exhortés  en  confé- 
quence ,  à  faire  ufage  de  leur  cré- 
dit pour  arrêter  le  tumulte  ,  il  leur 
donna  fa  parole  que  le  bon  ordre  ^ 
une  fois  rétabli,  on  verroit  paroître 
l'un  desBills  propofés  pour  le  f^ula- 
gement  de  Tlrlande.  Sans  autre  ré- 
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=  ponfe  5  les  Négocians  lui  demati- 


^77^'  dèrent  fi  le  Blii  en  queftion  étoit 
relatif  à  Texportation  des  marchan*- 
difes  ;  3c  Son  Excellence  ayant  ré- 
pondu qu*il  n'en  favoit  rien  ^  ils  fe 
retirèrent  en  gardant  un  filence  me- 
naçant. Le  Vice-Roi  affembla  le 
Confeil  immédiatement  après ,  & 
de  nouvelles  dépêches  furent  en- 
voyées au  Gouvernement,  qui  dans 
ce  moment  de  crife  ,  fit  expédier 
à  Dublin  Tordre  d'incorporer  la 
Milice,  en  attendant  qu'on  y  fit 
pafTer  des  Troupes  réglées.  Ces 
mefures  pouvoient  effrayer  quel- 
ques révoltés  ;  le  plus  sûr  étoit  de 
les  calmer,  &  le  Parlement  d'Ir- 
lande fe  hâta  de  pafTer  le  Bill  en 
[  vertu   duquel  les  Catholiques  Ro- 

mains peuvent  acheter  des  biens  im- 
meubles ,  en  jouir  en  toute  pro- 
priété ,  &  les  tranfmettre  à  ceux 
qu'ils  jugent  à  propos  d'appeller  à 
leur  fucceiïion.  Cette  nouvelle  loi 
produifit  un  bon  effet  dans  la  claffe 
aifée  des  mécontens  :  mais  le  Peuple 
qui  mouroit  de  faim  faute  de  tra-* 

V  vail  &  d'emploi,  demandoit  du  pain 

&  la  liberté  du  commerce  ,  dont 
les  entraves  le  réduiibient  à  la  plus 
alFreufe  indigence.  Comme  on  Ta  dit. 
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,avidité  des  Villes  privilégiées  met-  ^ 
loit  obftacle  au  bonheur  de  tout  ^'^'^  • 
n  Royaume  ,  &  il  étoit  à  craindre 
ue  leur  oppofîtion  ne  foulevât  l'Ir- 
inde.  L'efprit  de  révolte  s'étoit  dé- 
à  communiqué  de  la  Capitale  aux 
provinces  s  on  écrivoit  d'Ardée 
Iju'un  nombre  confidérable  de  mu- 
ins  venoit  de  s'attrouper  à  (on 
le  trompe ,  &  que  le  Maire  de  la 
/ille  ayant  fait  arrêter  les  plus  dé- 
erminés ,  la  populace  ameutée  avoit 
;nlevé  de  force  les  prifonniers ,  les 
voit  conduits  en  triomphe  à  Weft- 
jate  5  d'où  elle  avoit  repris  le  che- 
nin  de  la  Ville ,  après  avoir  tenu 
;onfeil5  &  s'être  liée  par  des  fer- 
nens  de  confédération. 

Tels  furent  les  griefs ,  &  telles 
jftoient  les  difpofitions  inquiétantes 
hs  Irlandois ,  lorfque  le  bruit  fe  ré- 
pandit à  Londres  que  la  France  fe 
Dréparoit  à  faire  une  defcente  fur 
eurs  côtes.Q  uoique  fans  fondementj 
cette  nouvelle  porta  l'allarme  en 
Angleterre ,  &  déconcerta  pour  un 
moment,  les  projets  des  Miniftres. 
Il  falloit  préferver  en  même  tems 
rirlande  &  la  Grande-Bretagne  des 
fuites  de  cette  invafion,   dont  la 


M 
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poffibllité  n'étoit  plus  conteftée  dans 
"^77^^     les  débats  du  Parlement.  Pour  parer 
ce  coup  5  l'Angleterre  ne  fe  diiïï- 
muloit  pas  qu'elle  avoit  befoin  de 
toutes  fes  forces  ;  &  pour  les  tenir 
en  échec,  la  France  n'avoit  peut- 
être  rien  de  mieux  à  faire  que  de; 
prolonger  la  menace  de  cette  def- 
cente  ,  ^  d'en  affeâer  les  prépa- 
ratifs.  On  s'attendoit  au    premier 
moment ,  à  voir  débarquer  les  Fran- 
çois fur  la    côte  de  Kent  ou  de 
SulTex  ;  &  déjà  George  III  avoit  dé- 
.  claré  que  dans  ce  cas ,  il  fe  mettroit 
à  la  tête  à^s  Troupes,  &  prendroit 
le  commandement    de   toutes   les 
forces  du  Royaume  ;  déjà  l'on  pre- 
noit  Aqs  mefures  pour  faire  chan- 
ger de  réfidence  à  la  Reine ,  & 
l'éloigner  de  la  Capitale  avec  fon 
augufte  famille. 
Préparatifs      A  ces  motifs  d'inquiétude  fe  joi- 
Efpfgn".^  ^^  gnoient  les  mouvemens  de  l'Efpa- 
FaufTefécun-  gnc ,  dont  la  neutralité  ne  paroiffoit 
ÎL'^d'A^'^f^  P^.s  devoir  fe  foutenir  long  -_tems. 
terre.  Vingt-  trois  vaiflfeaux  armés  à  Cadix, 

fembloient  n'attendre  qu'un  vent 
favorable  pour  micttre  à  la  voile.  Les 
hoftilitésune  fois  commencées  entre 
la  France  &  l'Angleterre ,  la  defti- 
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jdtion  de  ce  formidable  armement  ■■  '         m 
le  pouvoitetre  long-tems  douteafe.      ^77^* 
^es  claufes  fî  connues  du  Pade  de 
le  famille  entre  les  différentes  Puif- 
ances  de  la  Maifon  de  Bourbon  , 
uroient  dû  fuffire   au  Cabinet  de 
)aint- James, pour  l'éclairer  furies 
lifpofitions  de  la  Cour  de  Madrid, 
k  lui  faire  interpréter  fes  moindres 
lémarches  ;   cependant  il  parut  fe 
latter   que    les    Efpagnols    refte- 
oient  jufqu'à   la  fin  ,  fpedateurs 
ndifiFérens   de   cette   grande   que- 
elle;  les  Miniftres  aftecloient    de 
épéter  que  la  neutralité  de  TEf- 
)agne  étoit  au  moins  très-probable, 
^our  juftifier  leur    fécurité    appa- 
ente ,   ceux    du    parti    miniftériel 
aifoient    valoir    les    plus   frivoles 
:irconll:ances.  Le  Comte  de  Gran- 
ham,  AmbafTadeur  de  la  Grande- 
Bretagne  à  Madrid  ,    avoit   eu  le 
premier  Avril ,  une  longue  confé-^ 
rence  avec  les  Miniftres  de  Sa  Ma- 
efté  Catholique  ;  on  obferva  qu'il 
m  étoit  forti  fort  fatisfait  ;  &  comme 
ifi  le  vifage  d'un  AmbafTadeur  devoit 
parler  vrai ,  on  concluoit  affirmati- 
l^ement  de  la  férénité  du  Comte  de     . 
Grantham ,   qu'il  n'y  auroit  point 
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de  guerre   entre  les  deux  Cours 

^77°*     Ceux  du  parti  contraire  oppofoien 

à  cette  apparence ,  la  réalité  de; 

arméniens  Efpagnols  ;  ils  mettoiem 

fous  les  yeux  du  Miniftere,  la  liftf 

effrayante  des  vingt-trois  vaiffeauî 

&  des  fix  fi  égates  prêts  à  quitte) 

la  rade  de  Cadix  fous  les  ordres  di 

Général  Don  Louis  de  Cordova 

ils     demandoient    quelle    étoit  1( 

deftination     de    cette    formidabk 

Efcadre  &  de  tant  d'autres  vaifleau: 

équipés  ou  prêts  à  Têtre  au  Ferrol 

à  Cartagene ,  à  Malaga  &  dans  k; 

divers   ports    d'Efpagne.  Tous  le: 

Politiques  de  l'Europe,  attentifs  i 

ces  mouvemens ,  les  interprétoien' 

fuivant  leurs  vues  ,  leurs  intérêts  t 

"'  leurs  préventions.  La  conjeélureli 

moins  allarmante  pour  l'Angleterre 

étoit  que  la  Cour  de  Madrid  ayâni 

reçu  la  nouvelle  de  l'arrivée  de'fî 

flotte  de  l'Amérique  à  la  Havane 

l'Efcadre  de  Cadix  avoit  eu  ordn 

d'appareiller  fur  le  champ  &  d'allei 

à  la  rencontre  de  ce  riche  convoi 

dont  la   cargaifon  étoit  évaluée  \ 

vingt -quatre  millions   de  piaftrei 

fortes  ;  mais  ce  bruit  hafardé  fan: 

fondemertt  n'étoit  point  de  nature  \ 
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[calmer  les  inquiétudes  de  la  Grande-  '■  ' 

JBretagne.  L'AmbafTadeur  de  cette      ^77^* 
iPailTance   à  la    Cour  de  Madrid, 
:émoigna  quel  qu'ombrage  fur   les 
préparatifs  de  guerre  qui  fe  faifoient, 
pour  ainfi  dire,  fous  (os  yeux.  Peu 
fatisfait   de    la    réponfe   vague  du 
Miniftre  Efpagnol ,  &  plus  mécon- 
Itent  encore  de  fes  fréquens  entre- 
tiens avec  l'AmbalTadeur  de  France, 
le  Comte    de   Grantham    comprit 
jenfin   qu  il  y  avoit  entre  les  deux 
Maifons  de   Bourbon    des    intelli- 
gences relatives  à  l'Angleterre,  Se 
ique  fon  rappel  à  Londres  faivroit 
ide  près  celui   du  Confal  général  , 
dont  le  départ  précipité  fournilToit    . 
une  abondante    matière  aux   con- 
jedures  des  Politiques.  Ceux  qui, 
pour  donner  quelqu'ombre  de  vrai- 
femblance  à  la  prétendue  neutralité 
d'EfDasrne,  s'autorifoient  de  la  no- 
imination  d'un  nouvel  Ambafladeur 
'à  la  place  du  feu  Prince  de  Majfe- 
rano ,  ne  faifoient  point  affez  d'at- 
tention aux  époques  ;  lors  de  cette 
nomination  ,  on    ne   pouvoit    pas 
jfavoir  encore  à  Madrid  que  Lord 
jStormont   alloit   être   rappelle    de 
'France;  mais  rien  ne  dût  allarmer 


^li         Histoire 

<?.."   '  le  Confeil  de  Saint- James,  comme 

^77^'     le  bruit  accrédité  par  divers  Mem- 
bres du  Corps  diplomatique  ,  à  qui 
M.  le  Comte  d'Aranda,  AmbalTa- 
deur  à  la  Cour  de  Verfailles^avoit 
déclaré,  difoient-ils ,  que  les  difpo- 
fitions  du  Roi  fon  Maître   ne  pou- 
voient  être  douteufes ,  &  que  fui- 
.     vant  le  Pade  de  famille  entre   les 
diverfes   Branches    de    la    Maifon 
de    Bourbon ,  TEnnemi   de    l'une 
de  ces  Branches ,  le  devenoit  né- 
ceffairement  de  toutes  les  autres. 
rAngie-      En  cas  de  guerre  avec  la  France, 
doTnécîdkil    falloit   donc   que   l'Angleterre: 
même,         trouvât  en  elle-mcme  de  quoi  faire 
face  à  trois  Puiffances  ,   dont  une 
feule  étoit  capable  de  lui  tenir  téte.| 
Sans  parler  ni  des  moyens  de  défen- 
fe,  dont  fe  prévaloir  l'Amérique , ni i 
de  nos  forces  de  terre  qui,  dans! 
lafuppofition  d'un  tranfport,  avoient 
de  quoi  faire  trembler  les  Anglois 
dans  leurs  foyers  ;  la  France  &  l'Ef- 
pagne  réunies  pouvoient  leur  op- 
pofer  deux  cens  vaiffeaux  fur  les 
mers,  dont  ils  fe  difoient  toujours | 
les   Souverains.   Cette    prétention j 
injurieufe  à  l'Europe  entière,  leur; 
en  avoit  aliéné  les  Puiffances ,  &  il  | 

neni 
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l'en  étoit  pas  une  feule  qu'ils  pufîent  - 

mgager  dans  leur  querelle  ;  toutes  '^77'^* 
yant  des  vues  relatives  au  com- 
^nerce  ,  dévoilent  regarder  l'indé- 
pendance  de  l'Aménque  d'un  œil 
ie  complaifance.  L'opinion  générale 
^toitqu  elles  âîloient  régler  leur  con- 
iuite  fur  l'exemple  de  Louis  XVI  ; 
que  l'Empereur  ne  diflimuloit  pas 
les  difpofitions à  cet  égard ,  &  que  le 
aeur  Lée,  un  <\ts  Agens  du  Con- 
grès venoit  d'être  reçu  à  la  Cour  de 
Vienne  fous  la  protedion  de  l'Am- 
baffadeur  de  France  (i);  que  le  Roi 


(i)  Cette  dernière  nouvelle  n'eut  qu'un 
moment  de  faveur  ;  elle  fut  bientôt  con- 
tredite par  un  Avis,  d'abord  publié  dans  la 
Gazette  de  la  Haye  ,  &  puis  traduit  avec 
emphafe  dans  tous  les  Papiers  d'Angle- 
terre. Cet  Avis  portoit  que  :  Sa  Majeflé 
r  Impératrice-Reine  ,  par  une  fuite  de  fort, 
attention fcrupukufe  aux  droits  réciproques 
des  Souverains  3  avoït  fait  informer  ceux 
qui  défraient  introduire  le  fieur  Lee  ^  que 
cet  Agent  du  Conp-ès  devait  s'attendre  a. 
n* être  jamais  admis  en  fa  préfence.  Cette 
déclaration  fit  beaucoup  de  fenfation  à 
Londres  7  &  ce  fut  une  efpèce  de  triomphe 
pour  les  Anglois;  mais  ils  donnoient  trop 
de  valeur  à  l'énoncé  de  la  réfolution  de 
l'Impératrice ,  qui ,  dans  la  circonftance  des 

Tome  L  Q. 
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~  de  Pruffe  avoit  déclaré  publique- 
^77^*  ment  qu'après  Sa  Majetté  Très- 
Chrétienne  ,  il  vouloit  être  le  pre- 
mier à  reconnoître  l'indépendance 
des  Américains ,  &  qu'il  avoit  fait 
refufer  aux  Troupes  de  Hefle  & 
de  Hanau ,  à  la  folde  des  Anglois, 
le  paflage  fur  les  terres  de  fa  do-^ 
mination.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'efi:  qu'à  cette  époque ,  on  trouvq 
inféré  dans  les  papiers  publics  ce 
fragment  d'une  lettre  vraie  ou  fup- 
pofée  du  Miniftre  de  PrulTe ,  à  l'un 
des  Plénipotentiaires  de  la  nou- 
velle République. 

3>  Quant  aux  renforts  de  Troupes 
3:>  que  la  Grande-Bretagne  peut  re- 
33  cevoir  des  autres  Puifi'ances  de 
33  l'Europe  pour  la  Campagne  pro-- 
33  chaîne  ,  je  puis  vous  afTurer, 
33  Monfieur ,  que  votre  Nation  n'a 
33  rien  à  craindre,  ni  de  la  Ruiîie, 
3:>  ni  du  Danemarck ,  &  que  FAlîe- 
33  magne  ne  fournira  que  quelques 
53  centaines  d'hommes  que  le  Duc 

»    I .  III  I     .  I     I» 

troubles  relatifs  à  la  fucceffion  de  la  Ba-- 
viere ,  fit  bien  de  rejeter  la  députation  du 
(leur  Lée  ;  mais  qui  n'étendoit  point  cette 
csclufion  à  tout  autre  Délégué  du  Congrès. 
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.  de  Brunfvick  ,  le  Landgrave  de 

.  HefTe  &  le  Margrave  d'Anfpach      1778. 

'font  obligés  3  par  une   fuite   de 

•  leurs  traités,  d'envoyer  tous  les 
»  ans  pour  recruter  les  Troupes  que 

•  ces  Princes  ont  en  Amérique,  à 

>  la   folde  de    l'Angleterre  ;    c'eft 

>  avec  une  fatisfaâion  bien  fincere, 

•  que  je  vous  fais  paiTer  cette  Infor- 
l' mation  agréable  5?. 

I  L'Andeterre   avoit    pu    fonder     ^j  _  ,. , 

1  ^  r    r  r       1      Ti  .  Neutralité 

luelque  elperance  lur  le  rortugal;  deiaHoilaîi- 
lais  les  deux  Cours  de  Madrid  &  ^^' 
e  Lifbonne  venoient  de  figner  un         - 
:aité  par  lequel  cette  dernière  s'o- 
ligeoit   à  ne  point  recevoir  dans 
^s  ports  les  vaiffeaux  d'une  Puif- 
inre    ennemie    de   l'Efpagne.    La 
loUande  avoit  le  plus  grand  inté- 
êt  à  foutenir  le  crédit  de  l'Angle- 
erre,  &  pour  en  prévenir  la  ruine, 
lie  eût  fait  volontiers  de  nouveaux    ■ 
•iforts  &  de   nouveaux  facrifices , 
'ils  avoient  pu  fauver  fon    alliée , 
ans  compromettre  fa  propre  exlften- 
:e;  mais  le  Confeil  de  Saint- James 
ixigeoit   que  les  Provinces-Unies 
e  dévouaffent  en  pure  perte.  Elles 
voient  trop  à  rifquer  en  fe   déCf- 
ant  d*une  neutralité  néceffaire    à 

Oz 
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leur  fureté.  On  verra  dans  la  (é 
^77'^'  comment  le  vœu  des  PuifTances 
confédérées  ,  la  foUicitation  du 
Congrès  &  des  outrages  répètent 
de  la  part  de  la  Marine  Angloife  J 
décidèrent  enfin  la  Hollande  à| 
prendre  parti  dans  cette  guerre. 

Le  Duc  de  ^"  "^  P^^^  ^^^P  s'étonner  q 
Richmond  dans  Tétat  d'épuifement  &  d'abandon 
rlngTae^  «ù  loti  voyoit  l'Angleterre  ,  elle 
iiiecte  bas  ks  ôfât  provoquer  par  de  nouvelles 
hoftilités  Torage  prêt  à  fondre  fuij 
elle,  &  qu'elle  perfillât  dans  fes  pro-j 
jets  de  violence  &  d'agreffion.  Lç 
Duc  de  Richmond  avoit  beau  ton- 
ner dans  la  Chambre  des  Pairs ,  il 
avoit  beau  prouver  qu'il  n'y  avoit 
de  falut  pour  la  Grande -Bretagnejl 
que  dans  une  paix  générale  ;  q^'il' 
falloit  plier  fous  le  joug  de  la  né- 
celîlté  5  reconnoître  l'indépendance 
des  Colonies ,  défarmer  la  France! 
de  l'Efpagne  par  dQS  égards ,  desj 
réparations  &  Ôqs  prières;  fe  dé-i 
fifter  de  fes  prétentions  fur  lesî 
mers,  rentrer  de  bonne  grâce,  dui 
moins  pour  quelque  tems ,  dans  le 
fécond  ordre  d^s  PuifTances  Euro- 
péennes, facrifierl' Amérique,  pour 
conferver  l'Angleterre ,  l'Ecofîe  & 


Lii 
il 


DE    LA   DERN.    GuERRE.    317 

'Irlande  ,  fupplier  ,  s'humilier  & 
jnettre  bas  les  armes,  paifqu'il  ne      ^77*^* 
jeftoit  que  ce  moyen  de  conjurer  la 
lempête  &  de  prévenir  une  invaiion, 
lient  la  feule  idée  faifoit  trembler 
es  Anglois  les  plus  intrépides  ;  cet 
ivis  que  le  Patriotifme  didoit  au 
plus    grand  homme   qu'eut    alors 
'Angleterre  5  étoit  combattu  dans 
.es  Chambres  par  la  pluralité  des 
Membres.  Le  grand  nombre  alfec- 
toit  de  voir  dans  les  allarmes  du 
Duc  de  Richmond  le    décourage- 
ment d'une  ame  livrée  à  des  ter- 
jreurs  paniques  ;  on  taxoit    de  foi- 
bleffe    &    peut-être    de  lâcheté, 
des  confeils  fuggérés  par  une  fage 
prévoyance  èc  par  ce  courage  ré- 
fléchi qui,  dans  certaines  pofitions, 
confifte  à  tout  facrifier  pour  ne  pas 
tout  perdre.  Lord  Shelburne  à  qui    Avhçrtrx- 
l'on  fuppofoit  des  intentions  ambi-  "^^^^^^  ^^^^ 
tieufes  &  la  prétention  ridicule  de  bume. 
remplacer  Lord  Chatham  dans  l'o- 
pinion publique,  ne  ceflbit  de  ré- 
péter que  pour  remédier  aux  maux 
de  l'État  5  il  fuffifoit  de  renvoyer 
les  Miniftres,  de  leur  choifir  parmi 
les   Whigs   un   fuccefTeur  qui  fut 
dans   ]qs  principes    de    ce    grand 

O  3 
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homme  ,  &  au  Jieu  de  s*amuferf| 
'^77^'     délibérer    fur  les  moyens    de  ga- 
tantir  les  côtes  d'Angleterre  d'une 
invafion  peut-être  chimérique ,  d'en 
efTeâ:uer    une    bien   réelle  fur  les 
côtes  de    France.   A  l'en    croire, 
la  Grande-Bretagne  n'étoit  pas  dans 
une  pofîtion  fort  inquiétante;  q% 
n€  manquoit  ni  d'hommes  ni  d'ar- 
gent, &  loin  d'avoir  à  trembler  pour 
.  fes  propres  foyers  ,  devoit  fe  pro- 
mettre des  fuccès  d'une  expédition 
en  pays  ennemi. 
Le  Parle-      Ces  alTertions  extravasrantes  troit^ 

irent    d'An-         .  j  t  °  z- 

gîecerre  pio- voient  dcs  approbateurs ,  non-lcu- 
rogeàcoiicre.  lement  dans  les  dernières  claffes  àw 
""  *  Peuple  5  mais  au  Parlement  &  dans 

le  Confeil  de  Saint- James.  D'une 
part  cette  confiance  aveugle  en 
des  forces  exagérées  par  le  Minif- 
tere;  de  l'autre,  le  découragement 
&  la  terreur  qu'infpiroit  la  feule 
idée  d'une  defcente,  formoient  un 
contraRe  de  fentimens  ,  d'opinions 
&  de  conduite  qui  reffembloit  beau- 
coup au  défordre.  On  ne  craignoit 
rien  tant  que  les  repréfailles  de  la 
France ,  &  l'on  continuoit  auda- 
cieufement  les  hoftilités  ;  on  fô 
croyoit  au  moment  d'une  invafion» 
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•>n  n'a  voit  point  de  forces  fuffifantes  ^^     ^~ 
our  la   repouiTer,  &  l'on   reftoit      ^'^^''^' 
hns  l'inadion  ,  ou  Ton  prenoit  des 
mefures  faufles  &  contradidoires  ; 
'■'en  n'alloit  de  concert,  &  la  moitié 
j  h  Nation  agifToit  en  fens   con- 
fire de  l'aiitre  moitié.  Jamais  l'An- 
gleterre ne  s*étoit  trouvée  en  des 
:onjon(5î:ures  où  le  fecours  du  Par- 
•ment  lui    fut  plus  nécefl'aire  ;  iî 
en  fut  pas  moins  prorogé  depuis 
e    y  Juin    jufqu'au    14    Juillet  , 
)ntre  l'avis  de  plufieurs  Membres^ 
:|ai  5  dans  leurs  débats ,  fupposè/ent 
:ur    motif  à  cette    prorogation, 
defTein  formé  de  la  part  des  Mi- 
Ires,  de  fc  fouftraire  aux  regards 
vigllans  des  deux  Chambres  ;    ils 
prirent    de-là  occaGon  de  peindre 
leurs  inquiétudes.  «  Le   coup    qui 
r>  nous  menace  eltinftant,  s'écria  le 
«  Duc  de  Bol  ton ,  Ô3  chaque  mo- 
53  ment  peut  voir  éclorre  un  évé- 
»  nement  déciCiF.  Déjà  l'allarme  eft 
3> répandue,  le  tDcfin  retentit  dans 
35  mes  oreilles  ;  carn'eft-ce  pas  Tonner 
»  le  toclin  que  de  mettre  un  embargo 
33  général  fur  le  commerce?  Cette 
33  mefure   extrême  n*a   jamais    été 
>3  prif^  que  dans  le  cas  d'une  inva- 
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I  33  fion  immédiate  ;  n'en  doutons  pas, 

377^-  55  les  Miniftres  font  inftruits  que  ce 
33  moment  approche.  Eft-ce  doncÈ 
33  ce  moment  que  vous  choifirez, 
33Milords5  pour  vous  retirer  dans 
33  vos  terres?  Votre  préfence  auPar- 
33  lement  eft  Tunique  efpoir  de  laNa- 

33  tion Vous  pouvez  feuls  re?- 

30  pouffer  la  ruine  qui  nous  afïiége  »>, 
Lord  Camdem  ajouta  quil  n'é- 
'  Terreur  pa-  toit  plus  tems  de   fe   déguifer  lesi 
Inique  ^  àt%    £^j^ç  ^  ^^'j2  falloit  fonder  à  proté2;er 
leur  111e  contre  une  mvalion  cer- 
taine.  Kinadion     à^s    flottes   an- 
gloifes  lui  paroiffoit  une  démonftra- 
tion  de  la  réalité  de  cette  menace. 
Pour  juftiiier  la  prorogation  du  Par- 
lement 5  les  Miniftres  avoient  allé-! 
gué  le  pouvoir  qu'a  le  Roi  d'affem- 
bler   les    Chambres    en    quatorze! 
jours  ;  le  Comte  de  Briftol  rejeta! 
cette  excufe ,  en  difant  que  la  France! 
pouvoit  efFeducr  une  defcente  eni 
moins  de  quatorze  heures.  La  ter-i 
reur  quinfpiroit   cette  pofïibilité,; 
s'étoit  communiquée  des  Chambres 
du  Parlement  dans  les  Cafés  &  les 
Coteries  de  la  Capitale.  Elle  gagna 
bientôt   dans  les  dernières  clalTes 
de  la  Cité ,  &  paffant  de  la  Ville 
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ux    Provinces  ,    elle    porta    fon  ==^5^= 
rouble   &  fon  effroi  dans  les  cam-      ^77°* 
)agnes  les  plus  folitaires.  Rien  ne 
e  prouve  mieux  que  ce  fait  pofitif , 
iont  les  Gazettes  du  tems  ont  égayé 
eurs  relations. 

35  Un  bataillon  de  la  Milice   de 
3  Kent  y  étant  en  marche  pour  fe 
>  rendre  de  Tilbury  au  Camp  de 
:>  Walrey-Common  y  fe   trompa  de 
0  chemin    6c  s'égara  dans  la  cam- 
n  pagne.  Des    Villages  voifins  on 
5  découvrit    une   foule   armée    ef- 
o  caladant  les  paliffades  ,  franchif- 
o  fant  les  haies ,  paffant  les  ruilfeaux 
>5  &    les    foffés    à   gué  ;    il    étoit 
n  clair  que  des  gens    qui  connoif- 
55  foient  j[i  mal  le  pays,  ne  pouvoient 
55  être   que   des  étrangers ,  &  par 
55  conféquent  des  Ennemis,  En  dix 
53  minutes  la   campagne   fs  trouva 
35  déferte  à  trois  milles  à  la  ronde; 
53  hommes ,  femmes  ,  enfans  ,  tout 
»  difparut  ;    l'air  retentit   des    cris 
»  des  fuyards,  &;  Fallarmefe  corn- 
»  muniquant  de  proche  en  proche, 
n  parvint  jufques  dans  le  Camp  def- 
>3  tiné   à  la  repouffer.   On   entend 
»>  crier  de  toute  part  V Ennemi .  ►. 
Ta^Ennsmi!  Les  Tambours  batteat: 

Os. 
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33  raffemblée» .  .  .  On  n'a  pas  le  tem:! 
^77'^'  33  de  tenir  confeil  ;  rEnnemi  açpro  j 
«  che  5  déjà  il  eft  en  Vue  ,  on  \i\ 
33  diftingue  ,  e'eil  le  bataillon  de  h 
33  Milice  de  Kent  33  ! 

Cette    defcente,  dont  le  projei 
Etat    des  n  avoit  d'exiftence  que  dans  les  tête* 

affaires  en  andoifes ,  abforboit  tellement  Tat- 
tention  des  rolitiques  de  L.onares. 
qu'ils  en  donnoient  à  peine  aux 
nouvelles  de  l'Anfiénque  ;  cepen- 
dant rien  n'y  juftifioit  l'apparente 
tranquillité  du  Miniftere.  Il  eft  bier 
vrai-  que  Thiver  avoit  forcé  Was- 
iiington  à  donner  quelque  relâche 
aux  Troupes  ,  &  que  depuis  trois 
mois,  il  ne  s'étoit  rien  paffé  entre 
les  deux  Partis  ,  fi  Ton  excepte 
quelques  actions  plus  courageufes 
que  décifi  ves  5  dont  le  r écit  paroîtroit 
fuperflu  dans  cette  Hiftoire  ;  on 
fe  contentera  d'en  rapporter  une 
feule  dont  l'intrépidité  ,  nous  a 
paru  mériter  cette  diftinâion.  Le 
Intrépidité  26  Janvier  de  cette  année,  le  fieur 

iée.  ^^""^^^^  Lée  3  Capitaine  de  Cavalerie  étant 
dans  une  maifon  fituée  à  feize  milles 
de  Philadelphie,  fe  vit  tout- à- coup 
invefti  par  un  Corps  anglois  de 
Cavalerie    légère    d'-environ    deux 
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cens  hommes  5  qui,  pleins  de  con-  - 
fiance  dans  leur  nombre,  étoient  î/'Z^* 
venus  le  furprendre  dans  ce  foibie 
retranchement.  La  valeur  du  Ca- 
pitaine 5.  fon  fang-froid  &  la  bra- 
voure de  fa  petite  Garnifon  firent 
échouer  le  projet  de  FEnnemi, 
Quoique.  Lée  n'eût  pas  affez  de 
monde  pour  placer  un  homme  à 
chaque  fenêtre  de  la  maifon  ailiégée , 
3  fiDrça  les  deux  cens  dragons  à  fe 
retirer  honteufement,  laifTant  der- 
rière eux  environ  douze  hommes 
tués  ou  blefiés.  A  cette  belle  dé- 
fenfe  ,  le  fieur  Lindfay ,  Lieutenant 
de  Lée  ,  reçut  une  légère  bleffare, 
&  ce  fut  tout  le  dommage  qu'ei- 
fuya  la  petite  Troupe  américaine..^ 

Il  n'eli  pas  moins  vrai  que  l'Ar- 
mée de  Philadelphie  avoit  reçu  des  ..  u''f'^'\ 
proviiions   aiiez  aoonQantes  ;  mais.Gcn?rai 
îe  commerce  de  ces  denrées  enri-  -o^'^* 
chilToit  les   Habitans  de:   la   cam- 
pagne à  plus    de  quinze  milles    à 
la  ronde,  &  ne  pouvoit  fe  conti- 
nuer fans  épuifer  les  reflources  de 
Howe,  en  préparer  à  Washington, 
&  rendre  de  plus  en  plus  DécelTaires 
les  fecours  d'argent  qu'attendoit  le; 
Général  Angle is. Ces  fecours  n  ar^ir 

Qé 
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voient  point,  &  les  Troupes  Royales» 
^77^*  alloientfe  trouver  réduites  aux  plus 
fâcheufes  extrémités  de  la  difctte. 
Pour  diflimuler  l'embarras  de  {a  fi- 
tuation,  ou  peut-être  dans  Tinten- 
tion  de  s'en  tirer;,  Howe  parut  s'oc- 
cuper un  moment  des  préparatifs 
d'une  expédition  &  fit  rafTembler 
quarante  tranfports,  à  bord  defquels 
-  un  détachement  confidérable  devoit 
s'embarquer,  difoit-on  ,  pour  allée 
furprendre  les  poftes  ennemis ,  ga- 
gner les  derrières  de  l'Armée  de 
Washington  &  détruire  (qs  magafins» 
Suivant  la  Gazette  infidèle  de  New- 
lYorlc,  cette  Armée  étoit  dans  un  état 
^  déplorable;  la  maladie  y  faifoit  les 
plus  grands  ravages  ,  &  plus  de  cinq. 
mille  hommes  y  languiffoient  fans 
efpoir  de  guérifon,  faute  de  foins 
&  de  médicamens  ,  dont  les  Hôpi- 
taux étoient  abfolument  dépourvus. 
On  ne  difîimulera  pas  que  le  Camp 
<de  Valley  -  Forge  n'eût  beaucoup 
^  fouffert  de  la  rigueur  de  la  faifon, 
&  que  les  maladies  ne  l'euiTent 
confidérablement  aifoibli  ;  mais  le 
15  Mars  y  on  comptoit  encore  huit 
mille  hommes  dans  ce  Camp  ,  &  c'en 
ctoit  aflez  pour  inquiéter  le  Gêné- 
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*al  Howe,  qui  trembloit  d'être  atta-  ^^ 

:^ué  dans  Philadelphie  avant  l'arri-     ^77^*. 
\véG  des  renforts  de  la  Grande-Bre- 
bgne.  Malgré  les  rapports    confo- 
jians  de  quelques  Gazettes  angloifeSy 
]  ne  falioit  peut-être  qu'un  ordre 
idu  Congrès  pour  réduire  l'Armée 
jRoyale  à  la  cruelle  alternative ,  ou 
ide  fe  lailTer  confumer  par  la  faim, 
DU  de  périr  fous  le  tranchant  de 
i'épée  ennemie.  Les  mêmes  Papiers 
isxagéroient  avec  une  égale  invrai- 
Lemblance ,  les  avantages  de  l'Angle- 
terre dans  les  mers  d'Amérique.  Vers 
La  mi-Mai  ces  papiers  faifoient  mon- 
ter à  deux  cens  trente-iix  vailTeaux 
les  prifes  faites  par  la  feule  Efcadre 
de  l'Amiral  Gayton,  &  groffilToient 
prodigleufement  celles  de  l'Amiral 
Young;  mais   on  a  vu  qu'à  cette 
époque ,  il  s'en  falioit  de  cinq  cens 
vaiffeaux,   que  les  AngloLs  fuffent 
au  pair  des  Américains. 

La  politique  des  Miniftres  auto-     ^  Rapport 

•r  '^  ^      •    rJ^l  o  infidèles     &c 

riloit  ces  rapports  mhdeles  ,  &   ce  bîentêc    dé» 
fut  dans  le  même  efprit  qu'ils  efiayè-  mençis, 
rent  de  répandre  dans  toute  l'Eu- 
ïope,  que  ie  traité  avec  la  Fr?jice 
avoit  trompé  l'efpoir  des  Rebelles  ^ 
que  la  précipitation  de  cette,  dér 
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marche  excitoit  des  murmures  &| 
1778.  de  la  fermentation  dans  la  plupart! 
dQS  Colonies,  Mais  on  fut  bientôt ,  j 
ou  à  la  nouvelle  de  ce  traité-  l'en-! 
thoufiafme  général  s'étoit  manifefté 
par  àQS  réjouiffances  publiques, 
&  que  huit  Provinces  informées! 
de  l'arrivée  des  Commiffaires  An- 
glois  &  de  l'objet  desBills,  dont 
ils  éîoient  porteurs ,  avoient  fait 
préfenter  au  Congrès  par  leurs 
Députés  refpedifs ,  des  Mémoires 
où  elles  fupplioient  rAfTem- 
blée  de  fe  refafer  à  toute  efpèce 
de  négociation  avec  la  Grande- 
Bretagne  3  à  moins  qu'elle  ne  re- 
connût préalablement  l'indépen- 
dance des  Etats-Unis..  M.  Fstzpa-^ 
trick  nouvellement  arrivé  de  Phi- 
ladelphie, apprit  en  méme-tems  à 
la  Chambre  des  Comm-unes ,  c&" 
que  les  Miniftres  craignoient  de  ré- 
¥eler  ;  iî  détailla ,  en  ces  termes ,  Ib 
mauvais-  effet  que  produifoient  ces- 
Bîlls  en  Amérique,  33  II  eil:  impof- 
33  fible  d'exprimer  l'indignation  de 
^3  l'Armée  Royale  ;  elle  étoit  au 
M  pointy  que  j'ai  vu  des  Officiers  de. 
?3  diftinârion  arracher  3  de  dépit  ^ 
59  leurs  cocardesj^îe&fauier  aux  piedsj^ 
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00  maudire  Tufage  qu'ils  en  avoient 

33  fait  5  &  s'écrier  qu'ils  étoient  fa-      ^77^» 

w  crifiés  indignement  1   Quoi^  di- 

33  foient-ils ,  e^-ce  là  le  renfort  des 

53  vingt  mille  hommes  qui  dévoient 

»  nous  mettre  en  état  de  porter  un 

T>  coup   decijif  à   l'ouverture   de   la 

»  Campagne  :  quoi ^  après  nous  avoir 

»  engagés  dans  une  guerre  qui  nous 

»  répugnoit  ^  après  tant  de  périls ^ 

M  tant    de    fang     ijifruciueufement 

30  verfé  ^  au  lieu  des  renforts   pro- 

»  mis  5  071  nous  envoyé  une  LIASSE 

oo  de   Bills    qui    nous    couvrent  de 

33  honte  1  Les  Américains;,  eontinua- 

33  t-il  y  n'ont  pas  cru  devoir  s'indl- 

iî  gner  ;  ils  n'ont   montré   que    du 

33  mépris  pour  de  t^Xs  Ades,  qui^, 

33  ians aucun  caradere  d'authenticité, 

»  &  fans  être  adreffés  aux  Officiers 

»  fupérieurs ,  ont  été  placardés  au 

3-3  coirt  àts  rues  ;,  ou  diftribués  par    . 

33  des  gens  fans  aveu.  Dans  plufieurs 

30  cantons  on  les  a  regardés  comme 

»>  une  impoflure  3  dont  l'objet  étoit 

3-3  de  femer  la  défunion  &  de  fouf- 

:^  traire   le    Peuple    à   l'aîlégeanee: 

33  jurée  au  Congrès;  les  copies  qui 

33  en  font  parvenues  à  l'Armée  ont 

»  paru     renfermer    des     propoii- 
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L!  3D  tions    infidieufes  5  elles  ont  été 

1778.     »  déchirées    en   mille    pièces ,  ôr,j 
35  dans  quelques  endroits ,  brûléesl 
X)  par  la  main  du  bourreau.  ,  .  .  . 
30  Des  Officiers  qui  jouifent  de  la 
33  confiance  intime  du  Général  Was-i 
33  hington ,  m'ont  dit  que  ces  prQ.-| 
33  pofitions  euflent  été  accueillies  ,| 
33  11  elles  avaient  été  faites  par  uni 
33  Chatham  ,  ou    par    quel  qu'autre! 
33  Miniftre  digne  de  la  confiance  dei 
»  l'Amérique  ;   mais    qu'elle  ne  fe, 
33  prêteroit  jamais  à  rien  de  ce  qui; 
>3  lui  feroit  propofé  par  les  mêmgS; 
30  hommes   qui  avoient    excité    &; 
33  fomenté  cette  malheureufe  que-; 
33  relie  33..  .  ; 

Béfîntéref-      Cependant   le    retard    des  ren-; 
mentduCon.  forts,fi  Vainement  promis  à  l'Armée 
change    des  de  Philadelphie  5  avoit  forcé  le  Gé- 
prifonnicrs.    néraî  Howe  de  hâter  l'échange  des 
prifonniers ,  dont  l'élargiffem.ent  ref 
pedif  fembloit  devoir    groiïir    & 
'     fortifier    les   Troupes   angloifes  & 
continentales  ;  mais   comme    l'Ar- 
mée de  Burgoyne-5  toujours  ret©^ 
nue  en  Amérique  ,  ne  fut  pas  com- 
prife  dans    cet  échange^-  les  Roya-' 
liftes  en  retirèrent  peu  d'avantage; 
le  Congrès  n'jr   foufcri^it  de  foa 
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ôté,  que  pour  fouftralre  les  pri-  ^ 

Dnniers    américains   a   la   rigueur        '' 
Tun  traitement  barbare ,  &  s'afFran- 
:hir    lui-même   en   cette    circonf- 
ance ,  de  la  dure  néceffité  des  re- 
)réfailles.     Cette     confidératîon  , 
lont    rhumanité  généreufe   auroit 
ouché   le    cœur    d'un    Sauvage , 
îtoit  méconnnue  de  la  plupart  àes 
\nglois.    Ils   affedoient    d*y   voir 
ine  baffe  timidité  (i)  Se  ne  rougif- 
blent  pas  d'en  faire  un  objet  d'in- 
jure;.  tout  prouvoit   cependant  en 
bette  occafion ,  îe  noble  défintéref- 
l.ement  des  Américains.  Ils  n'avoient 
'ien  à  gagner  à  cet  échange,  &  des 
Soldats  atténués  &  languiffans  des 
fuites    d'une    captivité    longue    & 
cruelle  ,  étoient  un  bien  foible  ren- 
fort pour  l'Armée  de  "Washington  ; 
mais  cette  Armée  fe  refTentit  bien- 
tôt de  l'enthoufiafme  général  qu'a- 
voit    excité   la  nouvelle  du  traité 
avec  la  France.  Plus  de  vingt  mille 
hommes   demandèrent  à   s'enrôler 
conformément  à  la  dernière  réfo- 


(  I  )  Voyez^ ,  dans  le  Courier  de  l'Eu"- 
rope ,  la  Lettre  du  Général  Sullivan ,  au 
Céiiéral  Pigot.  vol.  4.  pàg.  147. 


33^  Histoire 

'  lution  du  Congrès  ,  qui  ne  metto: 

^77o»     aux  engagemens  d'autre  terme  qu 
la  fin  de  la  gueiTe  entre  les  Etat; 
Unis   &  la  Grande-Bretagne  :  ce  : 
Troupes    déformais   foumifes   ami 
loix  d'une  févere  dlfcipline  ,  pro  I 
mettoient  à  la  nouvelle  Repabliqud 
une  Campagne  brillante  ^   dont  le:i 
préparatifs  annonçoient  des  entre! 
'  prifes  décifives. 
Préparatifs      Tandis  que    l'Armée   de  Was-; 
^j^l^^  ^J- hington    bioquoit    dans    Philadel-; 
le   Canada ,  phîe   Celle  du   Général  Howe ,  le 
tout-à  coup    menaçoit  d'une  attaque  vis-oureufe. 

iulpsndus»        o     1    -"j-o    •  •    r     J'  i   ' 

.&  mi  dictoiî,  pour  amli  dire,  les; 
conditions  de  fa  retraite,  s'il  vou-, 
loit  évacuer  cette  Place ,  l'Armée 
du  Nord  s'aâembloit  à  Albany  ,' 
fous  les  ordres  du  Général  Con- 
\Yay  3  pour  une  expédition  contre 
le  Canada  ;  le  Marquis  de  la  Fayette 
devoit  avoir  part  à  cette  entrepri- 
fe  5  dont  l'objet  étoit  de  détruire 
les  vaiiTeaux  anglois  fur  le  lac 
Champlain  ,  de  porter  îa  guerre 
jufqu'aux  pieds  qqs  remparts  de 
Québec  ^  &  d'exécuter  dans  cette 
Cam.pagne  ,  un  projet  échoué  les 
années  précédentes ,  malgré  la  bra- 
voure d'Arnold  ,  &  les  fages  me- 
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lires    du    Général    Montgomery.  " 

!]onway  avoit  déjà  pris  les  devants  ^'  * 
vec  fept  mille  hommes  des  Trou- 
)es  vidorieufes  à  Saratoga  ;  fîx 
nille  hommes  de  Milice ,  pleins  de 
curage,  venoient  de  s'enrôler  pour 
ette  périlleufe  expédition. 

Tant  d'ardeur  étoit  le  fruît  ÔC 
e  premier  effet  de  Taîliance  entre 
es  François  &  les  Am^éricains.  Ces 
>réliminaires  de  la  Campagne  du 
f^orà  5  paroiflbient  combinés  avec 
s  départ  de  la  flotte  du  Comte 
l'Eftaing,  èc  déjà  l'on  regardoit  le 
Canada  comme  perdu  pour  TAn- 
;leterre.  Le  Congrès  lui-même  ac- 
eptoit  cet  augure  avec  d'autant 
)]us  de  confiance  ,  qu'une  lettre  • 
TAlbany,  datée  du  premier  Mars, 
^enoit  d'annoncer  un  foulèvement 
]qs  Canadiens.  En  effet,  ce  peuple 
ou  jours  plus  mécontent  du  go  u  ver- 
lement  arbitraire  &  tyrannique  de 
a  Métropole,  avoit  pris  les  armes 
:ontre  les  Troupes  Royales  ,  les 
ivoit  forcées  à  fe  retirer  dans  Qué- 
Dec,  &  les  y  tenoit  invefties ,  dans 
efpérance  que ,  le  paffage  des  lacs 
.ievenu    praticable  ,    f  Armée    de 

onw^ay  fe  hâter  oit  d'en  venir  for- 
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==  mer  le  fiége.  La  nouvelle  de  Cètt] 
^77^*     révolte  fit  peu  de  fenfation  à  Lonj 
dres ,  où  toutes  les  allarmes  fe  poij 
toient  vers  les  côtes  de  la  Grandej 
Bretagne;  d'ailleurs  on  eut  foindij 
répandre  en  même  tems ,  que  vingj 
vaiffeaux  armés  à  Ports-Mouth ,  vej 
noient  de  mettre  à  la  voile  pouj 
aller  fecourir  la  Capitale  du  Cana-i 
da  5  &  que  les  nouvelles  fortifica- 
tions de  cette  Place,  fa  garnifonô, 
les  difpofitions  de  fes  habitans ,  1 
rendoient  imprenable.   Quoi   qui 
en  foit  des  motifs   de   cette   con 
fiance  au  moins  apparente  du  ML 
niftère  Britannique  y  les  Générau]; 
Américains  reçurent  ordre  de  faii 
pendre  Texécution  de  leurs  projet: 
dans  le  Nord ,  &  nos  fpéculateurîj 
François    virent   dans    la    révoltai 
mêm.e  des  Canadiens  ,  une  raiforj 
de  différer  la  conquête  déformaiii 
indubitable  de  cette  Province.  Ilsj 
prêtoient  leur  politique   au  Con- 
grès 5  &  tournoient  en  conféquence 
les  forces  de  la  Nouvelle  -  Angle- 
terre contre  la  Nouvelle  -  Ecoffe , 
dont  il  fe  promettoit^  difoient-ils, 
la  rédudion  avant  le  mois  de  Juillet 
de  cette  même  année» 
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Toutes  les  nouvelles  de  TAmé-  ■. 

[que  avoient  annoncé  jufqu'ici  des      i77^- 
vénemens  plus  ou  moins  faits  pour   Les  Angioû 
Irer  le  Miniftère  de  Ta  profonde  ^."^^^tïS; 
écurité  ;  mais  les  dernières  dépê-  les    Améd- 
hes  de  William  Howe  femblèrent  "^"'' 
in  moment   la    jullifier.    Dans   fa 
jCttre  du    11  Mai ,  ce  Général  , 
près  avoir  fait  part  aux  Miniftres 
ile  l'arrivée  de  Sir  Henri  Clinton, 
mi  venoit  le  remplacer ,  entra  dans 
le  détail  de  quelques  avantages  rem- 
)ortés  fur  les  Américains.  Quoique 
;xagéré  dans  fa  relation  ,   cet  ex- 
)ofé  donna  lieu   de  craindre   aux 
i)lus  clair -voyans  du    parti  répu- 
blicain 3  que  la  fortune  ne  fe  ran- 
geât enfin  du  côté  des  Royaliftes. 
suivant  cette  relation ,  des  Corps 
lie  Troupes  fortis  de  Philadelphie 
Woient  parcouru  la  campagne  dans 
,'étendue   de  plufieurs   milles  ,   & 
liufques  dans  la  Province  de  Jerfey, 
à  l'effet   d'ouvrir  les   communica- 
jtions  néceflaires  à  l'importation  des 
vivres ,   de   protéger   les   habitans 
paifibles ,  &  de  ramaffer  des  four- 
rages   pour  Tufage    de  l'Armée  ; 
Tous  ces  détachemens  avoient  rem- 
pli leur  miflion  au  grand  défavanf- 
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tage  de  Tennemi  ;  le  Colonel  MaxÇ'- 

^77^*  hood  s'étoit  porté  dans  le  voifina- 
ge  de  Salem  ,  avec  trois  Batail- 
lons &  un  Corps  de  Provinciaux  . 
avoit  fait  une  defcente  fur  la  côte. 
&  après  avoir  difperfé  les  forcer 
raffemblées  dans  ce  canton,  étoii 
rentré  dans  Philadelphie  avec  d'a- 
bondantes provifions. 

Metiaces      Lg  Colonel  Mawhood  fe  pér- 

atroces      du       .     j  x  i»  •  j 

Colonel  mit  dans  cette  expédition,  des  pro 
Mawhood.  cédés  atroces  qui  démentoient  hier 
l'humanité  au  nom  de  laquelle  ï 
invita  la  Milice  de  Quinton-Bridge. 
à  mettre  bas  les  armes  ,  lui  pro- 
mettant à  cette  condition  de  reu- 
barquer  fes  Troupes ,  &  de  ne  faire 
aucun  autre  dommage  dans  le  pays, 
ce  Mais ,  continuoit-il ,  fi  la  Milicç 
33  abufée  fe  refufe  à  cette  invitatiofl, 
35  le  Colonel  Mawhood  armera  l^É 
33  habitans  affedionnés  ,  appelle 
33  Tory  s  ;  il  fondra  fur  ladite  Mili- 
33  ce  ;  il  brûlera ,  détruira  fes  mai- 
33  fons  &  tout  ce  qui  lui  appartient; 
33  il  réduira  les  Rebelles ,  leurs  fem- 
33  mes  &  leurs  enfans  à  la  mendi- 
33  cité  &  à  la  détreffe  ;  &  pour  leur 
33  prouver  qu'il  ne  Vagit  point  ici 
33  de  vaines  menaces,  il  a  annexé  à 
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ricette  note,  les  noms  de  ceux  qui  eïs^^^îssk, 
:feront  les  premiers  objets  de  fa  ^77S».  ' 
:  vengeance  ':>. 

Le  Colonel  Hand,  Commandant 
K  Troupes  des  Etats-Unis  dans 
1  Province  de  Jerfey,  crut  devoir 
jie  réponfe  à  ces  menaces.  Nous 

tranfcrirons  ici  comme  un  des 
bnumens  de  cette  Hiftoire ,  qui 
3let  le  plus  en  évidence  la  politi- 
(jie  aveugle  des  Anglois  dans  leurs 

iocédés  de  guerre  avec  les  Amé- 
:ains. 
ce  J'ai  reçu ,  Monfieur  ,  îa  pro-     ^^iie   re- 
polition  dont  nous  tommes ,  ûi-  [onel  Hani 
èes-vous  5   redevables  au  cri  de 
:  votre  humanité  ;  je  defirerois  ar- 
:demment  que  ce   cri  eût  pu  fe 
:  faire  entendre  &  régler  la  con- 
î  duite    de    vos    Troupes    depuis 
:,qa'elles  occupent  .V^/e^/z.  Elles  ne 
fe  font  pas  contentées  de  refufer 
quartier  ,  elles  ont  mafTacré  ceux 
de  nos  gens  qui  s'étoient  rendus 
prifonniers  ,  lors    de  Taffaire  de 
Q_uinton-- Bridge  :  hier  matin  en- 
core ,  à  B'ancock's' Bridge  y  elles 
:  ont  palTé  au  fil  de  la  bayonnette  , 
:  de  fang-froid  &  de  la  manière  la 
Iplus  cruelle,  des  Jaommes  eale- 
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w  vés  par  furprife  ,  &  dont  quel 
3i  ques-uns  n  étoient  pas  même  geii 
33  d'armes.  Ces  traits  font  odieux.,, 
33  Ail  !  Monfieur ,  les  braves  gen 
33  font  toujours  humains  !  Apre 
33  nous  avoir  fait  l'étalage  de  votr 
«Jiumanité,  vous  nous  faites  un 
33  propofîtion  qui  nous  attireroi 
33  fans  doute  votre  jufte  mépris,; 
93  nous  étions  capables  de  Taccep 
33  ter  5  nous  la  rejetons  tous  una 
^3  nimement.  Non ,  Monfieur ,  nou 
03  ne  mettrons  pas  les  armes  bas 
33  Nous  les  avons  prifes  pour  foi] 
33  tenir  des  droits  qui  nous  font  pli 
33  chers  que  la  vie ,  &  nous  ne  le 
33  quitterons  que  lorfque  la  vie 
33  toire  aura  couronné  notre  caufei 
33  ou  lorfque ,  dignes  du  fort  de  ce 
33  illuftres  Anciens  qui  font  tombé 
33  en  combattant  pour  la  liberté 
33  une  mort  honorable  les  rendr 
33  inutiles  dans  nos  mains....  Quanj 
33  à  la  menace  de  brûler ,  de  déi 
33  truire  en  pure  perte  nos  pofTelj 
33  fions  5  de  réduire  nos  femmes  S 
33  nos  enfans  à  la  mendicue  &  à  II 
33  detrejfe ,  en  vérité ,  j'ai  de  la  peind 
3»  à  tranfcrire  cet  extrait  de  votn 
3)  note  j  l'humanité  fouffre  en  moi 
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>  je  ne  puis  croire  que  ces  expref  .? 

>  fions  éc  ces  fentimens  coulent  de      ^77^* 
ï  la    plume   d'un    Officier  brave  , 

)  généreux,  qui  a  reçu  en  Europe 

>  une    éducation   polie  ;   je   crois 

>  lire  un  ordre  barbare  du  fai  ou- 
»  che  Jtti  a  1  ^i 

Les  talens  &  Tadivité  du  Lieu-   Autreéchec 
enant-Colonel  Albcrcromby  ,  s'é-  caius.  ^^^  ^'^ 
orient  fignalés  dans  cette  efpèce  de 
uerre ,  moins  inhumainement  que 
eux  du  Colonel  Mawhood.  Avec 
uatre    cens   hommes    d  Intanterie 
fgère  5  trois  cens  ChaiTeurs  &  un 
arti  de  Dragons,  il  avoir  furpris, 
:taqué  &  mis  en  déroute  un  Corps 
inemi  de  neuf  cens  hommes,  com- 
andés  par  un  Brigadier- Général, 
:  poftés  à  dix-fept  milles  de  Phi- 
delphie.    Il  ne.  perdit  que  neuf 
lî  Tes  gens  >  &  du  côté  des  Amé- 
pains ,  le  nombre  à^s  morts ,  des 
effes  ou  des  prifonniers,  fut  de 
int  cinquante  hommes,  y  compris 
s  Officiers.    La  déroute  eût  été 
en  plus  complète  fi,   pour    ef- 
ftuer  cette  furprife ,  il  n'eût  fallu 
lire    une  longue   marche   qui  ne 
iiTa  point  à  l'Infanterie  Royale  la 

Tome  L  E 
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mM^^m^^mmm  faculté  clc  pourfuivrc  vîgoureufe- 

1778.     ment  les  fuyards. 
Expéditions      De   toutes   CCS    Opérations  ,  h 
plus   impor-  pi^5  importante  fut  celle  du  Maioi 

rames  du  Ma-  i«-    .  .      ^1       «      1       r  tt  JC^ 

jorMaitiand.  Maitland ,  &  ciu  lieur  Henry,  Ca-| 
pitaine  de  Marine.  Ils  s'étoient  em-i 
barques  la  nuit  du  7  Mai  avec  Ici 
fécond  bataillon  d'Infanterie  légè-j 
re  5  fur  des  bateaux  plats ,  efcortéî 
par  trois  galères  &  quelques  ba- 
teaux  armés.    Leurs   ordres  por- 
toient  de  remonter  la  Délawarre 
&   de  détruire   tous  les  vailTeau} 
qu'ils  trouveroient  fur  la  rivière 
depuis  Philadelphie  jufqu'à  Tren-; 
ton.  Le  lendemain  matin,  enviroi 
fur   les   dix  heures  ,   le   Capitain 


Henry  difpofa  fa  flottille  de  ma 
nière  à  couvrir  le  débarquemen 
dQS  Troupes  ,  qui  fe  fit  fans  oppo 
fition,  à  White-Hill.  Pendant  a 
tems  5  les  galères  ,  les  navires  ar 
mes  &  les  bateaux  à  canon ,  mi- 
rent le  feu  à  deux  frégates  amé 
ricaines,  le  Washington  &  VEffin- 
gkam  5  qui  furent  confumées  en  m 
inftantj  ainfi  qu'un  brigantin  &  ui 
floop.  Les  Troupes  ayant  prij 
terre  a  le  Major  Maitland  fe  portj 


I 
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lers  Borden-Town ,  à  la  diftance 

|e  deux  milles.  Il  avoit  les  enne-      1778. 

iiis  en  front ,  èc  d'abord  ils  ne  pa- 

lurent  pas  vouloir  le  troubler  dans 

i  marche  ;  enfin  pour  lui  couper 

î  pafTage ,  ils   firent  "ufage    d'une 

ièce   de  campagne  ,    contre    une 

clufe    qu'ils    efFayèrent   de  brifer. 

e  bataillon  fondit  fur  eux  avec 

mpétuofité ,  Ôc  ils  ne  purent  eifec- 

ler  leur  projet.  Cependant  ils  tin- 

2nt  ferme  pendant  quelque  tems, 

c  le  feu  devint  très-vif  de  part  & 

autre  ;  ils'  plièrent  à  la  fin  ,  &  fe 

iront    force's    d'abandonner     leur 

ièce  de  campagne,  &  une  battei'ie 

3  cinq  autres  pièces   difpofées  de 

laniere  à  gêner  les  vailTeaux  qui 

îmontoient  la  Délaware.  Il  y  avoit 

Borden-Town  plufieurs  magafins 

Dntenant  des  provifions  de  toute 

jCpèce  5  des  équipages  de  camp  , 

':  beaucoup  de  munitions  à  l'ufage 

e  l'artillerie;  le    Major  M.aitland 

Irûla  quatre  de  ces  magafins  ,  & 

u'ça  les  Troupes  Américaines   à 

:  répandre  dans  la  campagne ,  où 

jiles   jetèrent   l'allarme.    Elles    fe 

iflemblèrent  en  force  à  Trenton, 

:  MaitUnd  fit  route  de  ce  côté  ^ 

Vz 
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'      '     comme  s'il  eut  eu'deffein  de  les  j 
^77^"     pourfuivre  ;    mais    il  -s'embarquj 
bientôt  &  gagna  le  rivage  de  Pei 
fylvanie  ,  où  il  choifît  unrpoftd 
d'où  il  pouvoit  couvrir  les  forcel 
navales.  Le  lendemain ,  il  fe  rendit 
la  crique  de  Bifles-Ifland ,  où  la  flot 
tille  angloife  brûla   plufieurs  vaij 
féaux  ennemis.   Sur  les  deux  heu 
res  5  le  bataillon  prit  la  route  d 
Briftol ,  éloigné  de  treize  milles 
y  arriva  fur  les  cinq  heures  du  foir 
mit  le  feu  à  quelques  navires  amérî 
cains ,  &  s'embarqua  au  coucher  d 
foleil.  Le  Capitaine  Henry  &  h 
gens   de  mer  employés  à  ces  ex 
péditions,  avoient  fécondé  puiffaiE 
•  ment  le  Major  Maitland.  Ils  brûl(' 
rent  à  l'ennemi  un  grand  nombi 
de  bâtim*ens  ;  on  en  porta  l'état  i 
quarante  -  quatre  ,    dont  trois  frcl 
gâtes  &  neuf  vailfeaux  de  la  pn| 
mière  force.    Les   Américains  r 
confervèrent  pas  une  goëlette  fi 
îa  Délawarre ,  &  tous  leurs  mage; 
-     fins  furent  également  ruinés.  Ma; 
quoique    très  -  confidérables  ,   d 
pertes  dévoient  fe  réparer  ,   &  * 
Général  Clinton  qui  venoit  de  prei 
dre  le  commandement  en  chef  à 
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iroupes  Royales   en   Amérique  ^_ "iss'- 

Jen   fentlt  pas  moins  la  néceffité      177^- 
.lévacuer  Philadelphie. 
Suivant    quelques   Papiers   An-    Evacaatîoiï 

**  'ri*-  r  ^  T     de  Phiiadel- 

ois  5  cette  retolution  tut  pnie  i^ig^ 
ins  Tunique  vue  d'écarter .  tout 
)ftacle  au  fuccès  des  Commiflaî- 
1$,  &  de  pourfuivre  plus  aifément 
js  négociations  relatives  aux  Bills 
)nciliatoires  ;  mais  le  fait  eft  que 

pofition  des  deux  Armées  ren- 
dit cette  évacuation  indifpenfable. 
es  Commandans  Anglois  ne  pou- 
^)ient  fe  tenir  plus  longtems  ex- 
)fés  aux  affauts  de  Tennemi.  Le 
5*  Mai  ,,   les    Troupes   Royales 

mmencèrent  à  s'embarquer  pout 

ode  -  Ifland  ,  Long  -  ïfland ,  & 
e\v  -  Yorck.    Philadelphie    étoit 

tièrement   évacuée  le    y    Juin  y 
ur   préfix    du   départ  de  Howe 
|)ur  l'Angleterre. 

La  pofition  des  Anglois  tant  en  ^^  ^^^^f  de 
urope  qu'en  A^iérique  ,  n'oifroit  fes  anciennes 
icune  perfpedive  confolante  dans  ^ot'.'e'But- 
îs  deux  parties  du  Monde,  &  tout  goyne^ 
mbloit  leur  faire  une  nécefîité  de 

paix,  quelles  qu'en  dufTent  être 
s  conditions.  Mais  fi  les  armemens 
i  la  France  leur  donnoient  liea 

P3 
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■  de  tout  craindre  en  Europe ,  lesi 

1778.  rapports  fouvent  infidèles  de  leurs; 
Gouverneurs  en  Amérique ,  lesi 
rafTuroient  de  ce  côté-là.  La  né-| 
gligence  des  Miniftres  à  faire  paf-| 
fer  des  renforts  au  Général  Howe,l 
qui  les  avoit  denaandés ,  fans  ôferj 
expofer  fon  extrême  détreffe ,  par-! 
toit  d  une  aveugle  fécurité ,  dont! 
les  vrais  fpéculateurs  prévoyoientj 
I  les  conféquences  ;  rien  ne  la  fup-! 

pofoit  comme  la  faveur  accordée; 
aux  apologies  de  Burgoyne.  Il  n'y| 
avoit  pas  deux  mois  qu'on  accufoit 
ce  Général  d'avoir  ruiné  les  affai-^ 
res  de  la  Grande-Bretagne.  Tant: 
qu'on  avoit  cru.  aux  défaftres  dont 
on  le  difbit  auteur ,  il  n'avoit  pu| 
fe  faire  entendre  ni  à  la  Cour  dei 
Saint- James 5  ni  au  Parlement,  ni 
dans  un  Confeil  de  guerre  ;  fon 
apparition  fubite  en  Angleterre  , 
fut  taxée  de  la  même  inconféquen- 
ce  que  fes  expéditions  ;  on  lui  fai  ■ 
foit  un  crime  de  la  permiffion  quilj 
avoit  obtenue ,  à  la  prière  de  Was-I 
^hington  5  de  venir  fe  juftifier  en| 
perfonne  aux  yeux  de  fes  Conci-i 
toyens  ;  «c  Cette  faveur  du  Con- 
33  grès  y  difoit-on  alors  ^  ne  fuppo-^j 
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3  fe-t-elle  pas  des  intelligences  en-  -^ 

3  tre  les  deux  Généraux,  ne  rend-  1778. 
3  elle  pas  au  moins  fufpedie  la  fi- 
3  délité  de  Burgoyne  ?  «  L'indi- 
gnation exaltée  dans  toutes  les.  tê- 
:es  angloifes  ,  fe  permettait  les 
bupçons  les  plus  odieux  contre  cet 
pfficier  ;  &  tout  le  monde  s'accor- 
îoit  à  regarder  comme  illégales  en 
cette  circonftance  ,  les  voies-  ou- 
/ertes  aux  plus  grands  criminels 
jjui  demandent  à  juftilier  publique- 
jnent  leur  conduite.  Pour  interdire 
|i  Burgoyne  tout  moyen  de  fe  di(^ 
tulper,  on  alléguoit  qu'il  étoit  cenfé 
)rifonnier  en  Amérique  ,  &  q^ue 
lans  cet  état,  il  ne  pouvoit  com- 
)aroître  devant  aucun  Tribunal 
l'Angleterre.  On  ajoutoit  que  dans 
e  cas  très-vraifemblable  d'une  con- 
lamnation ,  la  fentence  ne  pourroit 
:tre  exécutée ,  puifque  Faccufé  n'ap- 
)artenoit  point  à  la  Grande  -  Bre- 
|agne,  mais  aux  Etats-Unis.  «  H 
ï  eft  fi  bien  ,  continuoit-on ,  fous 
î  la  fauve-garde  du  Congrès ,.qu*on 
)  voit  encore  flotter  àPorts-Pvlouth, 
3  en  face  de  notre  Efcadre,  le  Pa- 

>  villon    du  vaifTeau    américain   , 

>  auquel  ce  même  Congrès  a  con- 
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f.  ■  ■  33  fié  le  Général  Burgcyne^î.  Maîsi 
1778.  à  la  nouvelle  de  quelques  avan-i 
tages  de  l'Angleterre ,  le  Public  fe| 
relâcha  de  fes  préventions  côntrei 
ce  Général -,  qui,  toujours  Vu  dei 
mauvais  ccil  par  les  Miniftres  &j 
leurs  partifans,  vint  prendre  féancei 
à  la  Chambre  dQS  Communes,  oui 
il  reçut  le  meilleur  accueil  desi 
Mvmbres  de  l'oppofition  ;  il  fe  crut| 
au  moment  d'une  enquête.,  &  l'onj 
s'attendoit  à  voir  décider  les  quef-l 
tions  fuivantes.  j 

_  QLieftîons      «  Pourquoi  le  Général  Burgoynei 

Ksrai.  "  a-t-il   reiule  de  tenir  un  Conleil 

33  de  guerre ,  lorfque  plufieurs  jours! 
33  avant  fa  Capitulation ,  il  en  fut; 
33  requis  à  diverfes  reprifes  par  les 
33  Officiers  de  fon  Armée  ?  Pour-: 
3Dquoi,  lorfque  ces  Officiers,  fans 
33  en  excepter  un  feul ,  ont  repré- 
33  fente  au  Général  Burgoyne  qu'il, 
»  étoit  impraticable  de  pouffer  plus 
?3  loin  fon  expédition,  a-t-il  été 
*3  fourd  à  ces  repréfentations  ?  Pour- 
f3  quoi  a-t-il  attendu  pour  tenir 
>3  Confeil  ,  que  les  chofes  fuffent 
»  défefpérées  ,  &  qu'il  ne  lui  reftât 
33  plus  de  reffources  que  dans  la 
a?  Capitulation  formelle  de  fon  Ar- 


Uonr 
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mée  ?  Si  le  Général  Burgoyne  =s- 

avoit  tenu  Confeil  lorfqu'il  en  étoit      ^77^» 
encore  tems,  il  eût  pu  confe'rver 
fon  pofte  avec  honneur,  &  atten- 
dre les  avantages  qui  pouvoient 
naître  des  circonftances  ». 
Burffoyne  n'étoit  pas  venu  de  fi  ^  Au  heu  Je 

c>    y  r  ^  ^  repondie ,  il 

)in  pour  relter  muet  a  ces  ancien-  demande  fa- 
es  queftions  de  Lord  Germaine  ;  "^^^^^'^ 
lais  avant  que  de  faire  aucune  ré- 
jonfe  détaillée  ,  il  déclara  qu'il 
jvoit  fuivi  de  point  en  point  les 
•rdres  de  la  Cour,  ce  II  n'y  a  pas  de 
I  milieu,  ajouta- t-U  ,  ouïe  Miniftre 
'  qui  a  rédigé  le  plan^  ou  l'Olïicier 

>  chargé  de  l'exécution,  eft  refpon- 
'  fable  de  l'événement,  &  c'eft  à 

>  quoi  je  vous  prie  de  répondre  3?. 
•Sans  en  dire  davantage  fur  cet  ar- 
ide, il  paila  rapidement  à  divers 
)oints  fur  lefquels  il  demanda  fa- 
isfaction.  Le  plus  grave  étoit  Taf- 
Vont  qu'on  lui  faifoit ,  en  lui  fer- 
ïiant  tout  accès  auprès  du  Souve- 
rain. Lord  Germaine  répondit  qu'il 
l'y  avoit  point  d'exemple  d'un  Of- 
Bcier  qui ,  dans  la  pofition  du  Gé- 
[léral  Burgoyne  ,  eût  paru  devant 
Fon  Maître ,  avant  que  d'être  dif~ 
tulpé.  Mais  comme  il  s'agiffoit  bien. 
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=•  moins  dans  cette  féance  de  difcuter 


^77'^*  les  torts  du  Général-,  que  d'exa- 
gérer ceux  du  Miniftre  y  &  que 
l'avis  de  plufieurs  Membres  étoit 
de  remonter  à  l'origine  d'une  ex- 
pédition ,  dont  le  défaftre  avoit  fa 
eaufe  dans  un  plan  mal  combiné  , 
il  déclara  la  Chambre  inhabile  à 
;  prononcer  dans  cette  affaire  étran- 

gère à  fon  Tribunal ,  &  dont  la 
connoiffance  appartenoit  exclufive- 
ment  à  un  Confeil  de  guerre»  M» 
Temple  ne  fe  mit  pas  moins  en 
devoir  d'appuyer  la  motion  ten- 
dante à  cet  examen  ;  ce  qu'il  fit 
avec  une  chaleur  qui  l'emporta 
bientôt  au-delà  des  bornes  de  la 
Scène  în-  niodération.  Dans  un  parallèle  de 
dfécenteentre  Lord  Germaine  &  du  Général  Buï- 

iTaineô^M.  §^7"^  *  '' ^^  dernier,^  dit-il  ,  fans 
Temple.  33  rien  perdre  de  fa  réputation  de 
>o  brave  Officier,  a  été  malheureux  : , 
33  le  malheur  eft-il  donc  un  crime ?i 
33  II  eut  tort  fans  doute  de  ne  pas 
>3  fe  conformer  ftriâ:ement  à  (qs 
33  ordres  ;  s'il  avoit  tourné  le  dos , 
30  abandonné  fes  drapeaux, &  pour- 
33  vu  à  fa  fureté ,  on  l'eût  reçu  à 
33  bras  ouverts ,  il  fût  parvenu  aux 
33  grandes  places ,  il  eût  vu  pieu- 
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>  voir  fur  fa  tête  les  grâces  &  les 
)  dignités  «•  i77o« 

Cette   iniore    indirede    faite    à      Burgoyne 

d^  >  ^  .         j  cenie  prilon- 

Cjermame,  en  attira  de  per- nier  du  con- 

bnnelles  à  M.  Temple  ,  &  peu  g;"  »  ^'e^- 
^  tallut  que  cette  Iccne  ,  non  d'enc^uêse» 
noins  vive  qu'indécente,  n'eut  les 
uites  les  plus  fcandaleufes.  Elle  fe 
ermina  par  àts  excufes  que  le 
iVliniftre  fit  à  l'honorable  Membre, 
cependant  Burgoyne  n'obtint  point 
'enquête  qu'il  foUicitoit,  &  le  parti 
jniniftériel  fit  valoir  la  prétendue 
paptivité  du  Général ,  qui ,  même 
|iu  fein  de  Londres ,  étoit  toujours 
l'éputé  prifonnier  du  Congrès  ;  on 
in  vint  jufqu'à  mettre  en  queftion  , 
►'il  avoit  le  droit  d'occuper  un  fié- 
5e  dans  la  Chambre.  Burgoyne  & 
"es  partifans  repoufsèrent  cette  ob- 
■eâion  5  en  rappellant  les  termes 
de  la  convention  de  Saratoga  , 
convention  avouée  du  Congrès , 
Se  qui  déclaroit  le  Général  li- 
bre de  remplir  toute  forte  d'em- 
3loi  militaire  ,  pourvu  que  ce  ne 
ut  pas  contre  l'Amérique.  ««  Je  ne 
>3  fuis  pas  moins  libre ,  ajouta-t-il , 
»  que  je  i'étois  au  moment  où  la 
»  convention  a  été  fignée  ,  ôc  les 
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[1.       '■'    '  53  doutés  qui  s'élèvent  fur  un  fait 
1778.     3>.  aufïî  fimple  ,  prouvent  de  plus 
33^  en  plus  la  juftice  ^  la  néceflité 
33  de  prolonger  les  féances ,  jufqu  à 
33  ce  que  ma  conduite  ait  fubi  l'exa- 
33  men  le  plus  minutieux  jj. 
Hoftilîtés      Le  Parlement  fut  prorogé  fans 
ttitreiaFran-  que  Burgoyne  eut  la  fatisfadion  de 
ffr^i^'"^"^^^' fe  faire  entendre    complètement^; 
mais  11  lia  majorité  l'emporta  dans 
cette  occafion  comme  dans  beau- 
coup d'autres  5  ce  Général  n'en  fut 
pas  moins  réhabilité  dans  l'opinion 
du  grand  nombre.  Il  dut  en  partie 
cet   heureux   retour  de  la  faveur 
publique ,  à  l'erreur  du  Peuple  An- 
glois,  qui  5  fur  de  faux  rapports  , 
croyoit  îes    défaitres  de    Saratoga- 
abfolument  réparés,  &  ne  vouloit 
plus    voir  5  dans   cet  événement  , 
d'autres  coupables  que  les  Minif- 
tres.    La   pacification    du    Canada- 
acheva  de  lui  perfuader  que  l'An- 
gleterre n  avoit  plus  de  malheurs  à 
craindre  en  Amérique  ;  &  quant  à 
ceux  dont  il  fe  voyoit  menacé  dans 
{qs  propres  foyers ,  il  fongea  à  les; 
écarter  par  la  violence.   Une  poli- 
tique infenfée  lui  fit  chercher  des- 
xeffources  dans  la  guerre  j  &  l'Eu- 
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l'ope  étonnée ,  apprit  que  rompant  '  'li'^ 

;outes  les  bornes  de  la  prudence,  ^77^* 
es  Anglois  venoient  enfin  de  fe 
:ommettre  avec  la  France ,  de  fe 
)orter  à  des  hoftilités  ouvertes  qui 
îe  laiffoient  plus  d'excufe  à  la  te- 
jnérité ,  &  fur  Tagreflion  defquelles 
Il  n  étoit  pas  poflîble  de  chicaner 
jivec  quelque  pudeur  :  un  fimple 
^xpofé  du  combat  de  V  Aréthuje  & 
jle  la  Belle  -  Poule  ,  fuffira  pour 
Inettre  cette  agrefïion  en  évidence. 

Le  17  Juin,  dans  les  eaux  de  ^^J^^"'^^ 
jBreft  près  d'Oueffant ,  M.  de  la  le  &  de  l'A* 
Clocheterie ,  Lieutenant  de  Vaif-  réthufe». 
teau.  Commandant  la  frégate  dui» 
l^oi  la  B  die -Poule  de  vingt-fix 
:anons  de  douze  ,  eut  connoilTan- 
:e  5  à  dix  heures  &  demie  du  ma- 
in 5  d'une  Efcadre  Angloife ,  dont 
quatorze  bâtimens  lui  parurent  des 
/aiffeaux  de  ligne  ;  TEfcadre  étoit 
ilors  à  quatre  lieues  de  diftance  de 
a  frégate  françoife.  Cet  Officier 
j'apperçut  bientôt  qu'une  fré- 
l^ate  &  un  floop  avoient  de  Ta- 
j^antage  fur  lui.  Ce  dernier  bâti- 
Iment ,  armé  de  dix  canons  de  fix , 
Ijoignit  la  Belle-Poule  ,  &  la  héla 
jsn  anglois  j  M.  de  la  Cloçhetexia 
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.  lui  répondit  de    parler    François  j 

'^77^'  alors  le  fîoop  fut  rejoindre  l'Are'- 
thufe  y  &  fur  les  fix  heures  &  de- 
mie 5  cette  frégate  vint  fe  mettre 
fous  le  vent  à  portée  .du  moufquet 
de  la  hancfie  de  U  Belle-Poule,  Le 
Capitaine  François  manoeuvra  pour 
éviter  la  pofition  défavantageufe  ou 
il  fe  trouvoit  en  préfentant  la  han- 
che. Sa  manœuvre  exécutée  avec 
précifion  &  célérité  ,  mit  bientôt 
les  deux  frégates  par  le  travers 
Tune  de  l'autre  &  à  portée  du  pif- 
tolet.  Dans  cette  pofition ,  t Are- 
thufe  le  hèla  en  angiois  ;  il  répon" 
dit  qu'il  n'entendoit  pas.  Alors  elle 
le  hèla  «n  françois,  &  lui  dit  qu'il 
falloit  aller  trouver  fon  Amiral.  Mv 
de  la  Clocheterie  répliqua  que 
la  mifiron  ,  dont  il  étoit  chargé ,  ne 
lui  permettoit  pas  de  faire  cette 
rovite.  L'Aréthufe  infifta,  &  le  Ca- 
pitaine François  lui  répartit  qu'il 
a  en  feroit  rien.  Alors  TAréthufe 
îui  envoya  toute  fa  bordée  ,  &  le 
combat  s'engagea  dans  un  moment 
GÙ  le  vent  étoit  foibîe ,  &  permet- 
toit  à  peine  de  gouverner.  L'adion 
dura  depuis  fix  heures  &  demie  du 
foir  jufqu'à  onze  heures  ôc  demie  > 
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toujours  à  la  portée  du  piftolet,  La  '-^ 

frégate  Angloife  étoit  réduite  ;  elle  ^77^^ 
profita  du  vent  qui  s'étoit  élevé  ; 
iirriva  vent  arrière  &  fe  replia  fur 
Ton  Efca'dre.  Dans  fa  fuite ,  elle 
sffuya  plus  de  cinquante  coups  de 
panon ,  fans  être  en  état  de  ripofter 
par  un  feuL  II  étoit  impofTible  à 
M.  de  la  Clocheterie  de  pourfuivre 
î'Aréthufe  ;  cette  route  l'eut  porté 
m  milieu  des  vaifleaux  Anglois.  Il 
prit  le  parti  de  courir  fur  la  terre  ^ 
5:  à  minuit  Se  demi,  il  mouilla  au 
nilieu  des  roches  près  Plouafcat ,, 
DU  fa  frégate  fut  obfervée  par  deux 
/aiffeaux  ennemis ,  toute  la  journée 
ilu  lendemain. 

Ce  combat  avoit  été  des  plus 
anglans,  &  il  y  eut  quarante  hommes 
ie  tués  fur  la  Belle-Poule  ;  de  ce 
ombre  fut  le  fieur  Green  de  Saint- 
Marceau,  Commandant  en  fécond» 
Parmi  les  bleffés  ,  qui  fe  montoient 
ï  cinquante-fept  hommes ,  on  dif-  - 
tingua  le  fieur  de  la  Roche  de 
[Cerandraon,  Enfeigne  ;  il  avoit  eu 
le  bras  cafle ,  après  deux  heures 
de  combat  ;  il  fit  mettre  le  premier, 
appareil  fur  fa  bleffure ,  &  vint 
jreprendre  fon  pofte  qu  il  garda  juf-     ' 
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■  I  qu'à  la  fin  de  Tadion.  Un  Officier 
17781.  auxiliaire  nommé  Bouvet,  quoique^ 
bleffé  grièvement ,  ne  voulut  pas: 
quitter  le  pont  pour  fe  faire  pan- 
fer  ;  &  quant  au  brave  Capitaine,. 
il  reçut  deux  fortes  contufions,, 
l'une  à  la-  cuiffe  &:  l'autre  à  la  tête. 
La  première  ne  fut  pas  la  moins 
dangereufe  ;  la  commotion  violente 
excitée  dans  la  partie  du^'as-ventre 
avoit  occafionné  une  enflure  confi- 
dérable  qui  donna  de  vives  allarmes^ 
fur  le  fort  de  M.  de  la  Clocheterie.- 
L'aâion  s'étoit  foutenue  avec  une 
égale  vivacité  jufqu'au  moment  oà 
la  frégate  angloife  abandonna  le 
combat.  Le  Chevalier  de  Cappellis- 
avoit  commandé  la  batterie;  il  étoit 
fécondé  par  les  fieurs  Damard  & 
Sbirre  ,  Officiers  auxiliaires ,  &  les 
fieurs  de  Bafterot  &  de  la  Galer- 
nerie  ,  Gardes  de  la  Marine.  Tout 
l'équipage  animé  &  foutenu  par 
l'exemple  .  des  Officiers  ,  donna 
de  grandes  preuves  de  bravoure 
&  de  fang-froi4.  Si  l'Aréthufe  n'a- 
voit  été  fecourue  par  deux  vaif- 
feaux  arrivés  à  tems  pour  la  fauver^ 
quoique  fupérieure  à  la  Belle-Poule: 
de  pluCeurs    canons  ^  elle    auroit 
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|té  forcée  d'amener  pavillon.  Ses 

5'ès   étoient  en  fi  mauvais   état,      1778. 

ue  les  deux  vaifTeaux  envoyés  pour 

bferver  notre  frégate,  ne  fervirent 

u'à  remorquer  la  frégate  angloife. 

)ès  qu'ils. furent  éloignés,  M.   de  faite ITaBei. 

ï  Cîocheterie  regagna  le  port,  de  le-PouieUors 

Ireft ,  où  il  fat  reçu  avec  les  plus  aans^ie^port. 

randes  acclamations.  A  la  vue  de  ^^  Brcft. 

i  Belle-Poule,  des  tranfports  de 

pie  fignalèrent  Tentlioufiafme  pa- 

riotique  de  tous  les  Habitans%  Les 

^ubergiftesfe  diftinguèrent  en  cette 

ccafion  ;  il  n'y  en  eut  pas  un  feuî 

,ui    n'ambitionnât     l'honneur     de. 

Iraitèr  gratuitement  réquipage  vido- 

ieux.  Lorfqu*bn  fut  quelles  récom- 

fenfes     flatteufes    le    Roi   venolt 

l'accorder  à  ces  braves  Marins  ,  (i) 


■  (i)  M.  De  Sanine  ,  Minière  &  Secré- 
aire  d'Etat  au  Département  de  la.  Marine  ^ 
yant  rendu  compte  au  Roi,  du  combat 
le  fa  frégate  la  Bdk-PouU  ,  Sa  Majefté 
ccorda  au  fieur  de  la  Cîocheterie  ,  le 
)revet  de  Capitaine  de  Vaifleau  ;  au  fieur 
h  la  Roche  -  Keraniraon  ,  enfeigne  de 
^aiffeau ,  la  Croix  de  Saint-Louis  &  une 
)enfion  ;  au  {iquv  jBouvet  ^\q  brevet  de 
Lieutenant  de  Frégate  en  pied.  Elle  pour-^ 
rut  d'ailleurs  au  fort  des  veuves  &  des. 


55*4        Histoire  , 

^.  '  '  ■■  '  toutes  les  Efcadres  de  Brefl:  mon-i 
^77^'  trèrent  la  plus  grande  ardeur  pour 
le  combat,  &  l'arrivée  du  Courier 
qui,  à  la  nouvelle  de  cette  adion' 
glorieufe  5  fut  dépêché  de  Ver-^ 
failles-  avec  des  ordres  pour  faire 
appareiller  la  flotte,  y  caufa  des 
tranfports,  dont  l'augure  favorable; 
annonçoit  la  plus  heureufe  Cam-t 
pagne. 
Ardeur  de      Si  \q  caîmè  quî  régnoît  alors  avoîtî 

notre  Armée  permis  à    notre  Armée  navale  de! 

navale-,  Kep-  ^.    •      v    t  «r  •  »    '^^  ' 

pei  n'ôfe  fe  mettre  a  la  voile  ,  rien  neut  puj 
mefurer  avec  la  retenir  dans  le  port,  tant  elle 
*  ^'  étoit    impatiente    de    mefurer  fes 

forces  avec  celles  de  Keppel,  Mais 
cet  Amiral  informé  que  l'infraélion, 
manifefte  des  Angîois  avoit  hâté 
les  ordres  expédiés  à  Breft  d'appa- 
reiller au  premier  moment,  ne 
crut  pas  devoir  s'expofer,  dans  cette 
cir confiance  ,  au  jufte  refTentiment 
d'un  Ennemi  d'ailleurs  fupérieur  en 


enfans  des  Officiers ,  Mariniers  &  Matelots 
tués  dans  l'adion.  La  demoifelle  Gréeit 
de  Saint-Marceau  ,  Sœur  de  l'Officier  de 
ce  nom ,  tué  dans  le  combat ,  obtint  une 
penfion  fur  les  fonds  des  Invalides  de  la 
Marine. 
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,ombre.  L('Efcadre  angloife  n'étoit  = 


ors  que  de  vingt-trois  vaifTeaux     i77^« 
e  ligne,  &  Ton  faifoit  monter  à 
rente-deux ,  celle  que  devoit  com- 
lander    M.    d'Orvilliers.    Keppel 
îgagna   donc   la   rade   de    Saint- 
,Ielen,le  Samedi  27  Juin,  &  vint 
(tendre  un  renfort  de  vaifTeaux,  & 
e  nouveaux  ordres  pour  reprendre 
i  croifiere   avec  des  forces  moins 
iférieures.  Ce  mouvement  rétro- 
rade  déplut  à  la  Nation.  On  ne  s^'en 
rit  point  à  T Amiral  qui  réuniffoit 
DUS  les  fuffrages  en  fa  feveur  ;  mais 
n  demanda  au  Miniftre  ce  qu'étoient 
■evenues  fes  promefles  &  cette  fu-   . 
'ériorité    annoncée  avec   tant   de 
onfiance. 
K Amiral  Keppel  avoit  conduit  ^Jff  ^'^^^^ 
ans  la  rade  de  Saint-Helen  deux  frégates  la  Lî- 
régates  françoifes ,  la  Licorne    &  ^^^^^^  ^  ^* 
i  Pallas,  dont  la  faifie  irréguliere 
aite  à  l'époque   du   combat   de  la 
klle-Poule  5  ne  laiffoit  aucune  in- 
:ertitude  fur  les  intentions   &   les 
>rocédés  hoftiles    de  l'Angleterre, 
)ans  trois  Lettres  adreflees  à  TA- 
airauté  5  Keppel  préfenta  ces  ades 
l'agrefîion  &  toute  la  violence  qui 
es  caradérifoit ,    comme  la  jufîe 


^^6        His-roïKE 

■■'  peine  d'une  infradion  aux  loîx  Je 

^7^»     la  mer.   Quelles  étoient  ces  Loix 
fuivant  Reppel  ?  d'amener  pavilloii 
à  la  première  fommation  d*un  Capi- 
taine Anglois.  Quelle  fut  Tinfradion  ' 
des  frégates  françoifes  ?  d'avoir  mé- 
xonnu  ces  Loix  ,  d'avoir  voulu  s'y 
fouftraire  ,  &  d'avoir  répon^du  par 
une   décharge  de   leur   moufquet- 
terie',  à  des  ordres  expédiés  à  coups* 
de  canon.   Tel  avoit  été  le   pro- 
cédé de  la  Licorne  ,  &  tel  fut  le 
motif  du  traitement  fait  à  la  Pallas, 
^  3>  J'ai  cru  ,  dit  Keppel  ,  .dans    fa 
pîtroîfième  Lettre,  d'après  la  con- 
-    »  duite  de    la  frégate  françoife  la 
ojt  Licorne ,  qu'il  étoit  de  mon  devoir 
»  de   retenir   auflî    la   Pallas.    J'ai: 
33  chargé   le    Capitaine    Hood    de 
33  prendre  les  Officiers  à  bord  du 
33  Robiift  y   de  diftribuer  l'équipage 
33  fur  d'autres  vaiffeaux  &  de  figni^ 
33  fier   au  Capitaine  François,  que 
33  la    conduite    extraordinaire     du 
33  Capitaine  de  la  Licorne',  rendoit 
33  cette  mefure  nécefïaire  33, 
t)e  quelle      'Pour  décider  de  quelle  part  les 
men°r'^*^°ks  ho^^^^'^^s  avoient  été  commencées, 
hoMiics.      il  fuffifoit  de  lire   les   Lettres  de 
l'Amiral  Keppel;  cependant  quoir- 
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ju*il  fut  prouvé  ,  même  en    An- 
çlett.re,  qu^ivant  le  combat  de  la      ^77^* 
Bulle-Poule^  le  Capitaine  de  TA 
éthufe  avoit  envoyé  fa  batterie  à 
nitraille^,  au  moment  où  l'on  étoLt 
imcore  en  pour-parle^,  les  Anglois 
iffedoient    de    nous  imputer    une 
nfradion  ,  dont  le  reproche  mieux 
îbndé  de  notre  part  ^  les  réduifoit 
1  cette  alternative ,  ou  d'avouer  leur 
déloyauté ,  ou  d'afficher  leur  impu- 
jdence.  Pour  établir  contre  nous  la 
preuve  d'agreffion ,  il   falloit  d'a- 
Dord  fuppofer,  que  même  en  faifant 
Feu  les  premiers,  on  peut  ne  point 
ctre   les   agrefleurs ,  &   prétendre 
enfuite,  qu'au  lieu  de  toute  fa  bor- 
idée,  l'Aréthufe  n'avoit  tiré  qu'un 
coup    de  canon   contre   la  Belle* 
jPoule.  Mais  le  principe  impliquoit 
Icontradidion ,  même  dans  les  ter- 
mes, &  ie  rapport  fe  trouvoit  dé- 
menti par  le  témoignage  même  de 
plufieurs  Anglois.  N'importe  ;  te- 
nons nous-en ,  pour  un  moment^ 
à  cette  double  fuppofition  &  voyons 
comme  la    mauvaife-foi  raifonne 
dans  ces  Papiers  intitulés  :  Hoj2lli' 
iés  commencées  par  I z  France, 
35  Lorfqu  iune   PuifTance    eft  en 
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35  guerre  avec  une.  autre  ,  fulvan- 

^77 J^'     33  les  loix  des  Nations ,  les  Puiflance; 

33  belligérantes  ont  droit  d'interro- 

w  ger   tous   les   vaiffeaux    neutre; 

3D  relativement  à  leur   deftination . 

»  à  leur  chargement ,  &c.  La  raifor 

ce  en  eft  Cmple  ;  les  vaiffeaux  réputé 

33  neutres  peuvent  ne  Têtre  qu  au. 

33  tant  que  leur  Pavillon  les  annonce 

33  comme  tels  ;  or ,  c*eft  un  ufage 

33  général ,  qu'un   vaiffeau   ennem 

33  fe  fournit  des  Pavillons  de  toute; 

33  les  Nations,  pour  mieux  déguifei 

33  fes   deffeins.  Il  y   a  plus  ;  fi  le 

33  Capitaine  du  vaiffeau  qui  arrête 

33  un  vaiffeau  neutre  n'eil:  pas  fatis- 

33  fait  du   rapport  que  lui  font  k 

33  Capitaine  &  l'Equipage  du  vaif- 

33  feau  arrêté  ,  il  a   droit  d'exiger 

33  que  le  Capitaine  neutre  lui  montre 

33  fes  inftruàions ,  &  cette  précau- 

33  tion  a  été  prife  parplufieurs  Com- 

33mandans   Anglois.  C'eft  unique- 

33  ment  fur  ces  détails,  que  l'Amiral 

.33  Reppel  a  demandé  fatisfadion  au 

33  Capitaine  François  ;  celui-ci  n'a 

33  pas  voulu  fe  rendre   auprès   de 

33  l'Amiral  pour  répondre  aux  quef- 

33  tions  qu'il  avoit  à  lui  faire ,  on  a 

33  donc  tiré  un  coup  de  canon  fur 
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fon  vaifleau  pour  le  forcer  à  fe  "  -  ' 

mettre  en  panne  ;  l'Officier  Fran-  ^77^* 
çois  a  pris  pour  une  infulte,  ce 
qui  étoit  conforme  à  Tufage  ,  & 
il  a  ripofté  au  coup  de  canon 
par  fa  bordée  entière  ;  ce  font 
donc  les  François  qui  ont  com- 
mencé la  guerre  ,  &  TAmiral 
Keppel  a  fait  ce  que  la  prudence 
&  les  loix  des  Nations  lui  per- 
mettoient  de  faire  j^. 

Nous  laiflbns  aux  Ledeurs  im-  Premîert 
artiaux  le  foin  d'apprécier  Fincul-  '^'".f*'^'*^' 
ation  &  l'apologie  renfermées  dans 
e  fragment  du  Pamphlet  britan- 
ique  3  de  nous  nous  contenterons 
indiquer  les  premiers  effets  de 
ette  infradion  ,  de  quelque  part 
u'elle  vienne.  Un  des  plus  fen- 
ibles  en  Angleterre,  fut  d'intimi- 
1er  une  grande  partie  de  la  Nation , 
le  faire  baifTer  les  fonds  à  la 
îourfe  de  Londres ,  &  de  jeter  la 
onfternation  parmi  les  Négo- 
Inans.  Les  hoftilités  produifirent  en 
"rance  des  effets  tout  contraires, 
in  juftifiant  des  repréfailles  juf qu'a- 
ors  fufpendues  par  la  généreufe 
lifcrétion  du  Monarque ,  elles  ou- 
vrirent enfin  une  libre  carrière  à  la 
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ii^._    "  valeur   nationale*    Comme   an  l'J 

î/Z^*  déjà  vu  ,  la  flotte  de  Breft  reçu 
O-rdre  de  mettre  à  la  voile,  &  tout 
la  Marine  accueillit  cette  nouvelL 
comme  le  préfage  infaillible  dui 
triomphe  décifif.  Les  Troupes  d( 
terre  montroient  la  même  ardeu. 
&  une  égale  confiance.  Plufieur: 
Régimens  farent  délignés  pour  mar 
cher  aux  premiers  ordres  du  Ma- 
réchal de  Broglie  qui  fe  difpofoi 
à  paffer  en  Bretagne.  Tout  1( 
Royaume  fe  crut  un  moment  à  h 
veille  de  tenter  une  defcente  er 
~  Angleterre  ;  &  cette  invafion  Tobjei 
Àqs  terreurs  de  la  Grande-Bretagne, 
devint  pour  la  France  un  moti: 
d*encouragement  &  d'enthoufiafmei 
il  n'y  avoit  pas  un  Soldat  qui  n'am- 
bitionnât l'honneur  de  participer  à 
cette  expédition. 
âe  rEf^i^n^  Malgré  les  aflertions  prématurées 
^u  traité,  de  quelques  Gazettes,  rËfpagne  n'a- 
Suite  de  i'in-  yqJ^  point  encotc  adhéré  publique- 

Jnàion     des  ^  .    ,  i     -r-.  ^  '^ 

Augiois,  ment  au  traite  que  la  r  rance  venait 
de  conclure  avec  les  Etats-Unis  d'A- 
mérique. Ses  préparatifs  de  guerre 
&  fes  formidables  armemens  pou- 
voient  n'être  qu'une  précaution ,  un 
a<5te  de  prévoyance  que  juftifioient 

allez 
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iflez  le  caractère  ombrageux  &  le  ■ 
rén'iQ  entreprenant  de  l'Angleterre,  '^77^' 
jVIais  ces  mefures  fuppofoient  dans 
e  Confeil  de  Madrid,  une  difpo- 
îtion  réfléchie  à  nous  féconder  de 
:outes  fes  forces,  &  Ton  ne  peut. 
rop  répéter  que  le  Paéle  de  fa- 
nille  garantiffoit  cette  convention 
mtre  la  France  &  l'Efpagne.  A  la 
liouvelle  du  combat  de  la  Belle- 
poule  &  de  la  faille  des  frégates 
a  Licorne  &  la  Pallas  ,  les  deux 
i^uiflances  comprirent  la  nécedité 
le  faire  caufe  commune ,  &  une 
[!jettre  de  Louis  XVI  acheva  de 
jiécider  Sa  Majefté  Catholique, 
^'adhéfion  de  TEfpagne  au  traité 
le  commerce  &  d'amitié  entre  la 
i^rance  Se  les  treize  Provinces 
confédérées ,  fut  donc  une  fuite 
îécefTaire  &  l'un  dQs  plus  funeftes 
îfFets  des  imprudentes  hoftilités  de 
a  Grande-Bretagne.  La  guerre  fut 
iéformais  inévitable  &  forcée  entra 
'Angleterre  &  les  trois  Puiffances 
illiées. 

.  Cependant  le  Peuple  de  Londres    ^^,^  }^'^^}^'' 
:ommençoit   a  témoigner  de  lin- terre effa-yenc 
3uiétude  fur  une   équipée  navale  ,  î^^  "^'''^y  ^^* 
|lont  il  avoit   reçu  les  premières  du  Peuple, 
Tomi  L  Q 
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r  nouvelles  avec  tranfport  ;  il  envifa- 

1778.  geoit,  en  frémifTant  5  les  fuites  de 
cette  incartade  miniftérielle.  Pour 
•  calmer  fes  allarmes,  TAdminiflra- 
tion  fit  répandre  quelques  Papiers, 
où  fans  ofer  le  raffurer  tout-à-fait , 
elle  affedoit  le  defir  &  Tefpérance 
de  voir  ce  différend  fe  terminer  à 
Tamiable.  ^^Tout  dépend,  eft-il  dit 
33  dans  ces  nouveaux  Pamphlets ,  de 
3>  la  teneur  des  Commiflions ,  dont 
33  étoient  pourvus  les  Capitaines  Je 
33  la  Licorne  &  de  la  Pallas;  W  elles 
33  portoient  de  faifir  nos  vaiffeaux 
33  marchands  &  de  troubler  notre 
33  commerce  ,  la  guerre  eft  indif-, 
35  penfable  ;  mais  il  elles  ne  conte- 
33  noient  point  d'ordres  de  cette 
35  efpèce  5  il  eft  aifé  d'arranger  les 
33  chofes  \  la  France  appréciera  la 
33  conduite  de  notre  Amiral ,  elle 
33  fentira  que  nous  n'avions  point 
33  d'hoftilités  en  vue  &  que  nous  fon- 
«  gions  uniquement  à  notre  propre 
33  défenfe  33. 
Les  An-  Le  reffentîment  de  la  France  étok 
nuTnc  '^Teurs  ^^^^^  fur  à^s  procédés  manifefte- 
iiiruites.  ment  injurieux  ;  &  de  vaines  pa^ 
rôles  5  de  vagues  difcufîîons  ne 
pouvoient  pas    en   fufpendre   les 
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iffets  ;  elle  n  étoit  plus  dirporée  à  =^=s 
)erdre  le  tems  en  négociations;  ''■77^* 
Tailleurs,  les  Anglois  continuoient 
eursinfultes.L'AmiralKeppelavoit 
aifTé  en  chafTe  les  deux  vailîeaux  de 
igné  le  Vaillant  &  le  Courageux  ; 
'z  la  frégate  françoife  Tlphigénie 
l'avoit  échappé  à  leur  pourfuite  , 
[u'à  la  faveur  d'un  calme.  Trois 
jUtres  vaiffeauXjle  Milford,  la  Pro- 
erpine  &  le  Fox,  étoient  encore 
imployés  à  cette  guerre.  Ce  der- 
lier  venoit  d'envoyer  à  Ports- 
vlouth  deux  brigantins  françois  la 
jainte-Marthe  &  l'Aimable  Vic- 
,oire.  Pour  juftifier  ces  violences 
!|ue  rAmiral  Keppel  n'avoit  ôfé 
"e  permettre  jufqu'alors  contre  les 
/aiîTeaux  marchands  ,  on  fit  inférer 
ians  les  Papiers  anglois,  que  les 
ieux  navires  alloient  en  Amérique, 
)u  qu'ils  en  revenoient  chargés 
)Our  le  compte  des  Rebelles,  qu'en 
m  mot,  ils  étoient  cenfés  Gallo- 
américains.  La  feule  réponfe  qu'il 
^  avoit  à  faire  à  de  pareilles  alléga- 
tions ,  étoit  de  hâter  le  départ  de 
[lotre  flotte  ;  elle  mit  enfin  à  la  l>épart  de 
voile  le  8  Juillet  fur  les  quatre  i^^reft.^"^  * 
teures  du  matin.  Si  le  vent  eût 
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permts  d'appareiller  quelques  jours 
1778.     plutôt 5  félon  toutes  les  apparences, 
nous  nous  ferions  empares  des  deux 
vaifTeaux  détachés  à  la  pourfuite  de 
riphigenie.    Dans  fa  retraite  ,  elle 
avoit   rencontré  la  frégate  la  Li^ 
vely  5  l'avoit    attaquée ,  & ,  après 
un  combat  affez  vif ,  avoit  forcé  le 
bâtiment  anglois  d'amener  fon  par 
villon.   Cette   prife    fut ,  pendant 
quelques  jours^  Tunique  événement 
remarquable  dans  ces  parages. 
Forces  ref-      Quoique  forte  de  trente-un  vaif- 
peaives  des fcaux    de  ligne,   de  fîx  frégates, 

^wcc's/''"  ^'^"  ^^^P  ^  ^^  ^^^^  brûlots ,  la 
Françoife.  flotte  de  Keppel  n' avoit  point  fur 
la  nôtre,  cette  fupériorité  marquée 
fans  laquelle  il  n'y  a  pas  d'exemple 
d'un  combat  naval  où  les  Anglois 
ayent  eu  l'avantage  fur  les  François. 
La  conduite  timide  de  l'Amiral  fit 
bien  voir ,  en  cette  coniond:ure  ,* 
qu'il  partageoit  la  défiance  de  la 
Nation  ;  elle  fut  d'abord  portée 
jufqu'au  découragement,  du  moins 
parmi  le  Peuple  de  Londres.  Du- 
rant plufieurs  jours  ,  une  faulïè 
allarme  accrédita  le  bruit  d'un  com- 
bat général  où  la  flotte  angloife 
avoit   été    battue    complètement. 
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Les  Gazetiers  afteéloient  d'appuyer 
cette  nouvelle;  mais  l'Amiral  Kep-  ^77^ 
pel  n'étoit  encore  battu  que  par 
les  vents  qui,  la  nuit  du  Jeudi  23  ' 
Juillet ,  emportèrent  la  vergue  de 
mifaine  de  fon  vaifleau  la  Viâ:oire. 
Pour  remédier  à  cet  accident,  il  , 
fallut  dépouiller  de  fa  grande  ver- 
gue le  Thunderer  qui  rentra  dans 
un  dQs  Ports  d'Angleterre.  La  re- 
traite de  ce  bâtiment  réduifit  la 
Sotte  angloife  à  trente  valfleaux 
ide  ligne.  On  portoit  celle  de  France 
à  trente  -  deux  vaiffeaux  &  dix 
frégates,  (i)  Les  deux  Nations  s'at- 
Itendoient  à  quelque  coup  d'éclat; 
mais  toutes  les  manœuvres  de  Kep- 
pel  annonçoient  déjà  qu'il  ne  hafar- 
deroit  point  une  affaire  générale. 
Cependant  les  deux  Armées  étoient 
en  préfence  depuis  cinq  jours  ,  à 
une  diftance  l'une  de  l'autre  d'en- 


(i)  Lors  de  l'aftion  du  2,7  Juillet ,  plu- 
fïeurs  vaifTeauxde  ligne  avoient  été  féparés 
de  la  flotte  françoife  ;  comme  ils  ne  fe 
trouvèrent  point  au  combat,  &  que  ceux 
de  l'Amiral  Keppel  étoient  fupérieursen 
artillerie ,  la  gloire  de  M.  d'Orvilliers  fut  de 
combattre  &  de  maltraiter  l'Ennemi  avec 
ides  forces  inférieures, 

I  Qs 
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=  viron  quatre   milles.  La  flotte  du 


^77?'  Comte  d'Orvilliers  étoit  au  vent 
de  l'angloife,  &  dans  cette  pofitioni 
favorable,  elle  ne  pouvoit  que  de-; 
firer  le  combat  ;  mais  la  prudence 
des  Chefs  contint  Ton  ardeur  juf-; 
qu'au  27  Juillet,  que  nous  atti- 
râmes l'Amiral  Reppel  dans  un 
engagement  où  nous  eûmes  tout 
l'avantage  qu'il  s'attribue  dans  cette 
relation  infidèle. 
•  _  ,R*'anon      ^^  j^^  flotte  françoife  étant  tou- 

infidele      du        .  ^     ^  .     , 

combat  33  jours  au  vent  &  gagnant  le  large ^ 
«iOueiTarir.  :,:,  j'employai  tous  les  moyens  pof- 
33  iibles  de  la  ferrer  de  près,  en 
35  tenant  raffem.blés  les  vailTeaux  du 
«  Roi  5  autant  que  la  nature  d'une 
33  pourfuite  le  rendoit  praticable. 
33  La  manœuvre  timide  des  Fran- 
33  çois  &  le  peu  d'inclination  qu'ils 
33  montroient  à  fe  laifTer  approchera 
33  rendoient  cette  précaution  nécef- 
33  faire  ;  il  étoit  clair  qu'ils  fe  refu- 
33  foient  9un  combat  régulier.  Cette 
33  circonftance  me  fit  faifir  avec  em- 
33  prefTem.ent,  l'occafion  qui  fe  pré- 
33  fenta  dans  la  matinée  du  27  Juillet» 
33  Le  vent  permettoit  à l'avant-garde 
33  de  la  flotte  que  je  commandois, 
«  de  gouverner  de  manière  à  ferrer 
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33  de  près  le  centre  &  l'arriére-  ■"'■^*' 
35  garcie  de  la  flotte  ennemie.  Les  177 
»  François  commencèrent  à  faire 
33  feu  fur  le  vaifleau  de  la  divifion 
35  du  Vice- Amiral  Sir  Robert  Har^ 
^:>landi  qui  fe  trouvoit  le  plus  en 
33  avant.  Cette  divifion  ne  tarda  pas 
»  à  rendre^  feu  pour  feu  à  mefure 
33  que  les  vaiifeaux  fe  trouvoient  à 
33  portée.  La  chafTe  avoit  étendu 
33  leur  ligne  j  mais  ils  fe  formèrent 
33  promptement  en  ordre  de  bataille, 
33  &  comme  les  deux  flottes  fui- 
33  voient  un  cours  différent ,  elles 
33  pafsèrent  très-près  Tune  de  Tau- 
>3  tre.  L'objet  des  François,  étcit-- 
33  de  défemparer  les  vaiffeaux  du 
33  Roi  de  leurs  mâts  &  de  leurs 
33  voiles  ,  projet  dans  lequel  ils 
»3  réufiîrent  au  point  de  mettre 
33  plufieurs  vaiffeaux  de  ma  flotte 
33  hors  d'état  de  me  fuivre ,  lorfque 
33  je  virai  vent  arrière  à  l'effet  de 
w  porter  vers  la  flotte  françoife.  Je 
33  me  vis  donc  obligé  de  virer  en- 
33  core  pour  joindre  ces  vaiffeaux; 
33  ce  qui  donna  aux  François ,  vers 
33  le  déclin  du  jour  ,  le  tems  de 
33  rallier  leur  flotte,  &  de  la  mettre 
33  en  ligne  de  bataille  fous  le  vent 

Q4 
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33  de  la  flotte  du  Roi  ;  ]e  les  lali 
778.  33  fe  former  ,  fans  faire  feu  far  eux, 
33  penfant  que  leur  intention  étoit 
33  de  mefurer ,  le  lendemain  matin , 
33  leurs  forces  avec  les  nôtres  ;  mais 
33  ils  avoient  été  fi  battus  pendant 
33  le  jour  5  qu'ils  profitèrent  de  la 
33  nuit  pour  fe  retirer.  Le  vent  leur 
33  étoit  favorable,  j'avois  plufieurs 
>3  de  mes  vaiffeaux  défeniparés ,  & 
>3  je  ne  fongeai  pas  même  à  pour- 
33  fuivre  la  flotte  françoîfe33. 

Oppofons  à  cette  relation  peu 
vraifem.blable,  le  rapport  du  même 
fait  5  extrait  du  Journal  de  notre 
Armée,  &  convenons  que  l'Hif- 
toire  j  fi  féconde  en  contradidions , 
en  offre  peu  d'auflî  frappantes  que 
celles  de  ces.  deux  expofés.  Celui 
qu'on  va  lire  eût  pu  s'offrir  fous 
une  forme  plus  élégante  ;  mais  on 
a  craint  d'en  changer  les  termes, 
&  qu'en  leur  fubftituant  des  ex- 
preffions  plus  françoifes ,  la  relation 
ne  perdît  quelque  chofe  de  fa  pré-^ 
^  cifion  &  de  fon  exaditude.  Comme 
prefque  tous  les  Arts,  la  Marine 
a  fes  termes  techniques  &  fes  locu- 
tions part'culières  ,  dont  l'emploi 
eft  indifDenfable  dans  ces  détails  de 


«ffw-'jrii  m  I  iiHPiTTi^*^ 
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Itnanœuvres,  qui  ne  font  jamais  à 

jla  portée  du  commun  des  Lecteurs,      ^77^* 

I&  qui,  pour  être  entendus  des  gens 

de  l'Art,  ontbefoin  d'être  préfentés, 

dans  ce  langage  de  convention  qui 

leur  eft  fpécialement  afifeâré. 

J3  Le  27  5  à   quatre   heures   du  Extrait  plus 
>3  matin  5   les  vents  étoient   paffesexaâ:duiour- 
^    i^r\      n.       Q      ^       JL.  '..  nal  de  noire 

>3  a  lUuelt,  &  tout  annonçoit  un  A^muenava- 

>3  tems  favorable  ;  l'Armée  enne-ie. 

n  mie  reftoit  à  l'Eft-Nord-Eft  ,  à 

î3  deux  lieues  &  demie  de  diftance 

»  de  l'Armée  françoife.  Le  Comte 

î3  d'Orvilliers  fit  le  fignal  de  fe  ral- 

05  lier  dans  l'ordre  de  bataille  natu- 

33  reî.    L'Armée  de  Keppel   tenoit 

53  toujours    les   amures  à  bâbord , 

33  ainfi  que  l'Armée  du  Roi;  "mais 

33  à  neuf  heures  ,     notre  Général 

33  obfervant  que   l'Amiral   Anglois 

T>  élevoit  fon  arrière-garde  auvent, 

33  Se   voulant  s'approcher  de   lui  , 

33  fit    revirer    lof  pour   lof  par  la 

33  contre-marche.    A  peine  l'ordre 

33  de  bataille  étoit-il  formé ,  que  le; 

33  Comte  d'Orvilliers  reconnut  aux 

33  mouvemens  de  l'ennemi,  que  fon 

33  projet  étoit  de  tomber  fur  Tar- 

33  rière-garde  de  l'Armée  Françor- 

3>  fe  ;^  &  de  prolonger  fa  ligne  aa 
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'^■"■"■'™'-r!  33  même  bord.  Pour  le  prévenir  > 
17781.  -jo  il  fit  revirer  toute  l'Armée  en- 
30  femble ,  &  ordonna  de  fe  former 
33  fur  Tordre  de  bataille  renverfé  ^ 
39  TEfcadre  bleue  faifant  Tavant- 
33  garde ,  l'Efcadre  blanche  au  corps 
33  de  bataille ,  &  l'Efcadre  blanche. 
33  &  bleue  à  l'arriéré  -  garde.  Par 
35  cette  manœuvre  hardie ,  il  fe  mit 
33  à  portée  de  rompre  le  deflein  des 
33  Anglois  5  de  porter  du  fecours  à 
33  l'Efcadre  bleue  ,  &  de  prendre 
33  fur  l'Armée  ennemie  la  pofitioa 
33  que  fon  Amiral  vouloit  prendre 
33  fur  l'Armée  du  Roi ,  qui  fe  tint 
33  en  bon  ordre  fur  cette  ligne  ,  à 
33  dix  quarts  largue.  Lorfque  la  tête 
33  de  l'Armée  angloife  fe  préfenta 
33  pour  combattre  par  derrière  l'Ef- 
3e  cadre  bleue  ,  elle  la  trouva  à 
33  l'autre  bord  en  bataille,  &  com- 
33  me  en  réferve  pour  le  moment; 
t>3  les  Efcadres  blanche  &  bleue: 
03  couroient  à  dix  quarts  largue , 
33  &  les  vaiffeaux  fe  tenoîent  trop 
33  ferrés  au  bord  oppofé  ,  pour 
3D  craindre  que  la  ligne  ennemie  ôfât 
33  tenter  de  ]es  traverfer.  L'Amiraî 
33  Anglois  prit  donc  le  parti  forcé 
33  de  prolonger  l'Armée  Françoife^ 
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33  &  de  combattre  à  bord  oppofé, 

33  Le  feu  commença  par  FEfcadre  1778. 
]>5  bleue,  qui  formoit  Favant-garde^ 
!33  &  continua  fuccefïivemcnt  dans 
)3  toute  la  ligne ,  de  manière  que 
33  chaque  vaifleau  François  donna 
?3  fa  bordée  à  chaque  vaifTeau  en- 
p3  nemi  ,  &  reçut  pareillement  la 
l>3  fienne.  Le  feu  fe  foutint  vive- 
)3  ment  de  part  &  d'autre  pendant 
»  trois  heures  ;  mais  il  parut  que 
>o  celui  de  l'Armée  du  Roi  étoit 
I»  fervi  avec  plus  de  vivacité  que 
|»le  feu  de  l'Armée  Angloife,  dont 
!»  la  pofition  fous  le  vent,  étoit  plus 
;3  avantage ufe  pour  pointer  les  ca- 
>3  nons  &  fervir  la  première  batte- 
«  rie.  Le  Comte  d'Orvilliers  vou- 
30  lant  lui  enlever  cet  avantage  ,  ût 
55  fignal  à  l'Efcadre  bleue  c  arriver 
^5  par  un  mouvement  fucceiilf ,  & 
35  enfuite  à  toute  TArmie  de  fe 
33  ranger  à  l'ardre  de  bataille  ,  Ta- 
33  mure  à  ftribord.  Ce  mouvement,. 
33  quoique  bien  exécuté  dans  la  fui- 
33  te  5  fut  trop  retardé  pour  pou- 
33  voir  fuivre  le  ferre-file  ,  &  pro- 
J33  longer  fous  le  vent,  de  queue  à 
33  tête  5  l'Armée  Angloife  ,  comme 
33  le  Général  fe  l'étoit  propofé,   H 
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•*:>  n'eft  pas  étonnant  qu'un  mouve»- 
ï7/b.  J3  ment  que  Toccafion  fit  naître  , 
33  n'ait  pas  été  parfaitement  fa^ifi 
33  dans  le  premier  inftant  ;  mais  le 
33  Duc  de  Chartres  ayant  pafle  à 
.33  poupe  du  Général ,  pour  lui  de- 
33  mander  fon  intention ,  le  Comte 
33  d'OrvilUers  lui  répondit  qu'elle 
33  étoit  de  eontinuet  l'ordre  de  ba- 
33  tai'le  de  ia  pofition  ,  ce  qui  fut 
33  promptcment  exécuté.  Cette  évo- 
33  îution  arrêta  l'Amiral  Anglois , 
33  dont  r Armée  avoit  déjà  reviré 
53  vent  devant  par  la  contre-mar- 
»  che  ,  &:  fe  portoit  fur  la  queue 
33  de  FArmée  Françoife  3  en  cou- 
33  rant  en  ligne  à  dix  quarts  krgue; 
^3  L'Amiral  Kcppel'  ayant  rencon*- 
33  tré  l'Armée  du  Roi  en  bataille  & 
33  oppofée  à  fa  route ,  fe  w'it  forcé  à 
33  un  mouvement  rétrograde  ,  & 
^  >3  profita  de  fa  pofition  aduelle  au 

33  vent  de  l'Armée  Françoife,  pour 
33  rallier  la  fieme  à  l'ordre  de  ba^ 
33  taille  fur  ftribord»  L'Armée  du 
»  Roi  pourfuivit  celle  d'Angleterre-, 
33  Si  lui  préfenta  le  combat  dans  le 
M  meilleur  ordre ,  fous  le  vent  ^ 
33  depuis  deux  heures  après  midi*,. 
33  jufqu'au  lendemain  y  mais-  l'Asii- 


l 
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i>  rai  Anglois  ne  crut  pas  fans  dou- 
te devoir  l'accepter,  &  il  profita      i^^S. 
L  de  l'obfcurité   de   la    nuit   pour 
3  faire  fa  retraite ,  en  cachant  foi-  ' 
3  gneufement  fes  feux ,  tandis  que 
3  les  vailTeaux  de  TArmée  françoife 
3  portoient  les   leurs ,   afin  que  fa 
0  pofition  put  être  clairement  ap- 
0  perçue  de  la  flotte  angloife.    Le 
3  28  au  foir ,  TArmée  du  Roi  s'en- 
0  tretenant  par  la  latitude  d'Ouef- 
o  fant  5  où  elle  avoit  établi  fa  croi- 
'3fiere,   Tétonnement   fut   général 
olorfqu'on  découvrit  l'Ifle  d'Ouef- 
o  fant  même ,  dont  le  Comte  d'Or- 
o  villiers  s'eftimoit  diftant  de  vingt- 
o  cinq  à  trente  îieues.  Se  voyant  à , 
»  portée  de  Breftj  il  fe  détermina 
)3  à  y  faire  entrer  fes  Efeadres  ,  tant 
"pour  mettre  à  terre  les  blelTés,. 
«  que  pour  y  prendre  les  rechanges,. 
»  dont  quelques  vailTeaux  pouvoient 
»  avoir  befoin  pour  continuer  leur 
»  croifiere  »► 
i   Cet  extrait,  dont  on  a  fupprimé  ,  Réflexions 

.  -T  •  ^ui"  c^s  Jeux 

le  commencement ,    prelente  pur  exporés> 
par  jour,  heure  par  heure,  la  mite 
des  manœuvres  que  le  Comte  d'Or- 
villiers  fit  exécuter  pour  conferver 
l'avantage  du  vent  fur  un  ennemi 
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qui,  de  fon  côté  manœuvrpît  pou'i 
177^'     le  lui  enlever.  On  auroit  defiré  qu< 
r Amiral  Keppel  n'eût  pas  néglig! 
de  faire  eonnoître  ces  manœuvres  ; 
TAmirauté    d'Angleterre  ;  mais  i^ 
eft  étonnant  qu'il  en  ait  fait  d'inu- 
tiles à  la  pourfuite   d'une  Armée 
qui  ne  prenoit  pas  chafTe,  &  dont 
aucun      mouvement      n'annonçoit 
qu'elle    cherchât    à  éviter  fa  ren- 
contre.  Sans    doute  ,   lorfqu'il  dit; 
que   cette  Armée   avoit  gagné  le 
large  ,   il  ne  fit  pas  attention  que! 
ie  vent  foulHoit  du  large  ;  c'eft  aux 
Marins  des  deux  Nations  à  décider 
fi  un    vaifleau  peut  fuir   du  côté 
d'où  vient  le  vent.  Quoi  qu'il  en 
foit,  les  deux  Commandans   fem- 
blent  s'être  donné  le  mot  ,  pour 
dire  exaâement  la   même  chofe  : 
Je  cherchais  à  engager  te  combat  ', 
mais    mon    adver faire   a  projicé  de 
l'obfciirité  de  la  nu ic  pour  s^ échap- 
per. *  ,  ,  Tel  eft  le  réfumé  de  cha- 
que  relation    en  particulier.    Que 
répondre  à  cela  ?  Féliciter  les  deux 
Nations  de  la  bonne  opinion  qu'elles 
ont  Fune  &   l'autre  de  leurs  for- 
ces,  de  leur  bravoure  &  de  leur 
expérience.  Ce  qu'il  y  auroit  à  de^ 
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rer ,  c'eft  que  l'Angleterre  fe  con-  - 

at  mieux  en  véritable  gloire ,  &     177 S*- 
u'elle  fe  perfuadât,  une  fois  pour 
)utes  5  que  ce  a  eft  pas  en  dépré- 
jiant  la  valeur  de  fon  ennemi ,  qu'on- 
joute  du  luftre  à  fon  propre  cou- 
ige.  On  voit  avec  peine  que  dans 
;s  récits  de  cette  dernière  adion  ^^ 
lie  a  fouvent  donné  lieu  à  ce  re- 
roche. Ses  Feuilles  publiques  font 
[emplies  d'expreffions   peu   mefu- 
ées,  peu  généreufes.  Eft-ce  qu'on 
e  peut  dire  en  Anglois  que  Ten- 
lami  s'eil:  retiré ,  fans  employer  le 
^erbe  fuir  ?  D'ailleurs ,  n'y  eut-il 
pas  une  forfanterie  indécente  dans 
leclat  puéril  que  les  Anglois ,  mal 
Informés  j  donnèrent  à  la  première 
souvelle    du    combat    d'Oueffant. 
jn   n'avoit  aucuns  détails    fur   ce  ^  Forfantc^ 
:ombat ,  &  l'on  en  parloit  comme  ^^\q^^^  ^^** 
Tune   vidoire    complette   ;    à    la 
IVille  5  en    Province  ,  &:  dans   les 
jCamps  5-  an  fe   livroit  à  une  joie 
|immodérée.  Il  ne  s'agiffbit  de  rien 
Itnoins  que  de  la  défaite  abfolue  de 
la  flotte  françoife  ;  déjà   les   ban- 
nières flottoient  fur  les  tours  Aqs 
Eglifes  ;  l'air  retentifToit  du  bruit 
des  cloches  5  U  peu  s'en  fallut  que 
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le  eanon  de  la  Tour  de  Londres ' 
'^77^'     n'annonçât  ce  grand  événement, 
laconfter-      Enfin  . le    voile  fe  déchire,    ^i 

Srài'iyreffe'.^'^'^^""^^^"^  luccède  à  rivreffe  ;  i; 
'réflexion    préfente     ce    triomph! 
prématuré  fous   les  traits  les  plu 
fombres  ;  on  calcule ,  en  un  mot 
que  dans  le   cours  de  la  demieri 
guerre  ,  aucune  flotte  angloife  nV, 
perdu  autant   de  monde   dans  ui 
jour  de  combat ,   que  la  flotte  à\ 
Keppel  vient  d'en  perdre  en  ce  foi 
ble  choc.  De  l'aveu  même  de  l'A  ' 
mirai ,  le  nombre  de  (qs  morts  6 
de  fes  bleffés,   fut    d'environ  cifi( 
cens  hommes ,  &  l'on  pouvoit  1( 
porter    au  -  double    fans    craindre 
d'exagérer,  (i)  A    ces  confidéra- 
tions  fe  joignoit  l'inquiétude  qu« 
faifoit  naître  le  mauvais  état  de  le 
flotte ,  dont  plufieurs  vaifleaux  dé- 
femparés  forcèrent  Keppel  d'allei 
fe  radouber   à  Ports -Mouth.   On 
fe  demandoiî  tout  bas ,  fi  c'étoit 
Aqs  baflins  de  ce  Port  que  la  flotte 


(i)  Les  Angloïs  avoient  fait  jeter  à  la 
rner  un  grand  nombre  de  corps  morts  ,  dans 
refpoir  d'enieveîir  le  fecret  de  leur  perte 
dans  les  abîmes  de  i'Océaru 
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igloife    fe    propofoit  de  bloquer  "  ' 

iWq  de  France  ;  on  demandoit  ^'^'^  ' 
ir-tout  en  quoi  confiftoit  ce  grand 
/antage  ,  fi  fièrement  contefté 
ar  rEnnemi.  Mais  ces  quedions 
e  fe  faifoient  que  dans  le  fecret 
es  Comités  particuliers  ;  &  les 
razetiers  n'ôfoient  fe  les  permet- 
te dans  leurs  Papiers.  L'Amiral 
.eppel  étoit  Whigt  &  Tun  des  plus 
raves  de  l'Angleterre  ;  dans  cette 
irconftance  le  parti  de  Toppofition 
evoit  donc  fe  réunir  aux  Torys , 
:  il  étoit  naturel  que  tout  le  mon- 
e  parût  chanter  vidoire.  Il  ne  faL 
)it  point  fur -tout  attendre  d'im- 
arîiaîité  des  Nouveîliftes  Angîois. 
cependant  un  des  Périodiftes  de 
.ondres  eut  le  courage  d'inférer 
ans  fa  Gazette,  la  Lettre  d'un  Ofîi- 
1er  de  la  flotte  angloife,  où,  après 
voir  rendu  compte  des  mouve- 
nens  refpedifs  des  deux  Armées 
Navales,  l'Officier  ajoute  :  «  Le^^^^.^'^ff 

'  -  ^  '  rr  A     Ofticiei-  de  la 

vent  ayant  change  &  ceilant  de  flotte  de Ke£- 

)  nous  être   contraire  ,   l'ennemi  ,  P^^* 

pour  rendre  l'aâion  inévitable  , 

abandonna  fa  pofition,  &  gardant 

j  toujours  l'avantage  du  vent ,   Se 

?  toujours  formé  en  ligne  réguliè- 
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-    '        »  re  5    pafTa   de  notre  avanf-garc 
'^77^*     33  à  rarrier€  ;  enfuite  frifant  rapide 
>5  ment  notre  ligne ,  &  entretenais 
«un  feu  continuel  ,  il  fit  tant  p^ 
«  cette  raanceuvre ,  que  chacun  d 
33  nos  vaifTeaux  reçut  la  bordée  d 
33  vingt  vaifTeaux  François   :   aprè 
33  nous  avoir   ainfi  paffé  en  revue 
>3  confervant  toujours  le  même  oi 
»  dre  5  il  fit  le  tour  de  notre  flotti 
5>  &  fe  forma  en   ligne  de  batailli 
33  fous  notre  vent  ;  il  fe  rnontra  pré 
33  d.  nous  recevoir  5  &  garda  cett 
>5  pofition  le  refte  du  jour.  Cepen 
35  dant  fa  canonnade  avoit  fi  bie 
«  réufli  à  nous  enlever  nos  mats 
33  nos  vergues ,  &,,  en  général  , 
3}  nous  défemparer  nos  vaiffeaux 
>5  que  malgré  la  fupériorité  de  no 
33  forces  5  il  nous  fut  impofïible  d 
9>  renouveller  le  combat;  nous  em 
33  ployâmes  le  refte  du  jour  à  ré 
yo  parer  nos  agrès.  La  flotte  fran- 
33  çoife  paroifToit  avoir  peu  fouffert 
>3  (i)  &  îorfque  fur  les  fix  ou  fep' 


(i)  On  ne  porta  d'abord  de  notre  côté  h 
nombre  des  morts  qu'à  cent  cinquante, 62 
celui  des  blelTés  à  quatre  cens;  mais  iîl^ 
trouva  dans  '  la  fuite  que   les  premiers  f( 
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)  heures  du  foir  ,  nous  eûmes  mis  ■  ■ 

)  nos  vaiffeaux  en  état  de  fervice  ,      ^77^* 

>  notre  Amiral ,  fans  doute  popr  de 
)  bonnes  raifons ,  ne  crut  pas  de- 

>  voir  revenir  à  la  charge  ,  quoi- 
)  que  nous  euffions  le  vent  pour 
j  nous.  Aux  manœuvres  de  la  flotte 
3  françoife  ,  il  jugea  qu'elle  étoit 
3  difpofée  à  nous  livrer  combat  le 
3  lendemain  matin  ;  mais  il  fe  trom^ 
j3  poit  ;  la  nuit  fuivante  elle  reprit 
3  la  route  de  Breft.    Cette  flotte 

>  n'étoit  que  de  vingt  -  cinq  ou 
3  vingt -fix  vaifTeaux  de  ligne ,  dont 
5  plufieûrs  du  dernier  rang  ;  elle 
3  n'avoit  que  trois  vaifleaux  à  trois 
3  ponts  ;  en  forte  qu'à  tous  égards, 
3  elle  nous  étoit  inférieure  en  for- 
3  ces  >j. 

On  ne  voit  rien  à  redilfier  dan^    Eloge  des 
:es  aveux  non  fufpeds  de  l'Offi- ^^^^'"^""^^ 
:ier  Anglois,  que  le  détail  concer-  Equipages  de 
lant  la  rentrée  du  Comte  d'Orvil-  i*fl?«efraa. 
iiers.  Je  me  contenterai  a  ajouter, 
d'après  des  relations  non  moins  im- 
partiales 3  mais^  beaucoup  plus  dé- 
taillées ,   que   k   Commandant  en 

montoient  à   cent   foixante- trois  j    &  le& 
bieil^s  à  cinq  cens,  dix-fept. 
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■  chef  de  notre  Armée  Navale  j  l| 

^77^-  gnala  fon  habileté  dans  cette  cii 
confiance  par  des  manœuvres  ^\ 
prouvées  de  tous  les  gens  de  TAni 
que  M.  le  Duc  de  Chartres;,  corr. 
mandant  l'arriére  -  garde  ,  foutir| 
quelque  tems  ,  avec  un  couragi 
froid  &  tranquille  ,  l'attaque  dj 
,  pîufieurs  vaiffeaux ,  acharnés  contrj 
iQ.Sain^-'fprit':,  &  queFintelligencj 
&  la  bravoure  fi  connues  du  Comti 
Duchalfault ,  commandant  l'avant 
garde  5  méritèrent  à  cet  exceller] 
_  Officier,  les  fiffrages  &  Tadmira 
tion  de  toute  l'Armée.  Il  fut  dan 
gereufement  blefle  dans  le  com- 
bat, (i)  &  vit  tomber  à  fes  côtés 


(i)  Il  avoit  reçu  un  coup  de  mitraille  { 
confidérable ,  qu'on  trembla  longtems  poui 
fa  vie.  On  parvint  enfin  à  lui  retirer  de 
l'épaule  un  morceau  de  fer  pefant  environ 
cinq  onces  ;  &  depuis  cette  opération  ,  fa 
blefîure  prit  un  caraétere  plus  confolant. 
La  Reine  allarmée  de  la  fituation  inquié- 
tante de  cet  Officier,  dit  à  ce  fujet:  Le 
j)cuvre  M,  Duchaffault ,  que]&  le  plains  ! 
jevoudrois  être  oijeau  pour  aller  lui  fernr 
de  garde.  Ces  expreffions  admirables  pei- 
gnent à  la  fois  la  fenfibiîité  de  notre  au- 
gufte  Souveraine ,  &  le  mérite  de  l'Officier 
qui  les  infpira^ 
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pour  aind  dire  fous  le  même 
p,  un  rils  chéri,  dont  la  bh(-  ^77^' 
re  &  le  danger  allarmèrent  fa 
■indrelTe  ,  èc  n'ébranlèrent  point 
'n  courage.  M.  Duchaiïault  con- 
lua  de  donner  Tes  ordres  avec  le 
eme  fang-froid  &  la  même  ihtré- 
dite.  Si  quelques  Officiers  fe 
ontrèrent  peu  jaloux  d'imiter  les 
,ands  exemples  de  ces  illullres 
Ihefs,  on  peut  dire  qu'^n  général 
|\rmée  Françoife  brûloit  d'en 
înir  à  une  affaire  déciUve  avec 
5  A.nglois  ;  mais  on  a  vu  qu'ils 
[usèrent  l'engagement  avec  une 
)iniâtre  perfévérance.  La  nuit 
ême  du  28  Juillet,  ils  forcèrent 
î  voiles  5  éteignirent  leurs  feux, 
fe  retirèrent  avec  quatorze  vaif- 
laux  défemparés.  Toute  la  jour- 
'ÎQ  du  lendemain  notre  flotte  refta 
:r  le  cham.p  de  bataille ,  &  Tin- 
;ntion  du  Comte  d'Orvilliei's  étoit 
s  reprendre  fa  route  fur  Oueflant, 
;  d'achever  fa  croifiere  à  l'entrée 
e  la  Manche  ;  mais  plufieurs  vaif-, 
;aux  lui  ayant  fait  connoître  que 
:urs  mâtures  étoient  endomma- 
ées  ,  il  fe  détermina  ^  le   matin 
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■'-  du  29  5  à  venir  mouiller   dans  I: 

1778.     rade  de  Breft. 
Trait    de      Rien  ne  prouve  mieux  ,  ce  m< 

foife!  ^^^'  femble ,  les  difpofitions  de  nos  bra- 
ves Marins ,  que  ce  trait  de  gaieté 
françoife ,  exhalé  même  au  fort  de 
Taétion  :  un  vaifTeau  ennemi  étoii 
venu  par  le  travers  du  Sainc-tfprii 
en  préfentant  la  proue.  Dans  cette 
pofition ,  il  lâcha  fes  deux  bordéeî 
à  la  fois  3  de  manière  que  Tune 
frappa  Tair ,  &  l'autre  alla  tombèJ 
fur  la  flotte  anglqife.  Des  huéeî 
&  de  grands  éclats  de  rire ,  parti- 
rent auffitôt  de  toutes  nos  Efca- 
dres ,  &  TAnglois  fe  retira  confus. 
On  demande  fi  une  Nation  qui  cori' 
ferve  dans  l'horreur  des  combats, 
une  valeur  fi  froide  &  fi  gaie,  ne 
femble  pas  avoir  des  droits  impref- 
criptibles  à  la  vidoire. 
Nos  Efca.      Le   Comte   d'Orvilliers  ne  tint 

ares     remet-  «  r        r^r      a  T 

cent  fucceiïî-  P^s  longtems  les  lilcadres  oïlives 
vcment  à  la  Jans  la  rade  de  Breft,  Le  lende- 
main de  fa  rentrée ,  il  fit  fortir  Cx 
vaiffeaux  fous  le  commandement 
du  Chevalier  de  Monteil  ;  hâta  le 
ravitaillement  des  autres  ^  &  donna 
des  ordres  fi  bien  exécutés ,  qu  en 
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I  u  de   tems  le  dommage  fut  ré-  '""   "     * 
tré.   A   quelques  vaifTeau'x  près  ,      ^^^  ' 
Jute  la  flotte  mit  fucceflivement  à 

voile. 

Cependant  M.  le  Duc  de  Chartres    Accueîifaîc 

.     ' ,,  ,  j  y^     .     ,      a  M.  ie  Duc 

Oit  aile  rendre  compte  au  Koi  de  de  Chartres , 
Ivantasre  remporté    fur    l'Amiral  ""^  t  ^^^^js 
J^ppel.  lu  apparition  de  ce  r rince  igs, 
ms  la  Capitale,  porta  la  joie  dans 
i!us   les   cœurs  françois  ;    elle  fe 
jmifefta  durant  trois  jours  par  une 
iimination    générale    des  jardins 
(|i  Palais  Royal.  Il    y  reçut    pu- 
diquement   les    témoignages    les 
îbins  équivoques  de  l'affedion  des 
j:rifiens  ,    &    du  prix  qu'ils  atta-  , 
(  ent  à  la  confervation  des  auguftes 
] jetons  de  la  Maifon   de  France. 
.2  Roi  lui  fit  un  accueil  flatteur 
fe  peignoit  toute  la  fatisfadion 
.;  Sa  Majefl:é  ;  elle  éclata  bientôt 
ms  les  grâces  &;  les  récompèn- 
s,  dont  la  dift:.ribution  fut  confiée 
M.  le  Duc  de  Chartres.  Enfin,  ce 
rince   reparut  à  Breft  ,    où  l'on 
attendoit  que  lui  pour  juger  en 
onfeil  de  guerre  ,    les    Officiers 
pnt  la  conduite  avoit  paru  dous- 
|ufe.  Deux  Capitaines  étoient  ac-» 
ifés  d*avoir  méconnu  les  fignaux 


<L 
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de  leur  Commandant,  &  rcbjet  di 
"^ll^*  Conieii  de  guerre  étoit  de  pronor 
cer  iur  cette  dé  obéifTance  ;  mai 
comme  on  le  verra  plus  en  détail 
il  n'y  eut  point  de.  Jugement,  par 
ce  qu'il  ne  fe  trouva  pas  de  ccu 
pables. 
tesAngioîs      ^  çg5  divers  expofés ,  dont  01 

conteftenc  •      i      t     xi  J'  r       i  j- 

l'importance  prie  le  JLtcteur  d  exculer  les  redi 
du  combat    tes  fouvent  inévitables  dans  l'inf 

dOueiiant,  rr  j'  m  s  a 

truction  Q  un  pareil  procès ,  on  eu 
pu  joindre  d'autres  pièces  égale- 
ment vidorieufes  ,  &  dont  la  réu- 
nion formeroit  un  nouveau  corp 
de  preuves  contre  les  prétention. 
de  l'Angleterre  ,  relativement  ai 
.coîiibat  d'OuelTant;  mais  l'avantage 
A^s  François  dans  cette  premien 
affaire  générale  ,  nous  paroît  futfi- 
famment  conitaté.  On  a  vu  par  le; 
aveux  de  quelques  Anglois  ^  qu'il: 
nous  cédoient  la  vidoire  d'afTea 
bonne  grâce  ;  d'autres  nous  la  dif- 
putèrent  avec  plus  d'opiniâtreté 
que  de  bonne  foi  ;  mais  le  granc 
nombre  fe  voyant  forcé  d'y  re- 
noncer,  prit  le  parti  d'en  conteftei 
l'importance.  La  plupart  à^%  Nou- 
velliftes  anglois  ,  fe  perfuadèrent 
que  pour  fauver  l'honneur  du  Pa- 
villon 
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irillon  britannique ,  il  furfifoit    de 
parodier  le  combat  du  27  Juillet,      "^ll^* 
Le  cara(5tere  national  fe   retrouve 
parfaitement   dans  ces  faillies   an- 
^loifes,  dont  on  a  recueilli  le  trait 
iiivant. 
ce  Vendredi  foîr,  à  Ludmu-Hill,  J^"^^^'^^^ 
deux    Cochers    fe    dépouillèrent 
jufqu'à  la  ceinture,  pour  décider 
une  querelle  ;  ils  fe  battirent  pen- 
dant plus  de  trois  quarts  d'heu- 
re,  au   grand    plaifir  d'un    con- 
cours  immenfe    de  fpedateurs  ; 
enfin ,  l'un  &  l'autre  étant  afTez 
bien  battus ,  l'un  d'eux  reçut  un 
dernier  coup  qui  le  jeta  dans  le 
ruiffeau  de  la  rue  :  là ,  cherchant 
à  tirer  parti  de  fa  (ituation ,  pour       ^ 
recueillir  fes  forces,  il  refta  tran- 
quillement aflis  5  jufqu'au  moment 
où  quelqu'un  de  la  foule  cria  à 
fon  antagonifte  :  Mort  de  ma  vie  l 
ToM  9  pourquoi  ne  rojfes-tu  fUs  . 
ce  Maraud?  Pourquoi  ne  t obliges* 
ru  pas  à  fe  lever  ^  ou  bien  à  recoiv 
naître  quil  ejl  roffe  ?  Tom  ,  qui 
en  avoit  aflez  lui-même ,  &  qui 
avoit  aufïi  befoin  de  reprendre 
haleine,  répondit  :  Non  ^  qu'il  fe 
levé  &   qu'il  fe    batte   GJLJM- 
Tom€  /t  E 
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'"-JUMENT.    Pendant    ce   tems  , 
1778.     3D  nuit  déployoit  fes  voiles  ;  le  jour 
3ï  s'obfcurcit  de  manière   qu'il  ne 
33  fut  plus  pofïible  de  fe  battre  ; 
33  chacun  fe  retira  donc  au  cabaret 
33  qui  lui  étoit  le  plus  familier ,  & 
33  là  5  fit  à  la  compagnie  la  relation 
33  de  fa  vidoire.   Après  s'être  ra- 
33  fraîchis  l'un  &  Tautre  ,  &  s'être 
33  bien  promis  de  mefurer  encore 
33  leurs  forces,  fitôt  qu'ils  feroient 
33  un  peu  remis  de  leurs  meurtrif- 
33  fures  5  l'un   gagna  fon  logis  par 
33  le  chemin  le  plus  court  ;  Fautie 
33  s'égara ,  &    ne  fut  oii  il  étoit  ^ 
33  qu'au  moment  où  il  fe  trouva  à 
33  fa  porte  «. 
jifcuT^ta-      ^^^  plaifanteries  n'ôtent  rîtn  I 
guxauxAo-la  gloire  du   Comte   d'Orviîliers , 
.g  ois.  g^  j^g  peuvent  rien  ajouter  à  celle 

de  l'Amiral  Keppel.  Toute  l'Eu- 
rope avoue  aujourd'hui  que  l'af- 
cendant  de  la  France  fur  la  Gran- 
de-Bretagne, fe  manifetta  àhs  le 
combat  d'Oueffant  :  mais  conSdé- 
ré  fous  un  autre  point  de  vue 
que  celui  de  la  gloire ,  ce  combat 
fut  avantageux  à  l'Angleterre,  en 
ce  qu'il  favorifa  la  rentrée  de  fa 
flotte  des    Indes  Orientales,    Ce 
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pnvoi  compofé  de  dix  vaifTeaux, 
font  la  cargaifon  étoit  évaluée   à      1778. 
juinze  cens  mille  livres  fterling  , 
3urnit  dans  fes  équipages  une  ref- 
Durce  précieufe  à  TAmirauté ,  qui 
,is  employa  fur  le  champ  au  fer- 
'ice  de  la  Marine  Royale.  Ce  fut 
.'ailleurs  un  encoaragem^ent  pour 
•  ;  Commerce,  &  dès  le  lendemain 
\  îs  Adions  des  Indes  haufsèrent  de 
I  ix  pour  cent.   Ces  vaifTeaux  me- 
^acés  de  tomber  entre  les   mains 
'  es  François,  qui  croifoient  à  l'en- 
'•ée  de  la  Manche  plufieurs  jours 
v^ant  TaiFaire  d'Oueffant ,  ne  du- 
^nt  leur   falut    qu^    ce    combat, 
ar  révénement ,  l'Amiral  Keppel 
îndit  un  fervice  fîgnalé  à  fa  Na- 
on  5  &  les  Commerçans  d'Angle- 
îrre   lui    furent   bon  gré  d'avoir 
onné  5    dans   cette   circonftance  , 
e  l'occupation  aux  Efcadres  Fran- 
DÏfes. 

Cette  nouvelle  donna  lieu  en  Murmures 
,rance  aux  murmures  de  quelques  «le  quelques 
olitiques  mal  informés  de  la  po-  P°^^''i."«* 

j  .  r     ^T        .     *^T      François, 

iion  de  notre  Armée  Navale.  Ils 

Ippofoient  que  M.  d'Orvilliers  au- 

:  j)it  pu  intercepter  les  dix  vaifTeaux 

Hglois  ,  -ôc  le    blâmoient   d'avoir 

R2 
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*— '■  manqué  ,  par  fa  retraite  précîpitée| 
1773-  l'occafion  d'une  fi  belle  prife.  Mais 
l'arrivée  de  la  flotte  des  Indes ,  né 
pouvoit  fe  prévoir  à  telle  époque 
donnée ,  &  le  mauvais  état  de  quet 
ques-uns  de  nos  vaiiTeaux ,  les  foïs- 
çoit  de  fufpendre  leur  croifiere» 
Cette  interruption  nécelîitée  par  les 
circonftances ,  fut  un  point  que  la 
fortune  des  Anglois  faifit  avec  pré- 
cifion  pour  donner  quelque  rela-^ 
che  à  leurs  défailres.  Notre  flotte 
remit  promptement  à  la  voile,  êi 
quoiqu'un  peu  moins  nombreu?^ 
fe,  elle  parut  tout  auflî  formidablj 
qu'auparavant ,  à  cela  près  que  fm 
DuchafFault  ne  devoit  point  y  conîi 
mander  ;  les  fuites  de  fa  bleffure  ne 
lui  permettoient  pas  encore  de  tenir 
la  mer.  Sa  divifion  pafla  à  M.  le 
Duc  de  Chartres ,  &  M,  de  Guichen 
fut  choifi  pour  commander  celle 
du  Prince. 

On  ne  doutoît  pas  que  nos 
Efcadres,  remifes  en  merle  17  Août, 
ne  cherchaflent  à  combattre  l'Amiral 
Keppel,  La  difpofitiofi  d^s  équipa- 
ges &  la  haute  opinion  qu'on  avoit 
de  leurs  Commandans,  fembloient 
préfager  un  nouveau  combat  bien 
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plus    décifif  que    le  premier.   Le  ■ 
jîombre  des  vaifleaux  ennemis  porté      i77®' 
i  trente  deux,  fans  compter  les  fré- 
gates, n'effrayoit  point  nos  braves 
Vlarins.  Ils  fe  rappelloient  qu'à  Taf- 
aire  d'Oueffant,  la  fupériorité  en- 
:ore  plus  marquée  âcs  Anglois  n'a- 
7oit  pas  empêché  notre  Armée  d'en 
brtir  viclorîeufe,  Ôc  s'ils  rendoient 
uftice  aux  talens  de  l'Amiral  Kep- 
îel,  ils  favoient   par   expérience  ^      Confiance 
|[ue  la  bravoure  &  l'activité  de  fes  ^^^  François, 
-quipages  Tavoient  fécondé  foible- 
aent  dans  cette  occafîon.  C'étoit 
i  fentiment  général  dans  toute  la 
uance,  &  particulièreinent  à  Paris. 
jCS  oififs  de  cette  Capitale  offraient 
e  parier   trois  contre    un  ,  que  fi 
îs  deux  Armées  venoient  à  fe  ren- 
ontrer,  la   flotte    angloife   feroit 
at  tue  ;  &  il  ne  fe  trou  voit  perfonne 
ui  ôfât  courir    les   rifques    d'une 
ageure   aufli  avantageufe.    Cette 
lanière  d'exprimer  fa  confiance  à 
'aris  5  valoit  bien  les  plaifanteries     Fanfaron,. 
Récentes  ,    dont  on   amufoit   le  n^<i^\<i£s 
euple  de  Londres  ,    foit  qu  on  y  ^"^lois. 
lut  à  l'encan   la   flotte  de  Breil  ^ 
bit  qu'on    y  affichât  des  hôtels  à 
>uer  pour  les   Chefs  de  l'Arméa  - 
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Françoife;    mais   dans  cette  eon- 
^77°'     jon6ture  le  fentiment  de  la  valeu 
nationale  ,  n  étoit  pas  Tunique  fon, 
dément  de  notre  fécurité.  j 

Qiiei'inté-  Le  bruit  s'étoit  répandu  qu{! 
gne  eft  de  i^^tre  Armée  Navale  déjà  rcdou-| 
«<::Bponfer,  table  par  elle-même,  alloit  rece-| 
voir  un  renfort  de  douze  vaifTeauî! 
cfpagnols  y  détachés  Aqs  armemen<i 
de  Cadix.  On  raifonnoit  fur  cette 
nouvelle  conformément  à  quelques 
articles  du  Pade  de  famille ,  donii 
Texécution  étoit  vivement  follici-1 
tée  à  la  Cour  de  Madrid  ;  mais! 
jufqu'à  la  rentrée  de  la  flotte  du; 
Mexique  ,  la  politique  de  cette! 
Cour  étoit  de  temporifer.  Si  d'unel 
part  5  le  Marquis  d'Almadavar , 
fon  nouvel  AmbafTadeur  en  An- 
gleterre, avoit  enfin  préfenté  fes. 
Lettres  de  créance  à  Sa  Majefté 
Britannique  ;  fi ,  dans  l'opinion  de 
quelques  fpéculateurs ,  il  étoit  char- 
gé de  concerter  des  moyens  de 
pacification ,  &  de  ménager  un  rac- 
commodement entre  les  Cours  de 
Yerfailles  &  de  Saint- James  ;  d'un 
autre  côté,  cet  Ambafladeur  né- 
gligeoit  de  mettre  fon  hôtel  ea 
état  de  le  recevoir,  &:  le  bruit  de 
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Londres  étoit  que,  fommé  de  s'ex-  • 

pliquer   fur  cette   négligence  ,    il      '^'^'^ 
avoit  allégué  le  Pade  de  famille , 
,  &  s'étoit  attiré  par  cette  réponfe  , 
beaucoup  de  froideur  de  la   part 
des  Miniftres  de  la  Grande-Breta- 
gne ;  qu'il  fe  difpofoit  en  confé- 
jquence,  à  partir  de  Londres  fans 
I  prendre  congé  du  Roi  d'Angleter- 
Ire,  &  que  le  Comte  de  Gratham 
lalloit  quitter  Madrid  fans  plus  de 
formalités.  Ces  dernières  fuppofi- 
tions  acquéroient  d'autant  plus  de 
faveur  ,  que  la  flotte  des  galions 
qu'on    a  dit   être   retournée    à  la 
JHavane  ,  &  dont  le  retard  avoit 
caufé  de  l'inquiétude  aux  commer- 
çons de  toute  FEurope,  venoit  en- 
fin d'entrer  dans  la  baie  de  Cadix, 
avec  une  cargaifon  d'environ  vingt- 
trois  millions  de  piaftres  fortes,  & 
un    chargement    confidérable    des 
jproduétions  de  l'Amérique  méri-^ 
dionale. 

I    Par  ces  conjedures  plus  ou  moins  , ,.-     . 
l^ccreditees  chez  les  ditrerens  reu-  fesopéiadoni 
Iples  de  l'Europe  ,  on  croyoit  in- 
Iterpréter   les  difpofitions   fecretes 
|du  Gouvernement  efpagnol  ;  mais 
fes  vues  étoient  encore  impénétra- 
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-  =  blés  5  malgré  la  continuité  de  fo 
^77^*  arméniens  ,  qui  donnoient  beau- 
coup à  penfer  aux  Politiques.  L'or- 
dre expédié  à  l'Entrepreneur  gé- 
néral des  vivres  de  la  Marine  . 
concernant  l'approvifionnement  de 
trente  vaifTeaux  de  ligne  ,  fourniti 
encore  plus  de  matière  aux  Ipé-; 
culations*  Cet  ordre  annonçoit  un 

""  projet  d*entreprife  ,   dont  Texécu- 

tion  pouvoit  être  l'ouvrage  de  fix 
mois  ;  mais  quel  étoit  ce  projet. 
&  quelle  devoît-être  cette  expédi- 
tion ?  C'étoit  le  fecret  des  Cours 
de  France  &  d'Efpagne.  Ce  qui) 
y  a  de  certain ,  c'eft  que  la  flotte 
de  Breft  refta  dans  une  efpèce, 
d'inadion  ,  jufqu'au  moment  où 
FEfpagne  parut  vouloir  mettre  un 
terme  à  la  fienne  ;  Pendant  tout  ce 
RîcTie«prî- tems,  la  feule  Efcadre  de  Toulon 

M.deFlb^xy!  fit  quelques  tentatives  heureufesfur 
TEnnemi.  A  ^éîn^  eût-elle  appa- 
reillé 3  qu'elle  s'empara  de  quatre 
bâtimens  anglois,  richement  chargés 
en  draperie  ,  foierie  ,  &  bijouterie. 
Chacune  de  ces  prifes  fut  eftimée 
cinquante  mille  livres  fterllng  ;  de 
forte  que  M.  de  Fabry  &  fes  équi- 
pages 3  eurent  à  partager  près  de- 
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I  trais  millions  de  nos  livres.  Ils  fu- 

jrent  des  premiers  à  fe  reffentir  du      ^77^* 

bienfait  de  l'Ordonnance  par  laquel^ 

le  Sa  Majellé  abandonnoit  aux  vaif- 

féaux  preneurs ,  la  valeur  entière 

des  bâtimens  de   guerre  ,  &   les 

deux  tiers  du  produit  des  navires 

marchands.   Cette  Ordonnance  en    Ordonnan- 

faveur   de  la  Marine  Royale  ,  fut  ration  en  fa- 

bientôt  fuivie  d'une  Déclaration  ,  veut  de   ia. 

.    j  •      f  A  Marine. 

qui  donnoit  le  même  encourage- 
ment aux  Armateurs  de  nos  diffé- 
rens  Ports.  Dès  qu'elle  fut  enre- 
giftrée  au  Parlement  ,  on  vit  pa- 
roître  dans  le  Public  des  copies 
de  cette  Lettre  du  Roi  à  l'Amiral 
|de  France. 

33  Mon  Coufm , 
33  L'infulte  faite  à  mon  Pavillon  ,     lettre  du 
33  par  un  fréffate  du  Roi  d'Ansrle-  ^?^/i'''^-"^'' 

^  ^  r^  ,     „^„     ràldeFrance,. 

»  terre  ,  envers  ma  tregate  la  Belles 
»  PouU  \  la  faifie  faite  par  une  EC- 
33  cadre  ,  angloife  ,  au  mépris  du 
33  droit  i^^  gens ,  de  mes  frégates 
»la  Licorne  &  la  Fullas  ,  &  de 
M  mon  lougre  le.  Coureur  \  la  con- 
»  fifcation  des  navires  appartenans 
53  3  mes  Sujets^  farte  contre  la  foi 
^1»  àts  traités  :;  le.  trouble  continuel 
ij»^.  îe-  dommage  que  la  Puiflance 
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==^=  ?>  Angloife  apporte  au  commerce 
^77^*  «  maritime  de  mon  Royaume  &  de 
30  mes  Colonies  d'Amérique ,  foit 
35  par  fes  bâtimens  de  guerre,  foit 
»  par  fes  corfaires,  dont  elle  auto- 
33  rife  les  déprédations  ;  tous  ces 
33  procédés  injurie^jx  &  principale- 
33  ment  Tinfulte  faite  à  mon  Pavillon, 
33  m'ont  forcé  de  mettre  un  terme 
33  à  la  modération  que  je  m'étois 
»  propofée ,  &  ne  me  permettent 
33  pas  de  fufpendre  les  effets  de  inon 
33  reffentiment.  La  dignité  de  ma 
33  Couronne  &  la  proteâion  que 
53  je  dois  à  m.es  Sujets,  exigent  que 
»  j'ufe  enfin  de  repréfailles  ,  que 
:>>  i'a gifle  hoftilement  contre  TAn- 
33  gieterre ,  &  que  mes  vaiffeaux 
33  attaquent ,  prennent  ou  détruifent 
>3  les  vaiffeaux ,  frégates  &  autres 
:>3  bâtimens  appartenant  au  Roi 
33  d'Angleterre  ;  qu'ils  arrêtent  & 
3>  fe  faiiiffent  pareillement  de  tous 
:>3  navires  marchands  angîois^  dont 
w  ils  pourront  avoir  occafîon  de 
33  s'emparer.  Je  vous  fais  donc  cette 
.  33  Lettre  pour  vous  dire  ,  qu'ayant 
33  ordonné  en  conféquence  aux 
35  Commandans  de  mes  Efcadres  & 
33  d^  mes  Ports  3  de  prefcrire  aux 


r^iSr  LA  DERN.  Guerre.  395* 

M  Capitaines  de  mes   vaifTeaux  de  ■ 

33  courre  fus  à  ceux  du  Roi  d'An-     ^77^* 

33  gleterre ,  ainfi  qu'aux  navires  ap- 

33  partenans  à  Tes  Sujets  ;  mon  in- 

»  tention  eft  qu  en  repréfailles  dQ^ 

35  prifes  faites  fur  mes  Sujets  par  Iqs 

33  corfaires    Se   armateurs   angîois , 

33  vous  faflîez  délivrer  dQS  Commif- 

3>  fions  en  courfe  à  ceux  de  mefdits 

33  Sujets    qui  propoferont  d'armer 

33  des  navires  en  guerre   avec  des 

33  forces    alTez   confidérables"    pour 

33  ne  pas    compromettre  les  équi-       ^ 

33  pages  qui  feront  employés    fur 

33  ces  bâtimens ,  »  &c. 

Cette  Lettre  datée  de  Verfailles,     l^es  Arma- 
le    10   Juillet,    &  la  Déclaration  en""etafd^ à 
concernant  la  courfe  fur  les  En  ne- l'égard  delà 
mis  de  l'Etat ,  eurent  des  effets  non   "'^^^* 
moins  prompts  que  décinfs.  Quoi- 
qu'à  la  même  époque ,  le  Confeil  de 
Saint- James  eût  autorifé  les  com- 
miffalres  nommés  aux  fondions  de 
Lord  Grand-Amiral  de  la  Grande- 
Bretagne,  à  délivrer  aux  Sujets  de 
Sa  Majefté  Britannique  ,  des  Let- 
tres de   marque   &  de  repréfailles 
,  contre  les  navires  françois  ;  cepen- 
dant les  Armateurs  anglois  fe  trou- 
vèrent en  retard  de  pîufieurs  mois 
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g-  ^-':iv.  à  regard  de  la  France.  Leurs  ConC-^ 
^7.7^*  trucleurs  avoient  beau  travailler^ 
nuit  &  jour,  nous  eûmes  d'abor.4' 
trois  cens  Armateurs  en  mer ,  qu  ils 
n'en  avoient  pas  cent  cinquante. 
D'ailleurs  ,  plus  leur  Marine 
Royale  &;  Marchande  ,  multi- 
plioit  fes  vaiiTeaux,  plus  la  difette 
de  matelots  fe  faifoit  fentir.  Rien 
n'égaloit  Timpatience  avec  laquelle 
*  ils  attendoient  les  bâtiraensde  long 
cours  y  dont  on  ûippofoLt  le  retour 
prochain.  De  tous  côtés,  on  faifoit 
partir  des  pataches  ,  avec  ordre 
d'enlever  les  équipages  de  ces  vaif- 
feaux  à  mefure  qu'ils  approchoient 
des  côtes  britanniques..  On  étoit 
en  de  vives,  inquiétudes  fur  les 
flottes  àts  Inxies  occidentales, lorf- 
qu'on  reçut ,  par  la  voie  de  la 
Hollande  ,  des  Lettres  de  Saint- 
Euftache  qui  annonçoient  le  départ 
de  ces  flottes,  dont  les  cent  voiles 
avoient  mis  en  mer  à  l'arrivée  de 
l'Amiral  Barrington,  qui  lui-même- 
s'étoit  fait  attendre  pendant  plu« 
Rentrée  des  j^  deuxmois.  Enfin  on  apprit  bien- 

nôtres      an-     ^  r  r 

gioifes»  tôt  la  rentrée  de  la  plupart  des 
vaifleaux,  dont  le  retard  a  voit  caufé 
de  fi  vives  allarmes,  La  flotte  àe 
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la  Jamaïque  &  celle  des  Ifles  fous  :  f, 

le  vent,  arrivèrent  prefqu  en  même-     i??^» 
tems  ,  Tune  à  Briftol  &c  Fautre  à 
Plimouth»     Celles    de    Lirbonne , 
f  Oporto  &  du  Détroit  les  fuivirent 
i'aflez  près,  &    de  tous  les   évé- 
hemens  poflibles  dans  les  circonf- 
:ances  préfentes ,  le  retour  des  con- 
çois fut  le  plus  heureux  pour  TAn- 
l^leterre.  A  cette  même  époque.,     Anivê  âe 
jiarut  la  frégate  te  Montréal  ;  elb  Cariecon,^ 
!  jivoit  à  fon  bord  Sir  Guy  Carleton 
k  la  famille  de  ce  Général ,  dont 
je  témoignage    certifia  les  princl- 
'.  )aux  faits  efquiffés  dans  le  tableau 
l  les  affaires  préfentes  de  TAmérique* 
depuis  fept  ou  huit  mois,  on  ne 
'ivoit  que  penfer  de  la  fidélité  des 
!  canadiens  ;,  Carleton  ralTura  la  Mé- 
ropole ,  &  juflifia ,  par  fon  rapport^ 
1  fîncérité  des  proteflations  énon- 
ces dans  cette  Adrefl'e  des  Notables 
le  la  ville  de  Québec  à  leur  ancien 
jouverneur. 

35  Nous  ,  les    fidèles    &   îpyaux    AdrefTs^e^ 
Sujets  anglois  de  SaMajefté,  les  ^°|^^[«>  ^|: 
Gens  vivant  noblementjNégocians  Gouverneur^ 
t&  Citoyens  de  la  ville  de  Québec, 
|>  juftement    &  vivement  pénétrés 
>de  Téquité  6c  de  la  douceur  ds^ 
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■  33  votre    Gouvernement ,   pendan 
^17^*     ■>:>  la  longue   réfidence    que    vou; 
3j  avez  faite    en    cette  Province 
»  demandons  qu'il  nous  foit  permi; 
»  de  vous  aflurer ,  que  ni  le  tems. 
33  ni  les   circonftances   n'effaceroni 
33  jamais  en  nous  le  fouvenir  de;; 
»  biens   folides    &   eflentiels  ,  qut 
ï>  nous  avons  éprouvés  fous  votre 
33  Adminiftration.    Parmi    tous   Icî 
33  ravages  des  commotions  civileii 
33  qui  ont  trop    longtems   &  trop 
«  malheureufement  éclaté  dans  le; 
>•  Provinces  voifines  ,   nous   avonji 
33  le   bonheur   particulier  de   jouii 
»  de  la  tranquillité  &   de  la  paix. 
33  qui  naiffent  toujours   d'une  Ad- 
33  miniftration  bien  réglée.  C'eft  avec 
33  une  fatisfaâion  &  une  reconnoif 
33  fance  également  vives  que  nous 
33  devons  toujours  remonter  à  le- 
jîpoque,  où  5  grâce  à  votre  fagefTej 
33  à  votre  réfoîution  Ôc  à  votre  per- 
33  févérance  ,   cette    Garnifon ,    & 
33  par  une  fuite  néceffaire  ,  la  Pro- 
33  vince   entière  ont  été  heureufe- 
53  ment  préfervées,  lorfqu'eîles  fu- 
33  rent  envahies  par  les  Sujets  re- 
33  belles  de  Sa  Majefté.  Tandis  que 
33  nous  voyons  votre  départ  avec 


ss 
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)  un  regret  fincere ,  nous  goûtons 

)  une  fatisfad:ion  pure  de  ce  que     ^77^* 

>  notre  gracieux  Souverain  vous  a 
donné   pour  fucceffeur  (  i  )   un 

j>  homme  dont  le  caractère  aimable 
')  &  les  talens  diftingués ,  nous  font 
)  jouir  par  anticipation  du  bonheur 

>  que  nous  devons  en  attendre. 
)  Lorfque  vous  paroîtrez  en  pré- 
)  fence  du  Roi ,  nous  nous  flattons, 
5  Monfieur ,  que  vous  voudrez  bien 

>  nous  repréfenter  à  notre  Souve- 

>  rain  comme  étant  des  Sujets  tou- 
)  jours  prêts  à  foutenir ,  au  prix 
)  de  notre  fang  &  de  nos  fortunes, 
)  fa  Perfonne  Royale ,  fa  Famille 
5  &  fon  Gouvernement  35. 

Carîeton  n'avoit  que  de  fâcheufes  ,  ^^  coniîrmc 
louvelles  à  confirmer  relativement  venues  d'A» 
LUX    difpofitions    des    autres   Pro-  «lénque, 
/Inces  de  F  Amérique  feptentrionale. 
Loin  de  fe  rendre  aux  offres  tou- 
ours  cenfées  illufoires  &  infidieufes 
des  Commiflaires  conciliateurs,  dans 
plufieurs     Provinces  ,    le    Peuple 
i?iméricain  s'étoit  foulevé  contre  les 
Bills  au  point  de   hs  faire  brûler 


(  1  )  Frédéric  Haldimand. 
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-  par  la  main  du  bourreau.  Il  eft  vrai 

^778-  que  dans  le  diftridde  Providence, 
cet  outrage  fait  à  la  Majefté  Royale , 
avoit  été  provoqué  par  une  Lettre 
împérieufe  où  le  Général  Pigot 
s'énonçoït  en  vrai  didateur  ;  il  y 
difoit  ,  en  propres^  termes,  que 
les propojiùons  faites  aux  Rebelles^ 
étoient  infiniment  plus  gracieuf es  ^ 
qu^ils  n'avoient  lieu  de  s'y  attendre 
de  la  part  de  fon  Maître  très-clément. 
En  général  ,  les  Anglois  tranfplan- 
tés  en  Amérique  fe  permettoient, 
contre  les  nouveaux  Républicains, 
des  expreiîions  bien  peu  faites  pour 
les  ramener  au  giron  de  îa  Mere- 
Patrie.  Ces  indifcrétions  très-mala- 
droites, à  l'égard  des  Américains, 
devenoient  une  témérité  punilfable» 
îorfqu'elîes  s^adreflbient  à  des  Fran- 
çois, Le  Comte  de  Carlifle ,  Tua 
des  CommifTaires  britanniques, 
manquant  à  fon  earaâère  dé  con^ 
ciliateur,  s'étoit  oublié  dians  une 
Lettre,  jufqu'à  laiffer  échapper  des 
termes  injurieux  à  îa  France.  Le 
Marquis  delaFayette  crut  devoir  une 
vengeance  éclatante  à  Thonneur  de  fas 
Piatrie  outragée,  &  il  envoya  ,dit-ony 
ce  Cartel  au  Miniftre  d'Angleterre*. 
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33  J'avois   cru   jufqu'à    ce   jour ,  -■    ■ 
0  Milord  ,    n'avoir    jamais     affaire     *77o* 
n  qu'avec  vos  Généraux,  &  je  n'ef  ^^^"^^^^   ^ 
»  pérois  l'honneur  de  les  voir  quà  la  Fayette  an 
j»  la  tête  des  Troupes  qui  nous  font  ^l^^^^^   ^^ 
)3  refpedivement    confiées.    Votre 
>3  Lettre  du  26  Août,  au  Congrès 
«  des  Etats-Unis ,  &  la  phrafe  in- 
ofultante    pour   ma    Patrie  ,  que 
)D  vous  y  avez  fignées^  pouvoient 
»  feules  me  donner  quelque  chofe 
33  à  démêler  avec  vous.  Je  ne  daigne 
>3  pas  réfuter  cette  phrafe,  Milord, 
»  mais  je  defire  la  punir,  C'ett  vous^ 
33  comme  Chef  de  la  Commilîion, 
33  que  je  fomme  de   m'en  donner 
33  une  réparation  aufîi  publique  que 
33  l'a  été  Toffenfe ,  &  que  fera  le 
33  démenti   qui  la  fuit.   Il  n'auroLt 
>3  pas  autant  tardé ,  fi  la  Lettre  me 
>3  fût  parvenue  plutôt  ;  obligé   de 
33  m'abfenter  quelques  jours,  j'ef^ 
33  père  trouver  en  revenant  votre 
»  réponfe.  M.  Gimot^  Officier  fran- 
33  çois ,  prendra  pour  moi  les  arran- 
33  gemens  qui  vous  conviennent.  Je 
33  ne  doute  pas  que ,  pour  l'honneur 
i3  de  fon  Compatriote,  M.  le  Gé- 
33  néral     Clinton    ne   veuille  biea     • 
13  s'y  prêter.  Quant  à  moi,  Milord» 


4^2  HlSTÔIRÏ 

^.     "  wtous  me  font  bons,  pourvu  qu*î 

^11^*  «  l'avantage  glorieux  xi'être  Fran- 
3>çois3  je  joigne  celui  de  prouver. 
>^  à  un  homme  de  votre  Nation , 
33  qu'on  n'attaque  jamais  impuné- 
>>  ment  la  mJenne  ^j. 

(  5/^/20  La  Fayette. 
Le  Comte  de  Carlifle  fit  valoir, 
en  cette  occafion , fon  titre  d'homme 
public  ,  &  comme  on  le  voit 
dans  cette  réponfe,  il  n'oublia  pas; 
pour  cette  fois  ,  fon  caraâere  de 
pacificateur-, 
#^nn?""  ''  Monfieur ,  j'ai  reçu  votre  Lettre 
Cariifle.  «  qui  m'a  été  tranfmife  par  M.  Gimot^ 
33  &  j'avoue  qu'il  nie  paroît  difficile 
w  de  faire  une  réponfe  férieufe  à 
33  fon  contenu  \  la  feule  qu'on  peut 
33  attendre  de  moi,  comme  Com- 
55  miffaire  de  Sa  Majefté  Britannique 
33  &  que  vous  auriez  dû  prévoir, 
33  eft  que  je  me  regarde  &  me  xér 
33  garderai  toujours  comme  n'ayant 
33  à  répondre  à  aucun  individu  de 
33  ma  conduite  publique,  &  de  ma 
33  façon  de  m'exprimer  ,  mais  feu- 
33  lement  à  mon  pays  &  à  mon  Roi. 
»  A  l'égard  àt^  expreffions  conte- 
33  nues  dans  les  pièces  publiées  fous 
»  l'autorité  de  la  Commifîion ,  dont 
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13  j'ai    rhonneur     d'être    Membre  ^  t-» 

33  à  moins  qu'elles  ne  foient  publi-  ^77^' 
33  quement  rétraâées ,  vous  pouvez 
.33  être  afTuré  ,  quelque  changement 
l«  qui  furvienne  dans  ma  fituation  , 
33  que  je  ne  ferai  jamais  difpofé  à  en 
33  rendre  compte  ,  encore  moins  à 
33  les  défavouer  en  particulier.  Je 
33  dois  vous  rappeller  que  l'infuîte 
33  à  laquelle  vous  faites  aîlufion,  fe 
»  trouvant  dans  la  correfpondance 
33  quia  eu  lieu  entre lesCommiffaires 
33  du  Roi  ôc  le  Congrès,  n'eft  pas 
33  d'une  nature  privée  ;  or,  je  penfe 
33  que  toutes  les  difputes  nationales 
33  feront  mieux  décidées ,  lorfque 
33  l'Amiral  Byron  de  le  Comte 
33  d'JSJlaîng  fe  rencontreront  35. 
(Signé)  CarlislF. 
Aux  procédés  injurieux  des  An-  Arrêté  da 
glois  Royaliftes,  le  Congrès  oppo-  Congrès. 
jfoit  une  fermeté  décente  &  le  refus 
toujours  plus  motivé  de  fe  relâcher 
jde  fes  prétentions  à  l'indépendance. 
Pour  mieux  convaincre  les  Com- 
milTaires  de  la  iincérité  de  cette 
réfolution  ,  il  avoit  fait  un  arrêté 
contre  les  Bills  conciliatoires  ,  o^ 
l'Amérique  feptentrionale  étoft  re- 
!  prétentée    comme    une    Puiffance 
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>"  afifranchîe  fans  retour  de  la  domî-l 

'^17'^*  nation  britannique.  Cependant,; 
comme  les  Agens;  de  TAngleterrëi 
s'obltinoient  à  pourfuivre  leur  négo*- 
dation ,  rAflembîée  de  Philadel- 
phie crut  devoir  fignaler  Tindépen- 
dance  des  Etats-Unis,  par  un  adte 
de  vigueur  qui  rompoit  les  derniers 
nœuds  de  la  fraternité  avec  la 
Grandie-Bretagne.  Le  Congrès  in- 
formé de  la  fignatur&  àç.%  traités 
par  lefquelles  Sa  JVÏajefté  Très- 
Chrétienne  reconnoit  la  Souveraine- 
té des  treize  Provinces,  ordonna  des 
prières  publiques  pour  le  Roi,  la 

II  fait  dé-  ^^^"^  ^  ^^  Famille  Royale  de 
fenfe  de  prier  France,  &  renouvella  les  défenfes 
pour  le  Roi  ^£^   faites  de  prier   pour  le  Roi 

d  Angleterre,    ,,i  r  Y       , 

.  d  Angleterre.  La  réception  taite 
faite ?M.^Géî  aufieur  Gérard,  notre  Ambaffadeur 
fâidv  miprès  des   Etats-Unis ,  manifeûa 

fur-tout  la  fatisfadion  du  Congrès 
à  la  nouvelle  à^s  traités.  Un  Comité 
de  cette  Affemblée  vint  le  recevoir 
aux  portes  de  Philadelphie  &  lui 
fervit  de  cortège  jufqu'à  la  maifon 
qu'on  lui  avoit  préparée.  Il  fut. 
felué  dans  fa  marche  par  toute* 
Fartillerie  de  la  ville  qu'il  traverfa 
au  milieu  d'un  grand  concours  de 
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"es  Habitans.  Des  acclamations  por- 1  -« 

soient  jufqu'au  cieux  l'augufte  nom     ^77^' 
le  Louis    XVI  ;    vive   le    Roi   de 

Errance ,  étoit  le  cri  de  joie  de  ce 
euple  enchanté. 
Cet  éclat,  dans  les  tranfports  de    Affaire  de 
ti  ^        /r  s '^    «^  •    ^      j     Monmouth, 

.jur  ailegrelie  ,    n  etoit   point    de  p^ux  €xpofé 

la  part  des  Américains  ,  une  bra-  <le  cUnwn. 
i/ade  ridicule  ,  un  vain   triomphe 
lémenti  par  les  fuccès  des  Roya- 
\  ïftes.  Il  eft  certain  que  Washington 
Uvoit  eu  l'avantage   fur  eux   dans 
Importante  affaire  de  Monmouth, 
\l  qu'il  fut  réfolu  dans  le  Confeil 
iîupréme    de    l'Amérique  ,    qu'on 
'eroit   à^s  remercîmens  à  ce  Gé- 
;  léral  ,  fur  Tadivité  avec  laquelle  il 
h' étoit  porté  du  Camp  de  Valley- 
vorge  à  la  pourfuite  de  l'Ennemi, 
îir  les  talens  qu'il  avoit  développés 
kns  fon  ordre  de  bataille  ,   &  fur 
es  fages  mefures   qui    lui    méri- 
èrent  la  viéloire ,  lors  de  la  retraite 
ie  Clinton  à  New-York.  Dans  fa 
elation  ,  le  Général  Angloîs  s'étoit 
ittribué   l'honneur  de  cette  j our- 
lée. Suivant  ce  rapport  infidèle  en 
beaucoup  d'endroits ,  Washington 
ik  Lée  avaient  paffé  la  Délawarre\ 
lans  l'unique  intention  d'efcarmou- 
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===  cher  avec  les  Troupes  britanniques^ 
'^ll^*  de  de  s'emparer  de  leurs  bagages  ;i 
mais  des  Partis  américaine  s'étant 
préfentés  à  deffein  de  reconnoître 
l'Armée  Royale ,  les  ChalTeurs  de 
la  Reine  fondirent  fur  eux  avec 
impétuofité  &  les  difpersèrent  dans 
les  bois.  Le  28  Juin  fur  les  dix 
heures  du  matin,  l'arriére- garde  de 
Clinton  &  quelques  détachemens 
provinciaux  fe  canonnèrent  dans  la 
plaine  de  Freehold  5  tandis  que  d  au- 
tres Troupes  marchoient  en  forces 
contre  les  deux  flancs  de  l'Armée 
angloife  ;  par  une  manœuvre  ha- 
bile y  Clinton  s'étoit  porté  fur  les 
colonnes  qui  harceloient  fon  arriere- 
gard^  ,  &  il  fauva  les  bagages 
que  Washington  avoit  uniquement 
en  vue  ;  ce  Général  ne  craignoit 
rien  tant  qu'une  affaire  décifive.  II . 
donna  ordre  au  Marquis  de  la 
Fayette  de  s'approcher  avec  fa, 
Cavalerie  ;  elle  fut  repouffée  vigou-. 
reufement  par  les  Dragons  de  la 
Reine ,  &  fans  attendre  le  choc, 
fe  replia  en  confufion  fur  l'Infan- 
terie. Cependant  Clinton  efpéra 
quelque  tems ,  d'engager  l'Ennemi 
dans  une  batailk  rangée  ;  il  fit  en 
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onféquence  les  difpofitions  nécei-  m 

aires  pour  l'attaquer  dans  la  plaine  ;      ijyS- 
[lais  Washington  changea  la  pofi- 
ion  de  (on  Armée  &  fe  faifit  des 
auteurs  qui  dominent   Freehold- 
]ourt-Houfe.    La    chaleur     étoit 
xcefîîve  5  &  la  fituation  de   l'Ar- 
lée  Royale  la  forçoit  au  dévelop- 
ement  d'un  effort  vigoureux.  Les 
îrenadiers    anglois  ,    ayant    leur 
auche appuyée  fur  le  village,  com- 
mencèrent l'attaque  avec  tant  d'im- 
étuofité,   que    la  première   ligne 
es   Américains   fe    vit  forcée  de 
icher  pied  à  l'inftant  même.   La 
îconde  ligne  avoit  tenu  bon  quel- 
le tems ,  elle  finit  également  par 
Te  déroute  complète  ;  ils  eflayèrent 
lên  d'une  troifieme  pofition,  dans 
quelleilsavoientenfrontun  marais 
j'il  étoit  impoffible  de  franchir.  Les 
Lngiois  venoient  d'obtenir  i'avan- 
ige  qu'ils  defiroient,  &  cette  affaire 
t  fut  pas  poufTée   plus  loin.   Ils 
voient  eu  la  gloire  de   forcer  un 
brps  d'environ  douze  mille  hom- 
les  &  de   les   déloger  f^cceflive- 
lent  de  deux  poftes  avantageux, 
ans  que   l'extrême  chaleur ,  dont 
s  étoient  accablés  ^  leur  eût  fait 
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'■_  perdre  courage  un  feul  inftant.  Di 

^77^*  côté  de  l'Armée  Royale,  le  nombre 
des  morts  fut  d'environ  cent  trente- 
quatre  hommes ,  dont  foixante  pé 
jrirent  de  fatigue;  il  y  eut  ceni 
foixante-  dix  bleffés  &  environ  foi- 
xante-quatre  Soldats  qui  s'égare- 
"  rent.  La  perte  de  l'Ennemi  fut  beau 
coup  plus  confidérable. 

Le  compte  rendu  par  Washing 
ton  au  Préfident  du  Congrès,  pré 
fente  l'adion  du  28  fous  un  poin 
de  vue  beaucoup  moins  favorabli 
à  l'Angleterre.  L'extrait  qu'on  ei 
va  donner  rapproché  de  l'expcfi 
de  Clinton ,  mettra  le  Ledeur  en 
état  de  prononcer  entre  les  deu]| 
Généraux. 
Compte  Washington  ayant  fu  que  l'En- 
^^l-  f^*^  nemi  dirigeoit  fa  marche  par  1( 
Jeriey  ,  détacha  divers  Corps  di 
l'Armée  continentale  à  la  pourfuiti 
de  Clinton  qui  fuivoit  la  route  d< 
Monmouth-Court-Houfe.  Le  Briga 
dier-Général  Wayne  &  le  Marquis  d< 
la  Fayette  qui  les  commandoient 
avoient  ordre  de  faifir  la  premien 
occafion  favorable  qui  fe  préfente 
roit  d'attaquer  l'arriére- garde  enne 
mie  5  &  dans  la  foirée  du  26  Juin 
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e    gros   de  l'Armée  fit  quelques  ;»"«^^^Tg 

aouvemens  pour  fe  mettre  à  portée      '^ll'^* 

le  foatenir  le  Corps  avancé.  Elle    . 

rriva  le  lendemain  matin  à  Cran- 

>erry  ,  où  elle  fut  arrêtée  par  un 

irage  &  par  1,'excès  de  la  chaleur. 

pans  cette  conjondure ,  les  Troupes 

nifes  en  avant  ne  pouvant  être  pro- 

igi^s  en  cas  d'attaque ,  le  Marquis 

le  la  Fayette  reçut  ordre  de  filer 

ar  fa  gauche  du  côté  d'Engiish- 

iTown;  ce    qu'il   exécuta  dans  la 

latinée  du  27.  L'Ennemi   venoit 

e  changer  fa  difpofition  ,  &  de 

lacer  fes  m.eilleures  Troupec  à  Tar- 

ere-garde  ;  ce  changement  exigeoit 

ae  de  m^aniere  ou  d'autre  on  ren- 

î  )rçât  le  Corps  avancé ,  &  le  Major- 

fénéral    Lee    fut    détaché     avec 

eux  Brigades ,  pour   aller   com- 

lander  le    Corps  entier ,  que   ce 

^fenforî  portoit  à  cinq  mille  hommes. 

le  gros  de  l'Armée  fe  mit  en  marche 

même  jour  à  trois  milles  d'En- 

[ish-Town.  La  pofition  des  En- 

îmis     étoit    alors    naturellement 

ès-forte  ;  mais  Washington  pré- 

)yant ,  que ,  s'ils   gagnoient  une 

is  les  hauteurs  de  Middle-Town 

joignées  de  quatre  ou  cinq  lieues  y. 

Tome  /.S 
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"-"■^^"■^  il  ferolt  impofïible    de  rien  entre» 
1778.      prendre  contre  eux  avec  quelque 
apparence  de  fuccès ,  il  forma   la 
réfolution  d'attaquer  l'arriere-garde 
de  Clinton ,  au  premier  fîgne  qu'il 
feroit  de  vouloir  quitter  fon  pofte, 
Le  28  fur  les  cinq  heures  du  matin, 
on  apprit  que  le  front  de  l'Armée 
Royale    s'étoit    mis    en    marche  ; 
Washington    mit  auflfitôt  la  fienne 
en   mouvement  ,    &    dépêcha   un 
Aide -de -Camp   au  Major  Lée, 
avec  ordre  de  marcher  en  avant  & 
d'attaquer    l'Ennemi.  Après    avoii 
fait  cinq  milles ,  le  Général  Amé- 
ricain  rencontra  le  Corps  avancé 
qui  formoit  fa  retraite,  fans  avoii 
oppofé  la  moindre  réfiftance  ;  or 
lui  dit,  que  c'étoit  parles  ordres  du 
Major  Lée.  Cependant  les  Angloii 
commençoient  à   preffer    l'arriére 
garde   de  ce   Corps  ;  Washingtor 
s'y  porta   avec  célérité  Se    donne 
ordre  de  ramener  les  Troupes  qu: 
fe  retiroient.   Grâce  à  la  bravoure 
&  à  l'excellente  conduite  des  Offi 
ciers,  elles  ralentirent  les  progrè; 
de  Clinton  &  ménagèrent  le  tem; 
néceffalre    pour    faire    prendre  ; 
l'Armée    américaine   une  pofitioi 
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jvantageufe.     Lord    Sterling     qui 
iommandoit  Taîle  gauche,  fit  ufage      ^77'^* 
,e  quelques  batteries  ;  elles  jouèrent 
ar  l'Ennemi  avec  beaucoup  d'effet, 
^e  Général  Lee  ayant  été  détaché  raffake    de 
vec  le  Corps  avancé ,  le  comman-  Monmouth. 
ement  de  Taîle  droite  fut  donné 
n   cette    occafion  ,    au    Général 
jreene  ,  &  pour  faire  échouer  de 
le  côté-là  5  toutes  les  tentatives  de 
jArmée  Royale  ,  il  eut  ordre  de 
agner  la  route  de  Monmouth.  Il 
larcha  en  avant  &  prit  fur  la  droite 
ne    pofition    favorable.    Il   avoit 
lacé  un  Corps  de  Troupes  &;  de 
krtillerie   fur  une   éminence ,  d'où 
on -feulement    il  fit    échouer    le 
leffein  qu'avoit  Clinton  de  forcer 
Armée  américaine  ,  mais   d'où  il 
ifiloit  le  front  de  Taîle  gauche  àts 
jnnemis  qu'il  maltraita  beaucoup, 
l>e  fon    côté ,  le  Général  Wayne 
litretenoit  un  feu  fi  vif  &  fi  biea 
[rigé ,   qu'ils  fe    virent   forcés  de 
iculer  &  de  regagner  le  derrière 
,'un  défilé  qu'ils  avoient  occupé  au 
pmmencement  de  l'attaque.  Dans 
lette  pofition,  les  Angîois  avoient 
;urs  deux  flancs  couverts  par  des 
lois  &  des  marais ,  &  il  fembîoit 

S2 
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===^=^  impofljble  de  les  y  forcer.  Was 
W^'  hington  ofale  tenter ,  &  le  Généra 
Poor  eut  ordre  de  tourner  fur  leui 
droite  avec  fa  Brigade  &  celle  d( 
la  Caroline  5  tandis  que  le  Généra 
Woodfort  fe  porteroit  fur  leu! 
gauche  de  que  Tartillerie  les  batte 
roit  en  front  ;  mais  la  nuit  qu; 
furvint,  força  de  renvoyer  au  len-î 
demain  Texécution  de  ce  projet  ; 
l'Armée  américaine  la  paffa  fou;! 
les  armes,  afin  d'être  plutôt  prétci 
à  foutenir  les  Corps  avancés.  Pen 
dant  ce  tems,  les  Ennemis  s'occu! 
poient  de  leur  retraite,  qu'ils  effec 
tuèrent  dans  le  plus  grand  filence 
ils  emportèrent  tous  leurs  bleffé, 
à  l'exception  de  quatre  Officiers  & 
d'environ  quarante  Soldats.  La  fa- 
tigue des  Troupes ,  Texcelïive  cha- 
leur du  jour  &  l'avance  que  prenoi; 
l'Ennemi,  dont  la  fuite  avoit  com-l 
mencé  à  minuit,  rendoient  poui' 
Washington  toute  pourfuite  inutile , 
d'ailleurs  ce  Général  ne  vouloiti 
pas  trop  s'éloigner  de  North-Rivei* 
&  il  fe  repofa  fur  quelques  Troupe? 
légères  du  foin  de  harceler  Clintor 
dans  fa  retraite ,  de  protéger  fe? 
déferteurs,  &:  de  troubler ,  autant 


©E    LA     DERN.    Gu:ÊKRE.    413 

qu'il  feroit  poiiible ,  fon  embarque- 
;nîent  à  Sandy-Hook.  Le  premier      ^77^' 
Juillet,  il  mit  fes  Troupes  en  mou- 
ivement,    &:    dirigea  leur    marche 
jvers  North-River. 

Suivant  cette  relation  5  îe  nombre 
ides  morts  ne  fut  que  de  foixante- 
îuit  hommes  du  côté  des  Améri-, 
pins,  &  celui  des  bleiïes  d'environ 
bent  foixante-trois.  Cent  trente-deux, 
lommes  s'étoient  d'abord  égarés  ; 
nais  la  plupart   rejoignirent  l'Ar- 
née  3  après  s'être  remis  de  leur  ex- 
:rême  fatigue.  Les  morts  que  l'En- 
lemi  laifla  fur  le  chamo  de  bataille 
]i    que  Washington  fit   inhumer, 
:  e  montoîent  à  deux  cens  quarante- 
leuf  tant  Officiers  que  Soldats.  Ce 
jénéral    termine    fa    relation    par 
m  éloge  de  fon  Arm.ée ,    dont  il 
liante  beaucoup  le  zèle  &  la  bra- 
voure; «<  mais,  ajoute-t-il,  la  fitua-  a^a^tm  ccn^ 
>  tion  particulière  oii  fe  trouve  dans  feii  degueite 
><:e  moment-ci  le    Général  Lée, 
)  me  prefcrit  le  iilence  fur  fa  con- 
'  duite.  Il  eil  aduellement  aux  ar- 
'  rets  ;  on  fera  palTer  au  Congrès 
les    chefs     d'accufation    intentés 
contre  lui,   &  la   Sentence  que 
prononcera  le  Confeii  de  gaerre'% 
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Cetexpofé  n'étoit  point  favorable' 
^77^*     au    Major -Général    Lée  ;   il  s'en! 
,,  JJ^  .,^}'^^^  plaignit comnfie  d'une  atrocité,  dansi 

d  affoiblir  la  *  t  j      rr^  /->  • 

viaoire    tfe  ^^^  Liettre  adreliee  aux  uazetiers; 

Washington,  américains  ,  où  il  déclare  que  c^efti 
à  fa  prière  qu'on  va  tenir  unei 
Cour  martiale.  Il  avoit  intérêt! 
d'affoiblir  la  vidoire  de  Washing-I 
ton  5  aujïî  dit-il  dans  fon  PosT- 
SCRIPTUM  ;  appelUr  l^ affaire  du 
28  une  vicioire  comptette  ,  jeroii\ 
UNE  GASCONNADE  déshonorante  'y 
cette  aciion  ne  fut  qu'un  Jîmplc 
.  échec*  Mais  comme  il  vouloit  fe 
concilier  l'Armée ,  &  fe  ménager 
des  fuifrages  dans  le  Confeil  de 
Guerre,  ii  ajouta: 

3>  Les  Américains  n'ont  pointi 
33  encore  eu  d'affaire  qui  ait  auffi! 
33  bien  prouvé  ce  qu'ils  font  câpa-| 
«  blés  de  foutenir  &  d'entreprendre»! 
-  33  Une  manœuvre  rétrograde  dans 
33  une  efpace  d'environ  quatre  milles^ 
33  a  été  faite  fans  qu'on  ait  pu  remar-î 
33  quer  la  moindre  confufion ,  ex- 
33  cepté  celle  qui  naiffoit  &  qui 
33  naîtra  toujours  d'un  abus  monf- 
03  trueux  5  fait  pour  perdre  la  Ré- 
33  publique,  fi  on  le  tolère  ;  je  parle 
»  du  droit  que  s'arrogçnt  des  par- 
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•>3  ticuliers  fans  autorité ,  de  donner 

»  leur  avis   &  d'indiquer    ce   qu'il      i77'^* 

33  faut  faire»  La  conduite  des  Ofn- 

35  ciers  &  des  Soldats  a  d'ailleurs  été 

33  fi  également  louable,  qu'il  feroit 

»  injuile  de  faire  des    diftindions; 

93  j'avouerai  cependant  qu'il  eil  difli- 

»  ciîe    de    n'en    pas    accorder    au 

33  Corps  de  l'Artillerie. ....  Il  n'eft 

33  pas   aifé    de    dire  quel  a   été  le 

33  point  ou  le  moment  décifif  dans 

33  cette  affaire  ;  c'étoit  une  bataille 

53  en  parcelles.  A  force  de  combattre 

33  en   des  lieux  difiérens ,  dans  îa 

33  plaine  &  dans  les  bois ,  en  avan- 

»  çant  &  en  reculant ,  on  e(t  enfia 

33  venu  à  bout  de  repouffer  hono- 

33  rabîement  l'Ennemi  3?. 

Ce  rapport  du  Général  accufé ,    ri confsi/e 
ne  lui  fit  pas  fans  doute  beaucoup  ^^^  "^ie5,au 
Q  amis    dans    le   Conleil  ;  Lee    ne  nemenc   ae$ 
réuffit  point  àfejuftifier,  &  cepen- ^^^"^"^^^* 
dant  il  conferva  fes  titres,  au  grand 
étonnement    dos    Américains   qui 
perfiftent  à  croire  que  s'il  eût  exé- 
cuté les   ordres  de  fon  Général , 
lArmée  de  Clinton  auroit  eu  dans' 
fa  retraite,  le  même  fort  que  l'Ar- 
mée de  Burgoyne; 

Quoi  qu'il  en  foit  ^  envifagée  du  Dévaftanoas 

S  s 
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jt 

côté  de  la  gloire,  raffaire  du  28' 
^11^*  fut  incomparablement  fiipérieurei 
&  rodomon- ^^j^  dévaftatlôns  du  Mai  or-Général, 
RéraiPigot.  rigot  OU  plutot  Qu  L.ieutenant-1 
Colonel  Campbell  3  qui  5  profitant, 
à  cette  même  époque ,  de  labfence 
des  Américains,  brûla  dans  la  ri* 
viere  Hickamuâ  cent  vingt  -  cinq 
de  leurs  bateaux ,  une  galère  mon- 
tant fix  pièces  de  douze  qu*il  en- 
cloua,  deux  fioops ,  dont  un  étoit 
chargé  de  munitions  de  guerre ,  un 
pont  &  un  m.oulin  conftruits  fur  la 
même  rivière..  Après  cette  opéra- 
tion 5  la  Troupe  de  Campbell  qui 
étoit  de  cinq  cens  hommes  ,  fe 
porta  à  Waren  ,  où  un  Parti  anglois 
avoit  déjà  fait  quelque  ravage;  ils 
y  brûlèrent  TEglife ,  la  M^ifon  de 
Ville  &  quelques  maifons  particu- 
lières. Ce  détachement  reprit  fon 
chemin  par  Briftol ,  où  il  fit  les 
^  mêmes  dégâts  qu'à  Warren.  Il  les 

continua  jufqu'à  Tinftant  de  fon 
'  embarquement  qu'un  gros  d'Amé- 
ricains, dépêchés  à  la  hâte ,  auroit 
enfanglanté  ,  s'ils  avoient  pu  fe  raf- 
fembler  afîez-tôt.  Le  nombre  ài^% 
morts  &  à^^  bleffés  ne  fut  confi- 
dérable    d'aucun    côté  ;   mais  les 
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Anglois  firent  foixante-iiiiit  prifon-  r^«—±±^ 
niers  ,  dont  la  plûp?irt,  quoi  qu'en      ^77^* 
dife  la  relation  ;du  Général  Pigot, 
n'appartenoient   point  à  la  Milice 
américaine.   Le    furlendemain     de     soMaîr 
cette  expédition,  le  Major- Général 
détacha  de   la  Garniibn  de  New- 
Port  ,  cent  hommes  fous  le  corn- 
imandement  du  Major  Eyre5pour 
jaller  brûler  un  moulin  à  fcie  le  feul 
jqui  exiftât   dans   le    voifinage    de 
(Fall-River.  Cette  nouvelle  expédi- 
Ition  ne  coûta  que  cinq  ou  fix  hom- 
jmes  au  Major  Commandant  ;  mais 
les  deux  réunies  n'étoient  pas  d'une 
importance  qui  juftifiât  la  forfante- 
rie par  laquelle  il  termine  fa  Lettre 
à  Sir  Henri  Clinton.  »>  Je  me  flatte  , 
»  dit-il 5  que  nos  fuccès  convaincront 
»3  enfin  les  Rebelles  qu'il  eft  au  pou- 
53  voir  de  la   Garnifon  de  Rho dé- 
jà Ifland,  toutes  les  fois  quelle  le 
w  jugera  à  propos  ,  de  ravager  leur 
M  pays  &  de    mettre   en   détreiTe 
>3  leurs  poiTeflions  &  leurs  perfon- 
53  nés  53. 

Mais  le  Général  Sullivan  médi- 
toit  une  entreprife ,  dont  l'exécu- 
tion 5  quoi  qu'imparfaite ,  dût  fuf- 
pendre   les  menaçantes  rodomon- 

S; 
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tades  du  Général  Pigot»  Comme 
^77^'  l'expédition  de  Rhode-Ifland  fut 
en  partie  fouvrage  du  Comte  d'Ef- 1 
taing ,  avant  que  d'en  préfenter| 
refquiffe  5  il  nous  paroît  convenable! 
de  jeter  un  coup-d'œil  furTEfcadrel 
du  Vice-Amiral  François.  1 

Aiiarmes      Depuis  fon  départ  de  Toulon, 
nocieXne!on  avoit  abfolument  perdu  de  vue 
commandée  le  Comtc  d'Eftaing;  &  Jufqu'à  la  fin 
e'Eiiaing!^^^  de  Juillet  5  on  eut  les   plus  vives 
allarmes  fur  la  deftinée  de  fa  flotte, 
que   de   fauffes   nouvelles  avoient 
fait  arriver  à  Bofton  ,  mais  qui  tou- 
jours démenties^  iailToient  la  France 
&  l'Amérique   en   d'éternelles  in- 
quiétudes.  On  craignoit  pour    ce 
Mauvaîs     Commandant ,  le  fort  de  l'Amiral 
état  de  l'Ef-  Bvron  ,    qui   longjtems    le    jouet 

cadre  de  By     ,  -^      ^      '     /,  ^.  ,    f  , 

ïoa,  <ies  tempêtes ,  avoit,  eu   piutieurs| 

de  fes  vaiffeaux  ou  démâtés  ,  ou' 

privés  de  leur  gouvernail,  ou  du 

\    moins    fort  maltraités    dans    leurs 

a;grès.     Des    Lettres    arrivées    de| 

Terre-Neuve,  aggravoient  &  con-i 

Êrmoient  ce  défaftre  ;  elles  portoientl 

que  l'Efcadre  angloife  venoit  d'être; 

difperfée  entièrement  ;  que  àes  onze; 

vaiffeaux   qui  la  compofoient ,  fix 

a^ient  abfolument  difparu,  &  que  i 
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le  vaifleau  Amiral  étoit  de  ce 
nombre;  tout  faifoit  craindre  que  ^77^* 
M.  d'Eftaing  n'eût  elTuyé  les  mêmes 
coups  de  vent.  Le  retard  des  nou- 
velles juftifioit,  à  cet  égard  ,  les 
conjedures  les  plus  allarmantes, 
lorfque  le  Capitaine  Marchais,  qui ,  Oaeftraf- 

^.        j,  *         1  ,  I    *,     lure  fur  1  tiac 

venoit  d  entrer   dans  le  port  de  la  aè  notre  .^.ot- 
Rochelle  5  dépofa  que  le  24  Juin ,  '«. 
il   avoit   rencontré   notre  flotte   à 
trois  cens  lieues  du    continent  de 
l'Amérique  y  &  qu'à  cette  hauteur  y 
elle  étoit  -dans  le  meilleur  état.  Sui- 
vant d'autres  rapports  encore  plus 
cohfolans  ,   les   quinze    voiles    du 
Vice  -  Amiral  avoient  jeté  l'ancre  . 
le  8   Juillet  à  l'entrée  de  la  Dé- 
laware  5  &  le  11  du  même  mois, 
il  fe  dirpofoit  à  l'attaque  de  Sandy- 
.Hook.  L'Amiral  Byron  ne  paroiC- 
foit  point  encore  ;  mais  on  atten- 
doit  à  New-York  TAmiraî  Hyde- 
Parker ,   dont   la    divifion    de    fix 
vaifleaux  avoit    été   rencontrée   à 
peu  de  diftance  de  ce  port;  le  Corn- 
wall  5  le  Raifonnable ,  &  deux  au- 
tres vaifleaux  de  cinquante  canons 
venoient   d'y  rentrer"  &   de  forti- 
fier l'Efcadre  de  Lord  Howe,  Au 
I  moyen  de  ce  renfort,  il  crut  ttx% 
s  S  6 
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s  en  état  de  mettre  à  la  voilé  &  de 


1778,  donner  chafle  au  Comte  d'Eftaing  ,  j 
dont  la  flotte  avoit  quitté  Sandy- 
Hook  le  22  Juillet,  après  avoir  at- 
tiré dans  fes  eaux  &  forcé  d'amener 
trente  vaifîeaux  ennemis.  Ces  prifes. 
confidérables  par  leur  nombre, 
furent  d'ailleurs  très- préjudiciables 
aux  Angîois;  on  y  comptoit  plu- 
fieurs  tranfports  chargés  de  muni- 
tions de  guerre  &  d'environ  feize. 
cens  hommes  de  recrue.  Notre 
flotte  prit  d'abord  fa  route  vers  le 
Sud  ;  m^ais  le  27  ,  elle  changea  de 
diredion  &  on  la  vit  gouverner 
au  Nord  vers  Bofton  ou  Hallifax. 
Deff-ins  Avant  que  de  quitter  fa  dernière 
concie  New- dation  5  le  Comte  d'Eftaing  avoit 
J°^|j;^^^^°"  mandé  tous  les  pilotes  à  bord  de 
l'Amiral,  pour  délibérer  avec  eux 
fur  la  poflibilité  de  faire  entrer  nos 
vaiffeaux  dans  le  port  de  New- 
York  ;  &  comme  ceux  du  premier 
rang  tiroient  au  moins  vingt -fept 
pieds  d'eau,  fentreprife  fat  jugée, 
impraticable  pour  le  moment.  Les 
apparences  avoient  annoncé  juf- 
qu'alors,  une  attaque  générale  de 
cette  place  ;  mais  le  départ  de  la, 
flotte   &  les  renforts  envoyés  au 
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iGénéral  Sullivan  ne  laifsèrent  plus  ' 

id'incertitude  en  Amérique  fur  la  '^77^* 
ideftination  de  l'Efcadre  françoife, 
'dont  les  forces  combinées  avec 
celles  de  terre,  ne  pouvoient  avoir 
jd'autre  objet  qu'une  expédition  à  Projetscon» 
{Rhode  -  Ifland.  Cinq  Bataillons  du  "nVEta^tciê 
Général  Prefcot  &;  de  nouveaux  ceue  ifle. 
Ifecours  de  la  Marine,  venoient  de 
renforcer  cette  îfle,  &  les  Anglois 
|fe  raffuroient  fur  les  fortifications 
ajoutées  àfadéfenfe,  depuis  qu'elle 
étoit  en  leur  poiTeflion.  On  objec^ 
toit  d'ailleurs  contre  la  poflibilité 
de  cette  entreprife,  les  mêmes  diffi- 
cultés qui  avoient  détourné  notre 
Vice-Amiral  de  fes  premiers  def- 
feins  fur  New  York;  on  prétendoit 
que  les  vaiffeaux  françois  tiroient 
beaucoup  trop  d'eau  ,  pour  qu'il 
nous  fut  pofîible  de  remonter  la  ri- 
vière de  Rhode-Ifland  &  de  couvrir 
les  Troupes  provinciales  deflinées 
à  la  traverfer  ;  mais  le  Com.te  à^FS- 
taing'avoit  combiné  fes  projets  fur 
cette  Ifle,  &  il  étoit  au  moment  de 
l'attaquer  de  concert  avec  neuf 
mille  Américains  ,  dont  trois  mille 
s'étoient,fignalés  à  Saratoga  &  trois 
mille  autres  avoient  pour  Chef  le 


W^: 
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Marquis  de  la  Fayette.  LesTrou- 
^^7        pes  françoifes,    en    y  comprenant 
celles    de    la    Marine ,    formoient 
un   Corps  d^environ    quatre  mille 
hommes  qui,  réunis  aux  Troupes i 
continentales  &  fécondés  par  notre! 
Efcadre  5    dévoient  tenter,  le   lOi 
Août  une  attaque  générale  contre  i 
Blocus  de  New-Port  dans  Rhode-Ifland.  Déjà; 
^     "*    le  Comte  d'Eilaing  s'étoit  emparé 
des   trois  paflages   qui  conduifent 
dans  ce  port   &  y  tenoit  bloquées ' 
fept  frégates  angîoifes,  un  grand; 
navire  des   Indes  8c  des  bâtimens 
de  tranfoort,  dont  le  nombre  étoit 
porté    à    quatre -vingt»    On  faifoit 
monter     à    cinq   mille    cinq    cens 
hommes  les  Troupes  invefties  par 
Sullivan  ,   tant    dans  la   ville    que 
dans  les  ouvrages  extérieurs  :   tel 
fut  du  moins  le  rapport   d'un   na- 
vire américain.nouvellement  arrivé 
d'Annapolis  à  la  baie  de  Chefapeak, 
Menaces  du      Dans  cette  pofition  aîlarmante. 
Comte  d'Ef-  i^g3  Andois  défefpérèrent  un  mo- 

iair2      aux  o  r 

Habicans  de  ment  de  conferver  Rhode  -  Ifland. 

cette  Ville,  j^^  Comte  d'Eftaing  craignant  de 
leur  part  un  coup  de  défefpoir, 
leur  fit  fignifier  que  s'ils  détrui- 
foient     les     fortifications    de    la 
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Ville,  où  qu'ils  y  mifTent  le  feu ,  =g  '- 
il  feroit  paÔer  les  Habitans  au  fil  1778» 
Ide  Tépée.  Pendant  qu'il  formoit 
ce  blocus ,  les  Troupes  de  terre 
qu'il  avoit  débarquées^Ce  difpofoient 
à  l'attaque  du  port,  &;  déjà  elles 
s'étoient  emparées  des  ouvrages 
conflruits  à  l'extrémité  feptentrio- 
nale  de  l'Ifle.  Le  canon  de  la  flotte 
fecondoitpuilTamment  leur  mouf- 
queterie  ,  &  l'Ennemi  avoit  éva-- 
€ué  ces  ouvrages  fans  ôfer  les  en- 
dommager. Cependant  l'Armée 
combinée  fe  formoit  en  Corps  de 
bataille ,  &  toujours  protégée  de 
l'Efcadre ,  marchoit  fur  trois  lignes  les  dcnx 
vers    New  -  Port  ,    lorfque   Lord  Efcadrcs  du 

iT  •        V    r^  •  r  Comte  d'Ef- 

Howe,  quoi  qumteneur  en  forces,  j^jpg  ^  ^e 
ofa    faire     un    mouvement     vers  l'Amkai 
les  vaiffeaux  du  Comte  d'Eftaing  ;  JéS^  pâv^^un 
la  chalTe    commença   &    les  deux  coupdevenr^ 
flottes    en   feroient  venues   à   une 
adion,  fî  une  tempête  favorable  à 
l'Amiral  Angîois  ,  n'avoit  forcé  les 
deux  Efcadrcs  féparées  par  un  coup 
de  vent ,  d'aller  fe  réparer  Tune  à  San- 
dy-Hook  &  l'autre  à  Boil:on»  Quoi- 
que fort  endommagé  des  fuites  de  la 
tempête,  quoique  fans  mât  de  beau- 
pré &  fans  gouvernail ,  le  Langue- 
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I  doc  fe  vit  attaqué   dans  fa  retraite 

1778.  par  un  vaiffeau  de  cinquante  canons 
contre  lequel  il  ne  pouvoit  faire 
ufage  que  de  fept  ou  huit  des 
fiens  ;  après  un  combat  de  trois 
ou  quatre  heures,  l'Ennemi  l'aban- 
donna, fans  ajouter  d'autre  dom- 
mage que  de  lui  tuer  un  homme 
^  d'en  blefier  trois. 

Le  Gène-      Q^  COUD  de  Vent  fut  un  contre- 
rai 'Sullivan  TA    1  •  •  1        • 

pourfuici'en- tems  iacheux  5  mais  qui  ne  ralentit 
trepnre.  point  Fardeur  dii  Général  Sullivan, 
Comme  il  comptoit  fur  le  retour 
de  M.  d'Eftaing  ,  il  précipita 
la  marche  de  fes  Troupes  vers 
New-Port,  dans  l'intention  de  tout 
difpofer  pour  une  expédition  à  la- 
quelle la  flotte  devoit  coopérer, 
;  Pendant  quelques  jours,  il  fit  jouer 
fes  batteries  &  parut  le  faire  avec 
fuccès ,  parce  que'  le  feu  des  ou- 
vrages extérieurs  des  Ennemis  s'af- 
foibiilïbit  viiîblement,  &  qu'ils  fini- 
rent par  retirer  leurs  canons  de 
prefque  tous  ces  ouvrages.  La  ville 
de  New-Port  eH  défendue  par  deux 
lignes  foutenues  deplufieurs  redou- 
tes qui  en  font  partie;  elles  font 
d'ailleurs  fortifiées  de  manière  à 
îeadre  l'attaque  de  cette  place  ex- 
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trémement  pérlîîeufe  du  côté  de 
la  terre,  à  moins  que  cette  attaque  ^17^' 
he  (oh  protégée  par  dts  forces  na- 
vales. Cependant,  Sullivan  auroit 
tenté  d'emporter  ces  lignes ,  fi  la 
défertion  d'un  grand  nombre  de 
Volontaires  n'avoit  affoibli  fon  Ar- 
mée au  point  de  la  rendre  infé- 
rieure à  celle  des  Anglois.  Crai- 
gnant d'ailleurs  l'arrivée  de  leur 
fiotte  &c  de  nouveaux  renforts  pour 
la  Garnifon  de  New  -  Port ,  il  fit  " 
tranfporter  fur  le  continent,  tout 
ce  dont  l'Armée  pouvoit  abfo- 
lument  fe  pafler ,  &  il  en  détacha 
un  parti  confidérable  pour  aller 
réparer  les  ouvrages  au  Nord  de 
Rhode-Ifland,  y  faire  des  additions, 
remettre  fu*  pied  les  batteries  de 
Tiverton  &  de  Briftol ,  &  fe  mé^ 
nager  une  retraite  fûre  en  cas  d'é- 
vénement. Le  28  ,  il  fut  décidé 
dans  un  Confeil  de  guerre,  qu'on 
fe  retireroit  à  Textrêmiité  fepten- 
trionale  de  l'Ide  ,  &  dans  la  foirée 
du  même  jour,  le  Général  vint  s'y 
retrancher  bien  réfolu  de  tenir 
ferme,  jufqu'à  ce  qu'il  put  favoir 
fi  la  flotte  françoife  revien droit 
bientôt  à  fon  fecours.  Il  avoit  placé 
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■^-■"^—  fur  les  routes  de  TEft  &  de  TOueft  ' 
^77^»     des  Corps  avancés  de  Troupes  lé-i 
gères,  aux   ordres    des    Colonels j 
Livingfton ,  Laurens  ,  Fleury  &  du  i 
Major  Talbot  ;  derrière  eux,  étoit| 
le  piquet   de  l'Armée   commandé  i 
par  le   Colonel  Wade.   L'Ennemi  i 
ayant  eu  connoifTance  de  ce  mou-1 
vement,  fe  mit  en  marche  le  len-j 
demain  matin avecla majeure  partie ' 
de  fes  forces,  &  s'avançant  fur  deux 
colonnes,  vint  attaquer  les  Troupes 
légères,  qui, fécondées  du  piquet, 
opposèrent  une    brave    réfiftance. 
Pour  les  foutenir,  Sullivan  détacha 
deux   Régimens    avec   ordre   aux 
Colonels  Livingfton  &  Laurens  de 
fe  replier  fur  l'Arm-ée  dans  le  meil- 
leur  ordre    pofîible.  *En   formant 
leur  retraite  ,  ils  firent  un  feu  très- 
vif    fur     l'Ennemi  ,     qui    s'étahî 
approché  de  la  gauche  de  Sullivan, 
fut  repouffé  par  le  Général  Glovef 
êc  contraint  de  fe  retirer  fur  Qua- 
kers-Hill.  De   ce  pofte  ,  l'Armée 
Royale    dominoit    le    front  de    la 
première  ligne  de  l'Armée  combi- 
née ,  &  fur  les  neuf  heures  du  matin 
les  Anglois  comm^encèrent  une  ca- 
nonnade, qu'on  kur  rendit  avec 
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I  beaucoup  de  vigueur.  Les  Efcar- 
!  mouches  5  entre  les  Partis  avancés,      177^» 
I  continuèrent   jufqu'à   près    de  dix 
!  heures  ;    alors   deux   vaiffeaux    de 
j  guerre  ennemis  &  quelques  petits 
j  vaiffeaux  armés ,  s'étant  mis  à  portée 
\  du  flanc    droit    des    Américains , 
i  firent  feu  fur  l'Armée  de  Sullivan, 
I  &  les  Troupes  de  terre  ,  couvertes 
}  par  le  feu  de  ces  vaifleaux ,  tâchè- 
rent d'entamer  fa  droite  &  de  s'em- 
parer de  la  redoute  avancée  de  ce 
côté-là.  Deux  fois  elles  furent  re- 
pouiTées  dans  le  plus  grand  défor- 
dre;  mais  elles  mirent  plus  de  vigueur 
dans  une  troifième  tentative,  qui, 
fans  doute,  auroit  été  plus  heureufe, 
fi  l'on  n'eût  porté  à  tems  ,  du  fe- 
cours    en   cet   endroit.    L'Ennemi 
fut  encore  mis  en  déroute  ;  il  gagna 
la  montagne  &  s'y  retrancha.  La 
ruine  entière  de  l'Armée   angloife 
pouvoir  s'en  fuivre  ;  les  Américains 
furent  d'abord  tentés  de  l'attaquer 
dans  fes  lignes  ;    mais  fa  pofitioti 
avantageufe  &  la  néceflité  de  laiffer 
repofer  les  Troupes,  firent  aban- 
donner ce  deffein.  L'Armée  com- 
binée  rentra  dans  fon  Camp,  ôc 
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jg^s-»'"-*""^  r Ennemi  employa  toute  îa  nuit  à  I 
ï77^'      fortifier  le  fien.  .  i 

Feinte  de      Cependant  le  Général  Sullivan  j 

Ktràhe?*  ^^  apprit  dans  la  matinée  du  30,  que  i 
la  flotte  de  Lord  Howe  àvoit  mis  \ 
en  mer  ,  &  que  celle  du  Comte  | 
d'Eftaing  n  étoit  point  encoje  répa-  I 
rée.  Comme  il  n'y  avoit  pas  de  ; 
fuccès  à  efpérer  d*une  tentative 
contre  New -Port,  fans  la  coopé- 
ration des  forces  navales,  il  fut 
réfolu  qu'on  évacueroit  Rliode- 
Ifîand  jufqu'au  retour  de  TEfcadre 
françoife  ;  mais  eifeduerune  retraite 
èc  traverfer  la  rivière  en  préfence 
d'un  Ennemi  fupérieur  en  nombre, 
étoit  une  entreprife  ,  dont  le  Gé- 
néral ne  pouvoit  fe  diffimuler  lè 
danger.  Il  comprit  la  néceflité  de 
recourir  à  la  feinte ,  &  pour  déro- 
ber la  connoiflance  de  fon  projet 
au  Général  Pigot,  il  ordonna  de 
porter  en  avant  toutes  les  tentes , 
&  les  fit  dreffer  à  la  vue  des  An- 
glois.  D'une  autre  coté  ,  la  majeure 
partie  de  l'Armée  étoit  employée 
à  fortifier  le  Camp ,  &  pendant  ce 
tems  on  tranfportoit  fans  bruit  les 
gros  bagages  &  les  approvifionne- 
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mens    militaires.   Loifqu-e    la  nuit 
furvint,  on  plia  les  tentes,  &  avant     ^77^« 
minuit,  toutes  les  Troupes  avoient 
traverfé  la  baie^  à  Tinfçu  de  l'En- 
nemi. 

Sur  ces  entrefaites,  le  Marquis ^J-f^^P^'*^"'^ 
de  la  Fayette  revint  de  Bofton  ,  arrive  à  tems 
où  il  s'étoit  tranfporté  ,  à  la  réqui-  fT  '^"î' 

.  -f,    .      ^  '  T-         Je  lucces    de 

lition  des  Omciers  Généraux,  pour  cette     belle 

hâter  le   retour    de  la  flotte  fran- "^'■■^"^' 

coife.  Dans  refpérance  d'arriver  à 

tems  t^  de  partager  le   danger  8c 

la  gloire  de  Texpédition  de  Pvhode- 

Ifland ,  il  avoit  fdit  à  cheval  &  en 

moins  de  fix  heures  &  demie ,  cette 

route  d'environ  fo^xante  dix  milles. 

Il  fe  mit  à  la  tête  des  Piquets  & 

des  autres  partis  deftinés  à  couvrir 

la    retraite    qui  s'exécuta   dans   le 

meilleur  ordre  ,  ou   l'on    ne   laiffa 

pas  un  feul   homme  en  arrière  de 

qui  mérita  de  la  part  du  Congrès, 

Aq  juftes  éloges  au  Général  Sullivan, 

Le  Préfident   lui    écrivit    en    ces 

termes  :  ce  Permettez  -  moi ,  Mon- 

i3  fieur,  de  me  féliciter  avec  vous, 

w  au  fujet  de  raffaire  du  29  Août, 

>3&  de' la  retraite  honorable  que 

P3  vous  avez  effectuée  fi  judicieufe- 

»  ment  ;  ces    circonftances    feront 
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■    -  «  toujours  partie  de  votre  gloire, 
i77^'     w  elles  feront  l'objet  de  la  conver- 
sa fation  3  l'Hiftoire  les  recueillera  w. 

Le  même  Préfident  fut  chargé  ,^ 
d'informer  au  nom  de  TAiTemblée  ,  i 
le  Marquis  de  la  Fayette  ,  du  prix 
qu'elle  mettoit  au  facrifice  qu'il 
avoit  fait  de  fon  inclination  per- 
fonnelle  en  fe  tranfportant  à  Bollon 
pour  le  fervice  des  Etats ,  dans  un 
moment  où  il  y  avoit  des  lauriers 
à  cueillir  au  Champ  de  Mars;  il 
exaltoit  la  bravoure  de  cet  Officier 
Général ,  &  l'intrépidité  de  fa  ren- 
trée dans  rifle ,  tandis  que  l'Armée 
fe  retiroit  ;  il  finit  par  l'affurer  i 
que  fa  bonne  conduite  à  la  tête 
des  piquets  &  des  poftes  avancés, 
lui  méritoit  une  approbation  par- 
ticulière du  Congrès. 

L'événement  prouva  que  Sulli- 
van s'étoit  retiré  fort  à  propos. 
Le  lendemain  de  cette  belle  retraite, 
cent  voiles  ennemies  entrèrent  dans 
le  port  de  Rhode-Iiland, 

Le  nom.bre  des  morts  ,  des 
blefTés  &  (Iqs  prifonniers  fut  très- 
confidérable  du  côté  des  Anglois; 
ils  perdirent  en  outre  fept  frégates, 
trois  galères  &  plufieurs  tranfports^ 
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Quelques  -  uns    de    nos    vailTeaux  1 

livoient  beaucoup  foufrert  de  la  ^77^* 
Irempête  ;  mais  ils  étoient  en  fureté 
|dans  le  port  de  Bofton,  quoique 
jLord  Howe  eût  elTayé  d'en  blo- 
:}Lier  la  baie.  Cet  Amiral  avoit 
ur  fa  flotte  trois  mille  Volon- 
jtaires  tirés  de  l'Infanterie  &  quî\ 
Ifaifoient  le  fervice  des  Troupes  de 
ta  Marine  ;  il  ne  put  les  garder , 
parce  que  l'Armée  de  Sullivan  avoit 
pris  le  chemin  de  New-York,  dont 
l'évacuation  paroifToit  devoir  fuivre 
de  près,  celle    de   Philadelphie. 

Quoique  l'expédition  de  Rhode-     Avantages 
Mand  n'eût  pas  été  auffi  défaftreufe  Btdto^f '1 
qu'elle  pouvoit  l'être,  fi  le  Comte  Fakhaven,  ^ 
d'Eibing  étoit  arrivé  quelques  jours  èhJfnu'- ^^ 
plutôt  ,   où   qu'il    fût   refté    dansNeck. 
'New-Port  quarante-huit  heures  de 
plus  ,  ce  fut  pourtant    un   événe- 
ment très-fâcheuxpour  l'Angleterre, 
&  que  les  petits  fuccès  du  Major 
Général  Grey  à  Bedford  &  à  Fair- 
haven  ,  n'étoient  point  capables  de 
balancer.  Après  avoir  brûlé  quel- 
que   navires  américains  fur  la  ri- 
vière Accushnet,  démentelé  fur  la 
I  rive  orientale  un  Fort  montant  onze 
pièces  d'artillerie  ^  détruit  quelques 
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I  falines  &.  enlevé  fept  mille  bétes  à 
1778.  corne,  les  Anglois  fe  rembarquè- 
rent, effuyèrent  un  coup  de  vent 
&  rentrèrent  dans  leurs  ports,  (ans 
avoir  reçu  de  dommages  effentiels. 
Ce  qu'on  peut  louer  dans  cette 
entreprife ,  c'eft  la  célérité  de  l'ex- 
pédition &  la  promptitude  ayec 
laquelle  ils  firent  leur  débarque- 
ment 5  dont  la  Milice  de  Bedford 
&  de  Fairhaven  ne  fut  avertie 
qu'au  moment  de  Texécution. 

Lord  Cornwallis  &  le  Capitaine 
Fergufon  eurent  auffi  quelques 
avantages  alTez  importans  ,  ^  qui 
méritent  de  figurer  dans  cette 
Hiftoire. 

Après  l'expédition  de  Bedford, 
Clinton  avoit  formé  le  deflein  d'une 
pofition  avancée ,  tant  pour  facili- 
ter à  fes  Troupes  la  communica- 
tion des  fourrages  ,  que  pour  favo- 
rifer  une  entreprife  contre  Egg- 
Harbour,  où  l'Ennemi  tenoit  raf- 
femblées  diverfes  prifes  conlidéra- 
bles,  &  poffédoit  quantité  de  fa- 
lines. En  conféquence  d'un  plan 
bien  concerté  ,  Lord  Cornwallis 
reçut  ordre  le  22  Septembre  de 
fe  porter  entre  New-Bridge  &  la 

rivière 
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rivière  d'Hudron,  ce  qui  fut  exé- 
cuté fi  rapidement,  qu'avec  rallif-  '^17'^' 
tance  des  bateaux  plats ,  on  pou- 
voit  afTembler  TArmée  de  New- 
York  en  vingt  -  quatre  heures  , 
tandis  que  Washington ,  retranché 
fur  les  montagnes,  ne  pouvoit  réu- 
nir {qs  Troupes  en  moins  de  dix 
jours.  L'intention  de  ce  Général 
jn'étoit  pas  de  tenter  cette  opéra- 
jtion  ;  il  avoit  détaché  dans  le  vil- 
lage de  Trapan  ,  un  Corps  de  Mi- 
lice ^Ôc  un  Régiment  de  Dragons 
légers ,  dont  l'unique  emploi  étoit 
|de harceler  les  fourrageurs  ennemis. 
|Le  Major  Général  Grey  fat  char- 
gé d'aller  envelopper  le  village  ;  &  il 
:onduifit  fa  marche  avec  tant  de 
"ecret  &  fit  de  fi  bonnes  difpofi- 
:ions  ,  qu'il  furprit  le  Régiment , 
iont  \qs  foldats ,  la  plupart  endor- 
mis, furent  prefque  tous  maffacrés. 
Ce  coup  de  main  ne  lui  coûta  qu'un 
eul  homme. 

En  partant  dans  le  Jerfey ,  le  Gè- 
lerai Clinton  avoit  fur-tout  en  vue 
jjneentreprifefur  Egg-Harbour;  & 
e  Capitaine  Fergufon  eut  le  com- 
jTiandement  des  Troupes  deftinées 
00 ur   cette   expédition  ;    mais    la 

Tome  L  J 
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— ""^"^*  gloire  en  fut  particulièrement  due 
'^77'^'  .au  Capitaine  Collins.  Après  une 
navigation  difficile  dans  l'intérieur 
àQS  terres  ,  cet  Officier  pénétra 
avec  quelques  galères  &  un  petit 
détachement  de  cesTroupes  jjufqu'à 
Chefnut-Neck ,  où  les  Américains 
avoient  élevé  deux  ouvrages,  l'un  ai 
fleur  d*eau  avec  des  embrâfures 
pour  fîx  canons  ,  placés  de  ma- 
nière à  balayer  le  Canal  ;  l'autre 
ouvrage  étoit  fur  une  éminence  ou  j 
Ton  n'avoit  pas  eu  le  tems  de  met-| 
tre  de  l'artillerie.  Pour  gagner  la 
jrive,  il  falîoit  que  les  bateaux  char- 
gés de  foldats  pafTaffent  à  la  portée 
du  fufil  ;  mais  le  Capitaine  Collins 
s' étoit  avancé  avec  les  galères  dans 
l'intention  de  couvrir  le  débarque- 
ment ,  &  leur  feu  bien  dirigé  , 
éteignit  en  peu  de  tems  celui  de 
l'Ennemi ,  qui  s'enfonça  dans  les 
bois  5  dè^  que  le  détachement  eut 
pris  terre.  IjQS  gens  de  mer  furent 
employés  le  foir  même  &  toute 
la  matinée  du  lendemain ,  à  dé- 
truire les  navires  qui  fe  trouvoient 
à  Chefnut  -  Neck  ,  tandis  que  les 
foldats  brûloient  ou  démolilToient 
les  magafins    qui    compofoient  lel 
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village.  L'intention  des  Capitaines 
CoUins  &  Fergufon  étoit  de  pouf-  ^77^* 
fer  plus  avant  dans  les  terres  ;  mais 
l'allarme  s'étant  répandue  dans  le 
pays  5  on  y  a  voit  fait  pafTer  de 
Philadelphie  un  détachement  con- 
fidérable ,  avec  cinq  pièces  de  cam- 
pagne. Ils  n*étoient  point  en  état 
de  faire  tête  à  ce  renfort ,  &  ils 
dirigèrent  leurs  coups  d'un  autre 
côté.  Ayant  fu  que  la  Légion  de 
Polaski  s'étoit  cantonnée  près  d'un 
Pont  5  dont  il  étoit  aifé  de  s'em- 
parer, le  Capitaine  Collins  embar- 
,qua  deux  cens  cinquante  hommes 
Iqui  5  après  avoir  ramé  Tefpace  de 
trois  lieues  ,  prirent  terre  le  15* 
lOdobre  5  à  un  mille  du  défilé,' 
idont  ils  fe  rendirent  maîtres  ;  ils  y 
laifsèrent  cinquante  des  leurs  pour 
le  défendre ,  &  pouffant  en  avant 
vers  rinfanterie  de  cette  Légion  , 
ils  la  furprirent  &  lui  tuèrent ,  dans 
une  attaque  nodurne  ,  environ 
foixante  hommes. 

Mais  de  tous  ces  échecs ,  le  plus 
fâcheux  pour  les  Américains  ,  fut   MafTacredu 
le   défaftre    du    Colonel   Baylor  ,  troifième  ba- 
Icommandant  du  troifième  Bataille  n  yilgbie.  "^^ 
ide  Virginie  ,  plus  communément 

T2 
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défigné  fous  le  nom  de  Gardes  de 
1778.  Washington,  Ce  Corps  de  Cava- 
lerie 5  le  plus  diftingué  de  TArmée 
continentale  ,  fut  rencontré  près 
de  Trapan  ,  par  trois  Régimens  de 
rinfanterie  Royale,  qui,  la  bayon- 
nette  au  bout  du  fufil ,  firent  un 
horrible  maffacre  de  cette  belle 
Troupe,  Les  Anglois  furent  accufés 
d'avoir  juftifié  dans  toutes  les  cir- 
conftances  de  cette  affaire ,  le  re- 
proche qu'on  leur  a  fouvent  fait, 
de  ne  favoir  pas  concilier  les  droits 
de  la  guerre  &  ceux  de  l'humani- 
^  té.  On  rapporte  que  le  Capitaine 
Stith ,  fe  voyant  enveloppé  dans 
un  gros  d'Ennemis  fans  efpoir  de 
leur  échapper,  avoit  pris  fur  lui 
de  leur  demander  la  vie  ;  mais  que 
bien  loin  de  la  lui  accorder ,  ils  fe 
mirent  en  devoir  de  lui  répondre  à 
coups  de  bay  onnette  ;  ce  procédé  l'a- 
nime d'une  indignation  fi  courageu- 
fe ,  que  s'ouvrant  un  paffage  au 
milieu  d'eux ,  il  franchit  une  pal- 
liffade ,  fe  précipite  dans  un  ma- 
rais, &  trouve  ainfi  le  moyen  de 
fe  foufl:raire  à  leur  furie.  Le  Colo- 
nel Baylor  fut  mortellement  bleffé 
dans  cette  adion ,  &  ne  Jfurvécut 
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que  deux  jours  à  la  ruine  du  Ba-  '. 
taillon  qu'il  commandoit.  i77^' 

Encore  une  fois,  ces  expéditions    i^^çr^i 
n  étoient    point    faites    pour    rien  New-Yorck. 
changer    à   la    pofition    refpedive 
des  PuifTances  belligérantes,  &  le 
Congrès  ne  s'en  crut  pas  moins  en 
état    de  frapper    quelques    grands 
coups  ;  tous  les  préparatifs  annon- 
çoient  une  entreprise  décifive.  Le 
1  Comte  d'Eftaing,  après  avoir  ré^ 
Iparé  fa   flotte  ,  offroit    d'aller  en 
perfonne  à  Rhode-Ifland ,  &:  d'af- 
furer  la  conquête  de  cette  Ifle,  en 
fe  chargeant  à  la  fois  du  comman- 
dement des  Troupes  de  terre  de 
de   celles  de  la  marine  ;  mais  ce 
n'étoit  point  de  ce  côté -là,  que 
devoit  tomber  l'orage  qui   mena- 
çoit  les  Royaliftes  ,   ôc  toutes  les 
difpofitions  préliminaires  fembloient- 
le   diriger  vers  New-York.    L'ob- 
jet de  cette  entreprife  étoit  moins 
de   chaffer    les    Anglois  de    cette 
Ville ,  que  de  Iqs  y  aifoiblir  ;  leur 
mauvaife  fortune  en  avoit  épargné 
les  frais  aux  Américains.  Un  in-   Incendîecic 
cendie  terrible,   dont  on  n'accufa  ""^^"'^* 
que  le  fort,  venoit  de  faire  un  ra- 
vage    affreux    dans    New -York, 

T^ 
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"  Malgré  les  efforts  réunis  des  Ha- 

^77^'      bitans  &  de  la  Garnifon  ,  plus  de 
trois  cens    maifons   y  furent   con- 
fumées  par  \qs  flammes.  Ce  défaftre 
porta  la    défolation    dans  plus  de 
mille  familles,  dont  il  caufa  la  rui- 
ne &  le  défefpoir.  L'expédition  pro- 
jetée   dans  le  Confeil  de  Philadel- 
phie 5  quel  qu'en  dût  être  le  fuccès, 
n'eût  jamais  produit  ces  ravages  , 
&  il  étoit  de  la  politique  du  Con- 
grès ,  (inon  d'y  renoncer ,  au  moins 
d'en   fufpendre    l'exécution  ;  mais 
un  pareil  événement  devoit ,  ce  fem- 
ble,  affermir  Clinton  dans  la  réfo- 
lution    d'évacuer  cette  Place  ;  on 
prétendoitmême  qu'il  en  avoit  reçu 
l'ordre  de  fa   Cour ,   &  que   l'in- 
tention du  Gouvernement  étoit  de 
ne  conferver  dans  l'Amérique  fep- 
tentrionale,  d'autres  Places  d'armes 
qu'Hallifax  &  Rhode-Mand. 
Foîbiefle       Ce  projet   étoit    d'autant   plus 
quc^nfécoi"  vraifemblable  ,   que   les  nouvelles 
lentement  de  (Jes  Indes  occîdentales  ne  laiflbient 

feshabiians.    ^j^^  ^^    ^^^^^  f^^    j^    foibleffe     OU 

le  mécontentement  de  quelques 
Ifles  angloifes,  &  fur*  la  nécefïîté 
de  les  fortifier,  fî  l'on  vouloit  y 
prévenir  les  entreprifes  de  l'Enne- 
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mi  5  &  même  arrêter  fes  progrès. 
Le    Commerce    de    la    Jamaïque      ^77^* 
tfouffroit  infiniment  ,    ou  plutôt  fe 
trouvoit    anéanti    par    îa    guerre 
qu'elle  avoit  à  foutenir  contre  les 
Américains  affranchis  de  la  domi-^ 
nation  britannique.  Les  Nègres  de 
cette  Ifls  5  autrefois  fi  fertile ,  pé- 
riflbient  faute   de  fubfiftances ,  & 
la  culture  îanguilToit  dans  un  cli- 
mat où  la  Nature  pouvoit  fournir, 
&  fans  beaucoup  d'eiforts  ,  jufqu'à 
deux  ou  trois  -récoltes  par  année. 
Cette  riche  contrée  déformais  ap- 
pauvrie 5  alloit  manquer  abfolument 
oes  efpèces ,  dont  l'abondante  cir- 
culation la  rendoit  autrefois  Ci  flo- 
riffante.  Les  Armateurs  Américains 
achevoient  de  l'épuifer ,  en  lui  pre- 
nant fes  vaiifeaux  jufques  dans  (es 
Ports.  Cependant  les  Habitans   de 
la  Jamaïque   formoient   des  vœux 
pour  leurs  frères  du  Continent,  Se 
s'ils  n'ôfoient  lever   Fétendard  de 
la    révolte  ,    plufieurs    d'entr'eux 
ofoient    manifefter     publiquement 
leurs  difpofitions  à  cet  égard.  Quel- 
ques Papiers  ont  fait  mention  d'une 
Lettre  datée  de  Kingfton ,  où  les 
Habitans    de   cette   Ville   s'expri- 
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'  '  moient  en  ces  termes  :  «  Dieu  veuille 

'^77'^'     55  que  les  Américains  triomphent  de 
35  leurs  opprefleurs  altérés  de  fang^ 
53  &  mettent  d'un  feul  coup  un  terme 
i3  à  la  guerre  ,  par  une  viéloirefem- 
?>  blable  à  celle  qu'ils  Ont  rempor- 
33  tée  fur  Burgoyne  ,  cet  homme 
>3  plein  de  vaine  gloire  35. 
AJîarraes    Les  Née^ocîans  de  Londres  étoient 
ckns  de^on"  ^"  "^^  vives  allarmes  fur  le  fort  de 
ëres  au  fujet  la  Jamaïque  &  des  autres  Ifles  fous 
u  ^Domint  ^^  Vent,  où  ils  avoient  des  poffef- 
*]ue.  fions  pour  la  valeur  de  cinq  mil- 

lions fterling.  La  prife  de  la  Do- 
minique 5  dont  la  nouvelle  arriva 
bientôt  en  Europe ,  ne  lailfa  plus 
de  bornes  à  leur  inquiétude  ;  ils 
vinrent  trouver  les  Lords  North, 
Germaine  &  Sandwich ,  &  mirent 
fous  les  yeux  du  Miniftere  le  ta- 
bleau de  leur  ruine  prochaine ,  fi 
Ton  ne  fe  hâtoit  d'alTurer  la  pro- 
tedion  des  autres  Ifles.  Lord  Sand- 
"wich  leur  répondit ,  que  le  Com- 
merce ne  cefTeroit  jamais  d'être  un 
des  premiers  objets  de  l'attention 
des  Miniftres  ;  mais  que  dans  la 
circonftance  préfente  ,  la  défenfe 
de  la  Grande-Bretagne  devoit  fur- 
tout  occuper  l'Adminiftration,  Les 
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Négocians  fe  retirèrent  peu  fatis-  ^'■'— "^ 
faits  5  &  vinrent  confulter  entr'eux  ^77S« 
fur  les  moyens  de  prévenir ,  s'il  étoit 
poflîblej  les  fuites  d'une  conquête, 
dont  la  célérité  faifoit  préfumer  en 
Angleterre  d'effrayans  progrès  de 
la  part  du  Marquis  de  Bouille.  Au 
commencement  de  Septembre ,  ce 
brave  Gouverneur  de  la  Martini- 
que avoit  formé  le  projet  de  s'em- 
parer de  la  Dominique ,  fituée  en- 
tre cette  première  Ifle  &  celle  de 
la  Guadeloupe.  Il  s'embarqua  le  6 
de  ce  mois  avec  feize  cens  hom-  - 
mes  de  Troupes  réglées ,  Se  envi- 
ron deux  cens  Flibulliers  &  Mulâ- 
tres libres.  Dix -huit  corfaires  & 
autres  bâtimens  furent  employés  à 
ce  tranfport  ,  fous  Fefcorte  des 
trois  frégates  la  Tourterelle  ^  la  Di-^ 
ligente^  \'  Jmphitrite  ^  &  de  la  cor- 
vette V Etourdie  ,  commandées  par 
Meilleurs  de  la  Laurencie  ^  du 
Chilleau  ^  de  Jaffaud ,  &  de  Mon- 
thas.  Pour  réuflir  dans  cette  atta- 
que,  il  falloit  éviter  le  feu  Aqs, 
batteries  qui  défendent  la  côte  dans 
la  partie  où  devoit  fe  faire  la  defcen- 
te  5.  &  celui  àt^  forts  de  Cacliacrou 
U  de  la  Vilîe  du  Rofeau.  Ces  feux 
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"  ^  réunis  formoient  une  défenfe  trop 

^ll"^*  eonfidérable  5  pour  efpérer  de  les 
éteindre  avec  le  feu  des  fréga- 
tes. Afin  de  prendre  l'Ennemi  au: 
dépourvu ,  le  Marquis  de  Bouille 
s'étoit  propofé  de  commencer  fou 
expédition  à  la  pointe  du  jour,  & 
pour  affurer  le  fiiccès  des  attaques 
principales  où  toutes  les  Troupes 
dévoient  être  employées  entre  les 
deux  Forts ,  le  fieur  Fonteneau , 
Capitaine  de  cor  faire ,  fut  chargé 
de  furprendre  celui  de  Cachacrou 
avec  cinquante  Flibuftiers  &  quel- 
ques Canonniers.  Il  partit  une  heure 
avant  la  flotte  ,  en  même  tems  que 
la  Diligente ,  dont  la  million  étoit 
de  protéger  cette  furprife. 
Détails  fur  Suivant  l'ordre  donné  pour  le 
débarquement  gênerai  ^  le  Vicomte 
de  Damas  y  Colonel  du  Régiment 
d'Auxerrois  5  devoit  mettre  à  terre - 
le  premier  avec  fes  Chaffeurs ,  & 
s'emparer  à  la  hâte  de  la  batterie 
de  Loubiere ,  qui  pouvoit  faire  beau- 
coup de  mal  aux  Troupes  &  aux 
bâtimens  de  tranfport.  Le  Marquis 
du  Chilleau,  Colonel  du  Régiment 
de  Viennois ,  avoit  ordre  de  faire 
débarquer  fes  Grenadiers  après  les 
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ChajOfeurs  ;  le  plan  du  Marquis  de  == 
Bouille    étoit   de    fe    joindre    aux      ^77^* 
premiers ,  èc  de  fe  faire  fuivre  par 
tout  le  Régiment  d'Auxerrois.  La 
flotte  mit  à    la   voile  fur  les  fept 
heures  du  foir  ;  la  Diligente    6c 
TAmphitrite  formoient  l'avant- gar- 
de ,   &    précédoient  les  bâtimens 
que  montoient  les  Flibuftiers  char- 
gés   d'exécuter  une  faufTe  attaque 
au  nord  de  la  Ville  y  fous  la  con- 
duite   du    Comte    de    Tilly.    La 
Tourterelle ,  fur  laquelle   étoit  le 
Général ,   avoit  la  tête    du  convoi 
formée  par  les  bâtimens  qui  por- 
toient  le  Vicomte  de  Damas  avec 
deux   cens    Chaffeurs.    Ceux   que 
montoit    le     Régiment    d'Auxer- 
Tois ,  fuivoient  ces  derniers  ,  &  la 
corvette    l'Etourdie    formoit   Tar- 
riere-garde.     La   flotte    ayant  été 
contrariée  par   les  vents  ,    n'arriva 
qu'au  point  du  jour  à  la  vue  de  la 
Dominique  ,    &  le  débarquement  ~ 
ne  put  s'eifeduer  que  le  7,  à  huit 
heures  du  matin.  L'attaque  du  fort 
Cachacrou  avoit  réulîi  ;  une  partie 
de  la  Garnifon  fut  tuée  ,  &  le  refte 
fait  prifonnier.   La  Diligente  prit 
ou  fit  jeter  à  la  côte  fept  bâtimens 
,      T6 
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— ' :  anglols  3  dont  la  plupart  étoîent  des 

^77^'  corfaires.  Le  Vicomte  de  Damas 
ayant  débarqué  avec  fes  ChafTeurs, 
en  détacha  trente  pour  aller  fe  £at- 
fir  de  la  batterie,  de  Loubiere  , 
qui  faifoit'un  feu  très-vif,  ainfî  que- 
le  fort  du  Rofeau ,  fur  nos  fréga- 
tes &  fur  le  chemin  étroit  que  nos 
Troupes  avoient  fuivi.  Le  iieur  de 
la  Chaife  commandoit  ce  petit  dé- 
tachement y  il  fe  jeta  dans  les  em- 
brâfures  de  la  batterie  avec  fa 
Troupe  3  &  malgré  le  feu  de  Tar- 
tillerie  ,  l'enleva  fans  perdre  un 
feul  homme.  Dans  ce  mêmetems, 
le  Vicomte  de  Damas  fe  portoit 
fur  les  hauteurs  qui  dominent  le 
fort  du  Rofeau  5  &  tandis  qu'il  s*en 
emparoit ,  le  Marquis  de  Bouille  , 
fécondé  du  Marquis  du  Chilleau  ^ 
parvint.au  fauxbourg  de  la  Ville-, 
à  trois  cens  pas  du  Fort ,  où  il- 
mit  fes  Grenadiers  à  couvert  de 
l'artillerie  ,  dont  le  feu  fe  foutenoit 
avec  beaucoup  de  vivacité ,  malgré 
celui  de  la  frégate  la  Tourterelle. 
Le  Général  faifoit  fes  difpofitions 
pour  un  affaut ,  lorfque  l'Ennemi 
frappé  de  l'a  vigueur  de  l'attaque' 
arbor^  Pavillon  blanc  ,   &  fit  de- 
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mander  à  capituler.  Une  plus  lon- 
gue défenfe  n'eût  pas  fauve  la  Do-      177B. 
minique ,  &  fes  Habitans  avoient 
fupplié  le  Gouverneur  Stewart  de 
ne  pas  expofer  plus  longtems  leurs 
vies  de  leurs  propriétés.  Cet  Offi- 
cier cédant , aux  mouvemens  d'hu- 
manité ,    afTembla   un    Confeil    de 
guerre^  où  il  n'y  eut  pas  une  voix 
icontre  la  Capitulation.   Elle  y  fut 
;fîgnée    à   cinq  heures  du  foir,  & 
june  heure  après ,  les  Troupes  an- 
Igloifes  mirent  bas  les  armes.  Elles 
tétoient  au  nombre   de    cinq    cens 
jhommes  ,   y  compris  les  Milices.. 
jCes  dernières  furent  licenciées,  & 
jtout  le  refte  fait  prifonnier  de  guer- 
ire.  Le  Commandant  de  la  Domî- 
jnique  fe  vit  forcé  de  capituler  pour 
les  autres  Forts  &  batteries  de  la 
dépendance  de  ITfle.  On  y  trouva 
jufqu'à  cent  foixante- quatre  pièces 
jde  canon  y  vingt-quatre   mortiers 
de  fonte ,  &:  une  quantité  confidé- 
rable  de  munitions  de  guerre.  Par 
cette  Capitulation  ,  les  Loix  ,  la 
Religion  &  les  propriétés ,  furent 
confervées  aux  Habitans  dans  toute 
leur  intégrité  ;  il  n'y  eut  ni  défor- 
dre5 ,  ni  pillage.   Le  Marquis  du 
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i.'  Chilleau  fut  établi  Gouverneur  par^ 

'^n'^*  ticulier  de  la  Dominique.  Cette 
expédition  fit  beaucoup  d'honneur 
au  Marquis  de  Bouille ,  &  ne  coûta 
pas  un  feul  homme  à  la  France  ; 
le  fuccès  en  fut  dû  particulièrement 
à  la  jufteiTe  de  fes  mefures ,  &  à 
la  célérité  des  opérations  dans 
l'exécution  de  fes  ordres.  L'Efca- 
dre  de  TAmiral  Barrington  mouil- 
loit  alors  à  la  Barbade  ;  les  trois 
vailTeaux  de  ligne  &  les  douze  fré- 
gates qui  la  compofoient ,  auroient 
fans  doute  fait  échouer  Tentreprife 
du  Marquis  de  Bouille  ,  pour  peu 
qu'on  eut  mis  de  lenteur  dans  les 
préparatifs  ,  &  de  moUeffe  dans 
Fadion. 

Onfuppofe      Quoique  les  dernières  réponfes 
à   Londres,  des  Minîftres  fuffent   plus   confo^ 
î/îes^^ngioi-  ^^"^es   que  les    premières  ,    qu'ils 
fesontfubiie  affedafTent  la  plus  grande  confiai- 
t'nf,le.''°"  ce,  &  que,  pour  raffurer  les  Né- 
gocians  anglois ,  ils  fifTent  répandre 
de  tous  côtés ,  qu'une  flotte  coù- 
fidérable  détachée  de   New- York  , 
Yoloit  à  la  défenfe  des  Mes  occi- 
dentales, avec  cinq  mille  hommes; 
que  le  Commodore  Hotham  avoiî 
conduit  à  l'Amiral  Barrington  un 
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Irenfort  de  quatre  vaifl'eaux,  dont 
bn  appelle  ^IJîs^  venoit  de  forcer  ^ll"^' 
e  Cefar  de  rentrer  à  Bofton  dans 
e  plus  mauvais  état  ,  avec  cin- 
[juante  blefTés,  du  nombre  defquels 
étoit  le  Capitaine  Bougainville  ; 
[i)  qu'on  avoit  expédié  de  nou:^ 
veaux  ordres  de  protéger  les  Ifles^ 
5c  pris  de  jufles  mefures  pour  les 
garantir  du  malheur  de  la  Domi- 
bique  ;  cependant  on  ne  doutoit 
point  à  Londres  de  la  prife  d' An- 
figues,  de  Niéves  &:  de  Tabago^ 
On  fuppofoit  que  des  croifeurs  , 
nouvellement  arrivés  de  ces  parages^ 
itteftoient  avoir  vu  fept  vaiffeaux 
jançois  voler  à  la  conquête  de 
Saint-Chriftophe  ;  enfin,  plufieurs 
jLettres  afïirmoient  que  le  Comte  ^ 
Id'Eftaing  s'étoit  déjà  rendu  maître 


(i  )  C'étoit  M.  de  Broves,  &  non  M. 
de  Bougainville  ,  qui  commandoit  le  Céfar.. 
Ce  Vaiffeau  de  ligne  s'étoit  emparé  de 
"^Ifis ,  lorfque  deux  Vaiffeaux  ennemis , 
attirés  par  le  bruit  du  canon  ,  le  forcèrent 
d'abandonner  fa  prife.  Il  eft  vrai  que  le 
Capitaine  François  eut  le  bras  emporté 
dans  le  combat.  Toutes  les  autres  circonf- 
tances  de  cet  événement ,  fe  trouvent  plus 
ou  moins  altérées  dans  les  Papiers  anglois» 


y 
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=  de  la  Grenade.  Cette  nouvelle  pré* 


"^77^'     maturée,  n'étoit  alors  qu'un  fimple 
ài^  ^^^^^  préfage  ;  le  Vice- Amiral  François  , 
tend  de  pied-  toujours  à  Bofton  ,    attcndoit   de 
ferme  l'Enne- pied  ferme    la  flotte    &    l'Armée 
*^"' Britanniques  5  dont  pluiieurs  déta- 
chemens  s'étoient  mis  en  marche  ,  1 
pour  aller   attaquer  cette  Capitale 
de  la  Nouvelle -Angleterre  ;  mais 
le  Comte  d'Eftaing  avoLt  tout  dif- 
pofé  pour  bien  recevoir  l'Ennemi 
par  terre  %c  par  mer.  Les  ouvrages 
conilruits   dans    les   Mes  les   plus 
voifines  du  Port,  en  rendoient  l'ac- 
cès impoflible   aux  forces  réunies 
de  Howe  &  de  Byron ,  qui ,  fui- 
vant  les  mêmes  bruits,  nattendoit 
qu'un    vent    favorable   pour   faire 
voile  d'Hallifax.  Il  étoit  entré  dans 
ce  Port  la  nuit  du  2.6  Août,  après 
une  traverfée  des  plus  malheureu- 
fes,  &  dont  le  Journal  mérite  de 
trouver  place  dans  l'Hiftoire  de  la 
Navigation  :  en  voici  le  Précis,    ,  , 
Navigation      En  conféquence  des  ordres  expé^ 

de'^'î'Âmk'ai  ^^^^  ^^  S  ^^iu  ^  cet  Amiral  avoit  ap- 

Byron.         pareille  dans  la  matinée,  du  p,  de 

la  Sonde  de  Plymoutb.    Il  ne  lui 

arriva  rien  d'extraordinaire  jufqu'au 

3   Juillet  5    époque   à  laquelle  un 
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eoup  de  vent  du  Nord  extrême-  '-' 
ment  violent  fépara  fon  Efcadre,  ïy/S. 
jLe  lendemain  à  huit  heures  du  fuir  ^ 
la  tempête  s'etant  calmée ,  on  ne 
découvrit  de  TEfcadre  que  le  Prin- 
ceffRoyal,  l'Invincible,  le  CuUo- 
den  &  le  Guadeloupe.  Le  6 ,  ces 
deux  derniers  vaiffeaux  reçurent 
ordre  d'aller  à  la  découverte ,  Tun 
au  Sud-Ouefi:  &  l'autre  au  Nord-  - 
Eft.  Le  Guadeloupe  rejoignit 
dans  l'après-midi ,  &  fit  voile  de 
:onferve  jufqu'au  21  ,  qu'il  fe 
fépara  de  nouveau  avec  l'Invinci-  _ 
oie  5  par  un  brouillard  épais  qui 
iirprit  TEfcadre  fur  les  bancs  de 
Terre-Neuve.  Le  j  Août  on  re- 
irouva  le  CuUoden ,  perdu  depuis 
m  mois  ,  &  qui  s'égara  pour  la 
econde  fois,  dans  la  nuit  du  11, 
Cependant  le  PrincefT-Royal ,  de- 
neuré  feul ,  luttoit  contre  les  vents 
Dour  gagner  Sandy-Hook,  lorfque 
e  185  fur  les  cinq  heures  du  ma- 
in 3  il  apperçut  fous  le  vent  douze 
raifleaux  à  l'ancre ,  éloignés  d'en- 
/iron  neuf  ou  dix  milles.  C*étoit 
'Efcadre  du  Comte  d'Eflaliig ,  qui 
iétacha  deux  vaiffeaux  de  ligne 
i)our  donner  la  chaiTe  au  PrincefT- 
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i  Royal  ;  mais  TépaifTeur  des  brouîl- 

^77^'  lards  ne  leur  permit  pas  de  l'at- 
teindre 5  &  ils  reprirent  le  chemin 
de  leur  flotte*  Cette  rencontre  fit 
changer  de  route  à  TAmiral  By- 
ron  ;  comme  TEfcadre  ennemie  lui 
coupoit  celles  de  Rhode-Ifland& 
de  Sandy-Hook  ,  il  dirigea  fa  mar- 
che vers  Hallifax,  où  le  Culloden 
Tavoit  devancé  en  fort  mauvais 
état.  Byron  y  fit  réparer  les  deux 
vaifTeaux ,  &  s'étant  remis  en  mer 
au  commencement  de  Septembre, 
il  fe  hâta  d'exécuter  fa  jondion 
avec  l'Amiral  Howe. 
Tumulte  Cependant  le  Comte  d'Edaing 
àBofton.  continuoit  fa  ftation  à  Boilon ,  où 
fa  préfence  étoit  d'autant  plus  né- 
cefTaire,  que  la  paix  de  cette  Ville 
venoit  d'être  troublée  par  une  ef- 
pèce  de  révolte  ,  dont  la  prudence 
du  Vice-Amiral  arrêta  les  progrès. 
Plufieurs  perfonnes  avoient  été 
'  blelTées  dans  une  émeute  nodurne; 
&  comme  on  ignoroit  les  auteurs; 
de  ce  défordre  qu'il  falloit  répri- 
mer, le  Confeil  de  Maflachufet- 
Bay,  enjoignit  aux  Officiers  Civils 
de  faire  les  recherches  nécefTaires 
pour  découvrir  les  coupables  ;  il| 
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|)romit   une   récompenfe    de  trois      ' 
':em  dollars   à  toute   perfonne  qui      '^77^* 
iénonceroit  quelqu*un    d'entr'eux, 
Pette    proclamation    du   Confeiî  , 
i)roduî{ît  un  heureux  effet ,  &  Ton 
pprit  que  le   tumulte  avoit  com- 
mencé par  les  déferteurs  des  équî- 
'l^gQS  anglois  ,  de  par  quelques  fol- 
lats  de  l'Armée  de  Burgoyne.  Dans 
ji  foirée  du   13  Septembre,  une 
roupe  de  bandits  s*étoit  jetée  fur 
is  Boulangers  françois,  employés 
Tapprovifionnement  de  notre  fîot- 
3,  &    en   avoit   tué    plufieurs    à 
loups  de  maffue.  Des  Officiers  du 
>omte  5  avertis  de  ce  qui  fepaffoit, 
jtoient    accourus  pour  arrêter  ce 
jialfacre  ;   ils   ne  furent  pas  trai- 
fs  avec  plus  de  ménagement  que 
îs  autres.    Le   Comte  d'Eftaing  , 
uoique  très-offenfé  de  la  violence 
xercée  contre  fes  gens ,  n'en  mit 
as  moins  de  calme  &  de  modéra- 
ion  dans  la   pourfuite  du  délit  ; 
lais  les  Habitans  de  Bofton  &  les 
)fficiers  prépofés  au  maintien  de 
ordre  dans  cette  Capitale ,  fe  mon- 
tèrent moins  indulgens ,  &  figna- 
prent  en  cette  occafion,  par  un^e 
^vérité    bien  entendue  ,    ia   re- 


45*^  HiST'OIRE 

-connoiflance  qu'ils  dévoient  à  leurs 


3778.     généreux  protedeurs.  Il  n'eft  donc 
pas  vrai,  comme  Tont  débité  quel- 
ques Papiers  infidèles ,  que  ce  tu- 
multe eut  fon  principe  dans  le  mé- 
contentement des  Boftoniens ,  in- 
dignés contre  notre  Vice-Amiral, 
qui  5    en    abandonnant  Sullivan  , 
avoit  mis  ce  Général  dans  la  né- 
ceflîté  de  lever  le  fiége  de  New-! 
Port,  &  d'évacuer  Rhode-Ifland» j 
liés  fêtes   données  à  Bofton  ,    &' 
l'accueil  fait  au  Comte   d'Eftaing 
lors  de  fa  rentrée   dans  le  Port , 
démentent  bien   cette  fuppofition 
extravagante.  Les  témoignages  de 
la  fatisfadion  publique  avoient  écla- 
té d^une  manière  fi  flatteufe  pour 
le  Général  François  ,  pendant  fon 
féjour  dans  cette  Place  ,  qu'avant 
d'appareiller  une  féconde  fois  ,  ill 
crut  devoir  les  reconnoître  par  une 
Fête  donnée  f^^    donnée  à  bord  du  Languedoc, \ 

a    bord     à\i     ^  .       •    ,>        .   r 

Languedoc,  OU  les  Uames  turent  mvitees ,  ainii! 
que  tous  les  notables  de  la 
r  Ville»  Rien  dé  mieux  entendu 
&  de  plus  élégant  que  cette  fête, 
dont  le  Général  Washington  eut 
les  premiers  honneurs.  Le  portrait 
de  ce  brave  défenfeur  de  TAmé- 
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rîque  ,  occupoit   le    centre   de  la  •- 

chambre  d'afK^inblée,  &  pour  ajou-      177^' 
ter  à  cette  galanterie ,  le   Comte 
d'Eftaing  l'avoit  fait  couronner  de 
lauriers. 

I     L'Efcadre  françoife  ,  alors  corn-     Prîfe   dei 
iplétement  réparée,  oflroit  dans  la  p^errc^^^"i^^ 
Irade  de  Nantasket  un  fpedacle  aufîî  queion, 
jnoble  qu'impofant;   elle  attendoit 
jle  premier  fignal  pour  mettre  à  la 
|voile ,    &  le  Comte  d'Eftaing  ne 
jtarda  pas  à  le  donner.  L'intrépidité 
de  ce  Commandant  foufifloit  d'au- 
jtant  plus   de   fa    longue  inaction, 
iqu'on   venoit  de    lui   annoncer  la 
iprife  des  ifles  Saint  Pierre  &  Mique- 
llon,  &  qu'il  brûloit  de  venger  ces 
jpertes    vraiment     fâcheufes  ,    en 
|ce  qu'elles  nous  fermoient  l'entrée 
Ide  tous  les  Bancs  de  Terre-Neuve, 
pc  qu'elles  mettoient  les  Anglois  en 
|po{îe(îion  de  la  pêche  exclufive  de 
lia  morue.  Une  acquifition  fi  impor- 
tante ne    leur  coûta  pas   un   feul 
pomme.  Le  Vice-Amiral  Montagu 
javoit  détaché,  pour  cette  expédi- 
Ition,  le  Commodore  Evans  à  bord 
|du  Romney  ;  il  avoit  de  plus  fous 
|fes  ordres  les  frégates  la  Pallas,  le 
Martin,  la  Surprife,  de  le  floop  le 
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<^r  I  Bonavifta,  avec  deux  pièces  de  cam- 

'^ll^'  pagne ,  un  parti  'd*artillerie ,  &  deux 
cens  hommes  de  Troupes  de  Ma-i 
rine ,  commandés  par  le  Major' 
WemyfT.  Ces  forces  étoient  plus 
quefutfifantes  pour  réduire  les  deux 
Ifles,  où  le  Gouverneur,  fans  dé- 
fenfe,  &  fans  aucun  avis  de  guerre  j 
fe  repofoit  fur  la  foi  des  traités  ^ 
dont  il  ignoroit  encore  la  rupture. 
A  la  première  fommation  du  Com- 
modore, le  Baron  de  TEfpérance 
fe  vit  donc  forcé ,  le  14  Septembre. 

Capîçulatîor. <l'^ccepter  une  Capitulation,  doni 
les  principaux  articles  furent  que 
fa  petite  garnifon  fortiroit  avec  tous 
les  honneurs  delà  guerre,  que  lei 
Officiers  Civils  &  Militaires  refte- 
roient  dans  leurs  maifons  refpedi- 
ves,.  jufqu'à  ce  qu'il  fe  préfentât  une 
occafion  de  les  faire  pafler  en  Fran- 
ce  ;  qu'on  emploieroit  un  nombre 
de  tranfports  fuffifantpour  les  tran- 
quilifer  fur  le  rifque  de  leur  pafTage 
&  de  celui  des  autres  Habitans; 
qu'en  attendant  on  veiUeroit  à  ce 
qu'ils  n'éprouvaflent  aucun  mauvais 
traitement  ,  &  à  ce  qu'ils  fulfent 
protégés  dans  leur  Religion.  En 
conCdération  de  ces  articles  favo- 


DE    LA    DERN.    GUERRE.    45-5* 

-ables  aux  Colons,    le   Baron  de  ■  j: 

'Efpérance  s*engageoit  fur  Ton  hon-  ^77^* 
iieur  à  donner  un  état  fidèîe  du 
lombre  de  ces  Habitans  ,  qui  fe 
nontoit  à  deux  ou  trois  mille, 
]l  dont  la  moitié  s'embarqua  pour 
a  France  avant  le  départ  du  Com- 
jnodore.  Trois  Otages  confidéra- 
les  répondoient  de  l'exaditude  de 
et  état,  &  de  celui  des  pièces  d'ar- 
tillerie, des  munitions  &  approvi- 
ionnemens  militaires,  des  navires, 
>arques  &  marchandifes  qui  fe  trou- 
vèrent dans  cesifles,  lors  de  la  Ca- 
Vitulation. 

Si ,  dans  cette  partie  de  T Amé-     Byron  ef- 
ique,  la  fortune  fe  montroit  favo-  ^"/«"""o^- 

11  Tr-  A       •      1    nr  veau  coup  de 

able    au    Vice-Amiral  Montagu,  vent, 
îlle  ne  fe  relâchoit  point  de  fes  ri- 
;^ueurs  contre  le  malheureux  By- 
on  (i),  qui,  toujours  le  jouet  des 

(  I  )  Il  eft  peu  d'Officiers  de  mer  qui 
lient  eu  plus  à  fouffrir  des  caprices  de  cet 
:lément ,  que  l'Amiral  Byron.  A  peine 
'mtré  dans  la  carrière ,  &  dès  fon  premier 
/oyage  à  bord  du  Wager  ,  vaifTeau  de 
/ingt  canons  ,  faifant  partie  de  l'Efcadre 
le  l'Amiral  An/on ,  il  fut  jeté  dans  une 
ile  déferte,  où  il  refta  long-tems  avec 
quelques  hommes  de  fon  équipage  ;  il  eut  à 


m 
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.ij.  tempêtes ,  venoit  d'efTuyer  un  nou* 
^77^'  veau  coup  de  vent  bien  funefte  aux 
trois  vaiffeaux  de  guerre  le  Somer- 
fet,  le  Cornwal  &  le  Bedford;  les 
.'"'  deux  premiers  avoient  fait  naufrage, 
&  le  troifième  perdit  tous  fes  mâts. 
Byron  s'étoit  donc  vu  forcé  de  re- 
noncer à  la  pourfuitê  du  Comte 
d'Eftaing,  dont  l'Efcadre  venoit 
d'appareiller  dans  le  meilleur  état. 
Tandis  qu'il  voguoit  à  pleines  voiles 
vers  les  Indes  occidentales,  où  fa 
préfence  devoit  hâter  nos  progrès 
&  les  rendre  plus  décififs,  TAmiral 
anglois  rafl'embloit  les  débris  de 
fon  Efcadre  à-  Rhode-Ifland  ,  & 
employoit  à  la  réparer  un  tems 
précieux  ,  cfue  notre  Vice -Amiral 
confacroit  à  des  exploits  non  moinsj 
utiles  qu'honorables.  Il  étoit  parti 
de  Bofton  avec    des   vivres  pour 

.  quatre  mois,  &  Ton  préfumoit qu'il 
devoit  toucher  à  Saint-Domingue 
&  à  la  Martinique,  où  l'on  tenoit 
préparés  les  rafraîchiflemens ,  dont 


foutenir  dans  cette  iituation  ,  toutes  les 
horreurs  d'une  difette  abfolue,  Ôfne  s'en 
tira  que  pour  éprouver  fucceflivement  de 
nouveaux  périls  &  de  nouveaux  défaftres. 

fa 
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fa  flotte  pourroît  avoir  befoin.  Ses  - 

dïfpoCiûons  ultérieures  étoient  en-  1778. 
core  un  myftere  ;  on  difoit  vague- 
ment qu'il  avoit  des  vues  fur  les 
Indes  occidentales,  &  les  Anglois 
jdirigeoient  en  conféquence  leurs 
ifbrces  de  ce  côté-là.  Le  Commo- 
idore  Hotham  ôc  le  Général  Grant 
firent  voile  de  Sandy-Hook  le  2 
Novembre,  dans  l'intention  de  le 
jdevancer  ;  &  pour  ne  point  laifTer 
iprendre  à  TEnnemi  cet  avantage , 
lie  Comte  d'Eftain^  néeli^ea  dans  fa     T°"*^'  ^f* 

/"     J       >  i     ^    tf      1  mcfures     de 

paveriee  de  s  emparer  du  Culloden,  l'Angleterre 
kraifleau  de  ligne,  dont  la  prife  n'eût  ^^'\^b^«"f  ^î- 

1         •     jî  1        .   '  »  ,     rigees  vers  le 

pas   ralenti  dune    demi- heure  la  Comte d'Ef- 
jnarche  de  notre  Efcadre.  Quatre-  ^^'""S». 
jdngt  voiles  forties  de  New-York, 
voient  pris,  difoit-on,  le  chemin 
ie  ces  parages  ;  mais  on  variolt  fur 
ideftination  des  huit  mille  hommes 

la  tête  defquels  le  Général  Clin- 
dn   devoit  tenter    une   entreprife 
|éci{ive.  Dans  les  nouvelles  fpé-  ^ 

ulations,  Bofton  nétoit  plusTob- 
lît  de  cette  expédition,  projetée 
éformais  contre  les  Indes  occiden- 
iles.  Elles  parurent  fixer ,  à  cette 
poque,  l'attention  du  Gouverne- 
lent  Britannique,  dans  l'ancien  Ôc 

Tome  h  V, 
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-  dans  le  nouveau  continent  ;  toutes 

1778.  les  mefures  que  peut  fuggérer  la 
prudence  ou  la  terreur,  fembloient 
fe  diriger  vers  le  redoutable  Comte 
d'Eftaing.  Outre  les  forces  déjà 
inifes  en  mouvement  contre  lui  ea 
Amérique ,  on  s'épuifoit  en  Europe 
pour  lui  fufciter  des  obftacles  invin- 
cibles. Le  9  Décembre ,  le  Commo- 
dore Rowley  reçut  à  Ports-Mouth 
Tordre  d'appareiller  en  toute  dili- 
gence pour  les  mêmes  Indes,  avec 
huit  vaiffeaux  de  ligne ,  deux  fré- 
gates, &  plufieurs  galiottes  à  bom- 
bes. Deux  autres  Efcadres  dévoient 
mettre  en  mer  inceffamment,  &, 
réunies  à  celle  du  Commodore, 
protéger  les  trois  cens  navires  mar- 
chands deftinés  pour  les  Ifles»  L'A- 
miral Shuldam  alloit  commandée! 
en  chef  ce  formidable  armementJ 
où  Ton  comptoit  jufquà  dix-fept| 
vaiffeaux  de  ligne. 
Conftance      Ces  efforts  furnaturcis  &  prefque  ' 

des  Amérî- défefpérés ,  fuDDofoient  que  TAn- 

eains.Intiexi-     ,        *  r       a' rr        «•         *         1 

biiité  dépia- gleterre  ne  le    dillimuloit  plus  la 
céc  des  An- digiculté  défaire  tête   aux   deux 
"*  Puiffances  liguées  contre  fa  domi- 

nation en  Amérique.    En  prenant 
part  à  cette  guerre,  la  France  a  voit 
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i  mis  un  poids  énorme  dans  la  ba- 
lance. Les  Américains  jouifToient     1778. 
de  cette  influence ,  en  devenoient 
plus  conftans  dans  la  réfolution  dé 
jconfommer   l'ouvrage    de  leur  li- 
I  berté  ;  les  Anglois  fe  montroient 
'plus  fiers  que  jamais,  plus  coura- 
igeux,  plus  grands  peut-être;  mais 
I point   auffi    modérés  ,   auflî   pré- 
ivoyans,  aufli  flexibles  que  fembloit 
l'exiger  leur  pofition  critique.  Sous 
prétexte  que  c'eût  été  reconnoître 
la  fouveraineté  des  Etats-Unis,  la 
Cour  de  Londres  s'obfliinoit  à  ne 
ipoint  ratifier  la  convention  de  Sara- 
Toga,  en  des  termes  convenables 
aux  Repréfentans  de  ces  Etats  ;  ôc 
|le  Congrès  de  fon  côté,   exigeoit 
jcette  fatisfadion  comme  un  préa- 
lable, fans  lequel  il  ne  pouvoit  con- 
|fentir  à  l'aifiranchifTement  de  TAr- 
mée  de  Burgoyne;  il  rejetoit  toute 
ratification  propofée  en  conféquen- 
|ce  de  pouvoirs  qui,  par  la  manière 
Ide  les  interpréter ,  étoient  de  na- 
ture à  foumettre  les  conventions 
.  faites  fur  ce  point  à  l'approbation 
DU  à  rimprobatîon   du  'Parlement 
d'Angleterre.  Le  Général  Clinton 
ivoitfollicité  vingt  fois,  &  toujours 
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^  infrudueufement ,  le    renvoi    des 

1778.      Troupes  prifonnieres  ;  il  fe  plaignit 

les  plaintes  gj^£j^     d*une    prétendue     contra- 
rie    Clinton  .  j  *  /- 

dégénèrent  vcntion ,  en  des  termes  peu  meiu- 
cn  menaces,  j-^s  ^  dont  la  hauteur  contraftoit 
avec  fon  caradiere  de  fuppliant. 
Dans  une  Lettre  adrcffée  au  Préfî- 
dent  du  Congrès,  il  reprocha  im- 
périeufement  à  cette  Aflemblée  la 
négligence  avec  laquelle  on  avoit 
accueilli  jufqu  alors  les  réquifidons 
déjà  faites  à  ce  fujet;  il  ôfa  s'ou- 
blier jufqu'à  des  menaces  ridicules, 
à  force  d'être  déplacées;  il  finifToit 
fa  Lettre  en  difant  :  ^^  Je  remplis  mon 
33  devoir,  non  feulement  envers  le 
33  Roi  aux  ordres  duquel  j'obéis  ; 
33  mais  auflî  envers  le  peuple  mal- 
33  heureux,  dont  les  affaires  vous 
33  font  confiées,  &  qui,  je  Tefpere, 
33  aura  affez  de  droiture  pour  ne 
33  pas  m'imputer  les  conféquences 
33  qui  doivent  réfulter  du  nouveau 
33  fyftême  de  guerre  qu'il  vous  plaît 
33  d'introduire  33, 
Réponfe  Le  Secrétaire ,  Charles  Thomfon, 
chargé  de  répondre  au  Général  an- 
ïhomfon.;  glois,  lui  fit  fentir  en  ces  termes 
énergiques, qu'il  convenoit  d'écrire 
fur  un  autre  ton  aux  repréfentans 


ficre  du  Se 
crétaire 


DE   LA   DERN.    GuERRE.   ^6l 

d'une  République,  dontla  fouve- s 


imiaamum^maam 


raineté   n'étoit  plus  conteftée  que      ^77^» 
par  l'Angleterre. 

33  Monfieur,  votre  Lettre  du  ip 
33  Septembre  a  été  mife  fous  les 
33  yeux  de  l'Aflemblée,  èc  je  fuis 
»  chargé  de  vous  informer  que  le 
33  Congrès  des  Etats-Unis  de  TA- 
33  mérique  ne  fait  point  de  réponfe 
>3  à  des  Lettres  infolentes  33, 

La  politique  des  Miniftres  angîoîs 
fe  montra  encore  plus  maladroite 
&  non  moins  inconféquente  dans  le 
manifefte  injurieux  &  menaçant  que 
leurs  Commiffaires  en  Amérique 
publièrent  à  la  même  époque. 
Comme  cette  proclamation ,  ainfî 
que  la  réponfe  dQs  Etats-Unis  fe- 
ront àcs  titres  fouvent  allégués  de 
part  8c  d*autre  ,  pour  motiver  &: 
juftifier  la  prolongation  des  hofli- 
lités  5  on  croit  devoir  foumettre  au 
jugement  du  Ledeur ,  ces  pièces 
effentielles  au  procès,  dont  cette 
Hiftoire  préfente  Tinflrudion.  Tel 
fut  en  fubftance  le  manifeile  des 
Commiffaires. 

33  Ayant  amplement  Se  à  diveV-  ,  ^a»j^^^« 
33  les  reprîtes,  mtorme  le  Congres  faires  angioîs 
23  ^  les   Habitans   de   l'Amérique  enAménc^ue, 
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33  feptentrionale  ,en  général,  des 
^77^'  33  ouvertures  de  la  Grande-Breta- 
-^a  gne  y  tendantes  à  fe  réconcilier 
33  avec  les  Colonies,  nous  ne  croyons 
33  pas  qu'il  fo.it  de  la  dignité  de 
33  notre  cara<5î:ere  ,  de  perfifter  à 
33  renouveller  des  offres  qui  nous 
33  fembloient  faites  pour  être  ac- 
x>  ceptées  avec  gratitude.  En 
33  conféquence ,  à  l'exception  du 
»3  Commandant  en  chef  ,  que  des 
33  fervices  militaires  retiendront  en 
33  Amérique ,  nous  nous  fommes 
33  déterminés  à  repaffer  en  Angîe- 
33  terre ,  peu  de  femaines  après  la 
33  date  de  ce  Manifefte  &  de  cette 
3D  Proclamation.  Cependant,  avant 
33  de  faire  ce  pas  décifif,  une  jufte 
33  follicitude  pour  les  grands  objets 
3D  de  notre  miflion  ,  nous  engage 
33  à  nous  expliquer  avec  plus  d*é^ 
33  tendue  fur  quelques  articles  qui 
î3  pourroient  n'avoir  pas  été  fuffi- 
33  fam.ment  faifis  ;  à  récapituler  à 
33  nos  concitoyens  le  nombre  &  la 
33  nature  des  biens  qu'il  eft  en  notre 
33  pouvoir  de  répandre  fur  eux ,  à 
33  mettre  fous  leurs  yeux  la  chaine 
33  des  maux  auxquels  ils  s'expofent 
33  aujourd'hui  avec  un  aveuglement 
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33  égal  à  leur  obftination.  Nous  dé- 
00  clarons   donc ,  pour  la  dernière      ^77*^' 
o>  fois,  aux  Membres  du  Congrès, 
33  que  nous  fommes  prêts  à  concou- 
=:>  rir  dans  tous  les  arrangemens  juf- 
53  tes  &   fatisfaifans ,   qui   peuvent 
33  leur  aflurer  ,   &  à  ceux  qui  les 
33  ont  refpedivement  conftitués,  le 
33  rétablifïement  de   la   paix  <,   une 
33  exemption    de  toute   efpèce   de 
33  taxe  de  la  part  du  Parlement  de 
^3  la  Grande-Bretagne,  &  la  jouif- 
33  fance  irrévocable  de  tous  les  pri- 
33  viléges  compatibles  avec  l'union 
33  d'intérêts  &  de  forces ,  dont  dé- 
33  pendent  notre  profpérité  &  notre 
33  fureté  mutuelles,  notre  Religion 
33  oc  notre  liberté  communes.  Nous 
33  pofons  encore   en  fait ,  que  les 
33  Membres  du   Congrès    n'étoient 
33  point  autorifés  par  leur  conftitu- 
33  tion  à  rejeter  nos  offres ,  avant 
33  que   les   diverfes   affemblées    & 
33  conventions  du  Peuple   qui   les 
33  conftitue  ,   les  euffent  prifes  e» 
33  confidération ,  &  en  euflent  ap- 
^3  prouvé  le  refus  ;  que  de  même, 
33  ils  n'étoient  point  autorifés  à  nous 
33  renvoyer  à    de  prétendus  traités 
33  faits  avec  l'étranger,  qu'ils  fa  vent 
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,  33  d'une  part  avoir  été  illufoîrement 

^11^*  33  concertés  y  &  de  l'autre  ,  n'avoir 
33  pas  été  ratifiés  par  le  Peuple 
33  de  ce  Continent.  Nous  rappel- 
33  Ions  encore  une  fois  aux  Mem- 
33  bresdu  Congrès  qu'ils  font  refpon- 
33  fables  envers  leurs  Concitoyens, 
33  envers  le  monde  entier,  envers 
33  Dieu ,  de  la  continuation  de  cette 
33  guerre  &  de  toutes  les  calamités 
03  qui  en  font  inféparables, 

53  Maintenant ,  c'eft  aux  aflemblées 
33  générales,  aux  conventions  à.^% 
33  diverfes  Colonies ,  Plantations  & 
33  Provinces  ci-deUlis  mentionnées, 
33  que  nous  faifons  féparém.ent  les 
33  offres  par  nous  tranfmifes  au  Con- 
33  grès  ;  nous  les  preffons,.  nous  les 
33  fommons  par  les  préfentes  de  s'af- 
33  fembler  aux  fins  de  confidérer  fi 
33  tout  ce  qu'il  y  a  de  motifs  polt- 
33  tiques  &  moraux ,  ne  leur  fak 
33  pas  une  loi  de  faifir  î'occafioa 
33  de  cimenter  une  réconciliation 
.33  libre  &  permanente  ,  avec  la 
33  Grande-Bretagne»  Notre  inten- 
33  tion  n'a  jamais  été  de  remplir  les 
33  objets  de  notre  Commiiïion ,  en 
33  fomentant  les  divifîons  populai- 
>»  res  ,  ou  les  cabales  de  partis  ; 
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y^  maïs  notre  devoir  eft  d'encoura- 

33  ger   taut   Particulier  ,   ou    tout     ^77^* 

33  Corps    politique    à    reconnoître 

33  l'autorité  de  notre  Souverain ,  à 

»3  rendre  leur  affedion  à  nos  Con- 

>3  citoyens.  Nous  nous  adrefTons  à 

53  tous  les  Habitans  libres   de  cet 

3>  Empire  jadis  fortuné.    Ceux  qui 

p3  portent  les  armes  dans  cette  guer- 

«re,  doivent  fe  fouvenir  que  les 

3>  griefs   réels  ou  fuppofés  qui  les 

53  ont  entraînés  dans  la  rébellion  g 

^3  viennent   d'être    fupprimés  pour 

3>  toujours  ;  qu'on  leur  offre  l'oc- 

33  cafion  de  rentrer  dans  la  clafTe 

»  des  Citoyens  paifibles  ,    ou  s'ils 

33  afpirent  aux  honneurs  militaires, 

33  celle  d'acquérir  de  la  gloire  fous 

33  les  drapeaux  de  leur  Souverain  lé- 

33  gitime,  en  combattant  pour  TEm- 

93  pire  Britannique    réuni     contre 

33  l'Ennemi  commun  &  naturel  qui 

33  s'eft  récemment  armé  contre  nous^. 

33  Ceux  qui  par  état   exercent  les 

33  fondions  de  la  Religion,  ne  peu- 

33  vent   ignorer    que    la   Puiflance 

33  étrangère  avec  laquelle  le  Con- 

33  grès  s'efforce    de    les  unir,,  fut 

33  toujours  ennemie  delà  tolérance, 

»3.  toujours    oppofée    aux  intérêts 
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35  &  à  la  liberté  des  lieux  confacrés 
^77^^  33  au  culte  divin ,  dont  ils  font  les 
>3  Miniftres  ;  qu'au  contraire  ^  la 
3>  Grande-Bretagne ,  par  ks  prin- 
33  cipes  de  fa  Conflitution  &  du 
33  Proteftantifme  ,  doit  être  dans 
33  tous  les  tems  la  meilleure  con- 
33  fervatrice  de  la  liberté  religieufe^ 
33  la  Puiflance  la  plus  difpofée  à  la 
33  protéger  &  à  l'étendre.  Quant  à 
33  ceux  qui  favent  apprécier  les  bé- 
33  n éditions  de  la  paix  &  fon  in- 
33  ftuence  fur  l'Agriculture ,  les  Arts 
33  &  le  Commerce  ,  qui  font  ani- 
33  mes  d'une  jufte  follicitude  pour 
33  l'éducation  &  l'établifTement  de 
33  leurs  enfans ,  ou  qui  favent  atta- 
33  cher  une  jufte  valeur  à  la  fécu- 
>3  rite  domeftique  ;  nous  penfons 
33  qu'il  fufîit  de  leur  obferver  que 
33  leurs  Chefs  continuent  de  les  en- 
,*)  velopper  dans  toutes  les  calami- 
33  tés  de  la  guerre ,  fans  avoir  d'ob- 
33  jet  qui  la  juftifie,  fans  qu'il  fub- 
:»  fifte  un  feul  grief  qui  ne  puiffe 
33  être  fupprimé  dans  un  inftant. 
33  Au  furplus  ^  s'il  exifte  quelques 
33  perfonnes  qui  ,  dépouillées  de 
33  reffentimens  mal  fondés ,  &  dé- 
33  gagées  de  l'influence  de  tout  in- 
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M  rêt  perfonnel ,  penfent  effedive- 

»  vement  qu'il  eft  avantageux  aux      ^^'^  * 

33  Colonies    d'être    féparées   de  la 

»  Grande-Bretagne ,  qu'après  cette 

33  réparation    elles    jouiront    d'une 

y3  Conftitution  plus  douce  ,  plus  li- 

»  bre  5  plus  propre  à  aflurer  leur 

33  profpérité  ,  que  celle   dont  elles 

3>  jouiflbient  ci  -  devant  ;    nous   ne 

P  devons    point    entrer    avec   ces 

33  perfonnes  dans  la  difcuflion  d'une 

33  propofîtion  qui  paroit  être  fuffi- 

33  famment  contredite    par.  l'expé- 

33  rience  qu'elles   ont  faite  ;   mais 

33  nous  croyons  qu'il  eft  bon  de  les 

33  prévenir  que  cette  propofition  , 

33  foutenue  avec  opiniâtreté  ,  doit 

»  aggraver  la  nature  de  cette  guer- 

3i  re  5  &  la  manière  de  la  conduire 

33  à  l'avenir  ,  fur  -  tout   lorfque  la 

33  prétendue  alliance  contraâée  avec 

33  la  Cour  de  France ,  eft  ajoutée 

33  à  cette  propo'Stion. 

35  La  politique  ainfi  que  la  bien- 
33  veiilance  de  la  Grande-Bretagne 
33  l'ont  empêchée  jufqu'ici 3  déporter 
33  la  guerre  à  des  extrémités  qui 
i»  euflent  réduit  à  la  détrelTe ,  un 
I53  peuple  que  nous  confidérions 
33  toujours  comme  faifant  partie  de 

V6 


4(5S         HisToiRS 

33  notre  Empire,  &  de  défoler  un  paysi 
1778.  33  q^i  pouvoit  encore  nous  ouvrir. 
38  une  fource  d'avantages  mutuels  ;. 
33  mais  5  lorfque  ee  pays  manifefl&: 
33  la  réfolution  ouvertement  dér 
33  naturée ,  non-ieulement  de  fe  fé~ 
33  parer  de  nous ,  mais  de  fe  don— 
33  ner  lui  &  fes  reffources ,  en  for- 
33  me  d'hypothèque  à  nos  Ennemis,. 
33  alors  la  conteftation  change  ab- 
33  folument  de  nature,  &  il  ne  s'a- 
33  git  plus  pour  la  Grande -Breta- 
33  gne  que  de  favoir  jufqu'à  quel: 
33  point  5,  en  employant  tous  les-. 
33  moyens  qui  font  à  fon>  ufage,, 
33  elle  pourra  détruire  ou  rendre- 
3D  inutile  une  connexion  formée: 
33  pour  fa  ruine ,  &  pour  l'agran- 
30  diiîement  de  la  France.  En  der 
33  pareilles  circonftances  y  il  eft  na~ 
53  turel  que  les  loix  de  fa  préfer-^ 
33  ration  dirigent  la  conduite  de  la* 
33  Grande-Bretagne  5  &  fi  les  Co-t 
33  lonies  britanniques  doivent  agran- 
>3  dir  l'Empire  de  la  France  ,  ce& 
33  mê^es=  loix  indiquent  à  l'Angle- 
30  terre  qu'elle  doit  rendre  ces  objets.. 
33  d'âgrandifTement ,  le  moins  uti- 
33  les,  qu'il  fera  poflible,  à  fon  En- 
3a  nemi.    Si  malgré   ces  raifonnê* 
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M  mens  ,    quelqu'un    fe     perfuade  g 

33  qu'elle  finira  par  reconnoître  Tin-     ^^^  ' 

M  dépendance  de  rAmérique,  nous- 

î3  déclarons  ,   fans    réferve  ,.     que 

>:>  nous  n'avons  point  &  que  nous 

»  n'attendons    point  de  pouvoîirs  à 

)3  cet  effet  ;  que  fi  la  Grande-Bre- 

)3  tagne  s'étoit  abaifTée   à  une  pa- 

;d  reille   mefure  y  nous   ne  ferions- 

n  point  les  organes   d'une  concef- 

'3  fion  5  qui  nous  paroîtroit  funefle 

>o  aux  Colonies ,  &  honteufe  pour 

o  TAngleterre.    C'efl  dans  cet  ef- 

o  prit  &  cette  façon  de  penfer  que 

3  nous    avons   conflamment  dreffé. 

3  toutes  nos  dépêches. 

»  Il  conviendroit  maintenant  que 
o  les  Colonies  fe  refTouvinlfent  de 
o  l'appel  qu'elles  firent  à  Dieu  aa 
3  commencement  de  la  contefia- 
3  tion  5  en  prenant  le  Ciel  à  té- 
o  moin  ,  qu'elles  n'avoient  recours 
3  aux  armes  ,  que  pour  obtenir 
3  juflice  fur  leurs  plaintes  &  griefs^ 
3  que  leur  vœu  ainfî  que  leur  in- 
3  térêt  étoient  de  refter  toujours. 
3  unies  avec  la  Grande-Bretagne». 
3  Nous  perfiflons  à  foutenir  que. 
3  nos  offres  ne  laiffent  rien  à  defi- 
^  rer  à  cet  égard ,  foit  d'une,  liberté 
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■  »  immédiate  ,  foit  d'une  fécurîté 
^77^'  3,  permanente.  Si  Ton  rejeté  ac- 
»  tuellement  ces  offres  ,  îooas  cef- 
w  fons  d'exercer  la  Commiffion,  dont 
33  nous  fûmes  honorés  ;  la  Grande- 
33  Bretagne  n  eft  plus  tenue  à  don» 
33  ner  de  pareilles  marques  de  fa 
33  libéralité  ;  la  juftice  de  la  politi- 
33  que  ne  permettent  plus  de  les 
33  attendre. 

«Enfin  ,  pour  manifefter  plus 
33  amplement  encore  nos  difpofitions 
33  particulières ,  &  les  vues  gracieu- 
33  fes  de  la  Commiffion  en  vertu 
33  de  laquelle  nous  agiffons ,  nous 
33  accordons  &  proclamons  pardon 
33  pour  toutes  &  toutes  efpèces  de 
3D  trahifons  ^  ou  complicité  de  tra- 
33  hifon  y  commifes  par  quelques 
33  perfohnes  que  ce  puiffe  être  , 
33  habitant  les  Colonies  ,  Planta- 
33  tions  de  Provinces  de  New-Ham- 
33  pshire  ,  Maffachufett's  -  Bay  , 
33  Rhode  -  Ifland  ^  Connedicut  , 
33  New- York ,  New- Jerfey  ,  Pen- 
33  fylvanie  ,  les  trois  bas  Comtés 
33  fur  la  Délawarcy  Maryland,  Vir- 
^  33  ginie  ,  Caroline  feptentrionale  , 
33  Caroline  méridionale ,  de  Géor- 
ï3  gie  ,  pourvu  que  lefdites  perfon- 
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yj  nés  fe  conduifent  à  l'avenir  com-  -«;—-- 
33  me  de  bons  &  fidèles  Sujets  de  ï77§« 
1»  Sa  Majefté.  Nous  croyons  con- 
>3  venable  de  déclarer  que  rien  de 
»  ce  qui  eft  contenu  dans  les  pré- 
>3  fentes ,  ne  pourra  fignifier  qu'on 
\n  doive  mettre  en  liberté  les  per- 
»  Tonnes  aduellement  emprifonnées 
>3  ou  qui  le  feront  pendant  la  durée 
«  de  cette  rébellion, 

J5  Nous  offrons  aux  Colonies  ^ 
>3  en  général  ou  féparément ,  une 
'3  paix  générale  ou  féparée  ;  de 
>3  faire  revivre  leurs  anciens  gou- 
o  vememens ,  à  l'abri  de  toute  in- 
o  fradion ,  &  pour  jamais  exempts 
o  de  toute  impofition  de  la  part 
o  de  la  Grande-Bretagne.  A  l'égard 
o  des  autres  Réglemens Civils,  Mi- 
5  litaires  ou  de  Commerce ,  qu'elles 
o  defireroient  de  voir  établir ,  nous 
o  promettons  d'y  concourir  &  d'y 
o  donner  toute  l'afliftance  que  nous 
o  avons  pouvoir  &  autorité  de 
o  donner  en  vertu  de  la  Commiffion 
>3  de  Sa  Majefté. 

î5  Nous  déclarons  que  ce  Manî- 
»  fefte  &  cette  proclamation  con- 
»  tinueront  &  feront  en  force  pea- 
»  dant  quarante  jours  ^  ç'eft-à-dire^ 
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==  33  à  dater  du   3   Odobre  jufqu^au 
^77^»     "Il    Novembre  ,   Tun  &  l'autre 
33  jours  y  compris,  ,.•...,.. 
55   Nous    exhortons    inftamment 
00  toutes  les  perfonnes  qui ,  en  ver- 
33  tu   des  préfentes  ,    reçoivent  le 
33  pardon  du  Roi^  à  tirer  fagement 
33  parti  de  la  Ikuation  dans  laquelle 
33  elles  fe  trouvent  placées  par  l'ef- 
»  fet  de   ce  Manifefte  &  de  cette 
33  Proclamation  ,  3c  non-feulement 
33  à  fe  rappeller  que  leur  perfévé- 
33  rance  dans  la  rébellion  aéluelle  , 
*  33  ou  leur  adhérence  à  la  connexion 

33traîtreffe  qu'on  tente  de  former 
33  avec  une  PuifTance  étrangère  ^ 
3j  après  l'expiration  du  term^e  fixé 
33  pour  le  pardon  ,  feront  regardées 
33  comme  des  crimes  de  la  plus 
33  grave  nature  ;  mais  encore,  à  faire 
33  à  Tenvi  les  uns  des  aiîtres  ,  les  ef- 
33  forts  de  l'emprelTement  &  de  la 
33  cordialité  „  pour  affurer  leur  paix 
33  perfonnelle ,  &  contribuer  à  la 
30  profpérité  de  leurs  Concitoyens, 
33  ainfi  qu'au  bien  général  de  l'Em,- 
35  pire. 

«  Conformément  à  î'efprit  de  la 
33  Commilïian  de  Sa  Majefté  ,  nous 
38  requérons  par  les  préfentes ,,  tous 
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|0  les  Officiers  Civils  &  Militaires ,  ■ 
lo  ainfi  que  tous  les  autres  Sujets      ^77^* 
j»  afïedionnés  de  Sa  Majefté,  quels 
•3  qu'ils  foient ,  de  nous   aider    & 
5  aflîfter    dans    l'exécution    de    ce 
jManifefte,  &  de  tous  les  objets 
a  y  contenus  >>. 
Donné  a  New -York,  le  3  Ociohre 

^778. 

Signé,  Carlisle.  H.  Clinton. 
X'^.  Eden. 

Le  premier  effet  de  cette  Pro-     EiFets  ^e 
lamation  fut  de  confolider  les  ré-  ""!  piocia-» 
Dlutions  du  Congrès,  &  de  fermer  "^*^®"' 
outes  les  voies  à  la  réconciliation* 
*our  arrêter  ou  prévenir  les  fuites 
'une  invitation  infidieufe ,  le  Sénat 
méricain   fit   renouveller  d'abord 
Aéte  du  22  Avril ,  en  vertu  du- 
uel  tout  Sujet  de  la  nouvelle  Ré- 
ublique  ,  convaincu  d'avoir  traité 
;parément  avec  les  Commiflaires 
retendus  conciliateurs ,  étoit  dé- 
laré    Ennemi    de    la  Patrie   ;   & 
omme  leur  Manifefte  parut  ren- 
îrmer  la  menace  de  brûler  &  de  ^ 

ivager  les  Villes  &  Cités  dépen^ 
antes  des  Etats-Unis,  il  fut  re- 
ommandé  aux  Habitans  de  ces 
itats ,  qui  réfidoient  en  des  lieux 
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"  ''^  expofés  aux  infultes  de  rEnneml  | 
^ll"^*     de  conftruire  des  cabanes  à  la  dif  i 
tance  de  trente  milles  de  leur  do- 1 
micile  aduel,  d'y  faire  pafler  leur; 
femmes,  leurs  enfans  &  les  vieil- 
lards 5    hors   d'état  de   porter  le; 
a'rmes ,  &  de  s'y  tranfporter  eux- 
mêmes  en  cas  de  befoin ,  avec  leur; 
meubles  &  leurs  beftiaux.  Il  fut  er 
outre   déclaré  ,   qu'au  moment  oi 
l'Ennemi    mettroit  le    feu    à   um 
Ville  &  y  porteroit  la  deftrudiofi 
le  bon  Peuple  américain  feroit  au- 
torifé  à  ravager ,  incendier  &  dé- 
truire les  poffeflions  des   Torys 
ennemis  de  la  Liberté  &  de  l'In-; 
dépendance  de  l'Amérique ,  &  d^j 
s'affurer  de  leur  perfonne ,  fans  tou- 
tefois exercer  contr'eux  ou  contre 
leurs  familles  ,  aucun  aâ:e  de  cruau 
té  inutile.   Le  Congrès  jaloux  de 
j.uftlfier  aux  yeux  de  l'Univers,  la 
rigueur   de  ces  réfolutions  provo-' 
quées  par  les  menaces  indifcrettei 
de  la  Commiffion  britannique ,  crut 
devoir  oppofer  ce  Manifefte  à  ce^ 
lui  des  CommilTaires. 
Manîfefte      w  Entraînés  à  des  ades  d'hoftilité 
Ca^gres.  3j  p^j.  igg  mefures  oppreflives  de  la 

3>  Grande  -  Bretagne  \    réduits    à| 
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>  la   néceffité    de     foumettre    les  -- 

>  droits  de  rhomme  à  la  décifîoîi      '^77^' 
j)  dQS  armes  ;  forcés ,  en  un  mot , 

de  fecouer  le  joug  d*une  domina- 
tion tyrannique ,  les  Etats-Unis  fe 
font  déclarés  libres  &  indépen- 
dants. Pleins  de  confiance  dans 
la  juftice  de  leurs  droits  &  dans 
celui  qui  difpofe  des  événemens 
humains  ,  ils  ont ,  quoique  foi- 
bles  &  dénués  de  reiïburces ,  dé- 
fié la  puiffance  de  leurs  Enne- 
mis &  foutenu  les  événemens  di- 
vers de  trois  Campagnes  meur- 
trières ,  fans  que  la  barbarie  an- 
gloife  ait  pu  ni  les  intimider  ni 
les  foumettre.  Les  vertueux  Ci- 
toyens de  ces  Etats  n'ont  point 
murmuré  de  la  privation  de  plu- 
fieurs  chofes  qui  rendent  la  vie 
précieufe  ;  leurs  braves  foldats 
ont  fupporté  patiemment  &  mê- 
me bravé  les  fatigues  de  leur  fi- 
tuation  périlleufe.  Le  Congrès 
fe  croyant  dans  l'obligation  d'ai- 
mer fes  Ennemis,  comme  enfans 
de  cet  Etre  qui  eft  le  père  com- 
:|mun  de  tous  les  hommes  ,  & 
voulant  du  moins  alléger  les  ca- 
lamités d'une  guerre  qu'il  ne  pou- 
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==  33  voit  prévenir ,  s'eft  fait  une  étu- 
'^77'^*     w  de  de  ménager  le  fang  des  An-i 
33  glois   armés  contre  lui  ,   &  de' 
33  rendre  légères  les  chaînes  de  leur 
53  captivité.'   A    peu    d'exceptions 
3>  près  j  la  conduite  de  ceux   qui 
33  fervent  fous  le  Roi  de  la  Grande- 
33  Bretagne ,  a  été  diamétralement 
33  oppofée  ;  ils  ont  ravagé  les  cam- 
33  pagnes  ^  brûlé    les  Villages  fanj 
33  défenfe  ,  maflacré    les  Citoyeni 
33  de  l'Amérique  ;  leurs  prifons  & 
33  leurs  vaifTeaux  ont  été  les  bou-- 
33  chéries  Aqs  foldats  &  à^s  mate- 
as  lots  du  Congrès  ;  ils  ont  aggra- 
>3  vé  \qs  traitemens  les  plus  barba 
33  res  par  des  infaltes  &  des  outra- 
is gQs.  Trompés  dans  l'attente  vaine 
jî  de  fubjuguer  l'efprit  indomptable 
e  »  de  la  liberté ,  ils  ont  lâchemenf 

93  aflaiili  les  Repréfentants  de  la| 
»  République ,  en  ufant  avec  eux 
w  de  toutes  les  rufes  de  la  cor- 
»  ruption  &  de  l'adulation  fer  vile  ] 
35  ils  fe  font  fait  un  jeu  de  l'huma 
>3  nité  5  en  détruifant  des  humains 
3î  en  pure  perte  ;  ils  fe  font  fait  un 
«  jeu  de  la  Religion ,  en  atteftant 
«  le  Dieu  ,  dont  ils  violoient  les 
»  commandemens  les   plus  facrés 
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j'»ils  fe  font  fait  un  jeu  de  la  raifon  — 

j»>  même  ,   en   s'efForçant  de  prou-      ï77S« 

i>ver  que  la  liberté  &  le  bonheur 

j'5  de   TAmérique    pouvoient    être 

3  confiés  fùrement  à  ceux  qui,  éga- 

3  lement  four ds  à  la  voix  de  Thon- 

îneur  &  de  la  honte,  ont  vendu 

5  leur  bonheur   &    leur   liberté  ! 

'>:Traités  par  nous  avec  le  mépris 

9  que  méritoit  une    pareille    con- 

>  duite ,  ils  fe  font  adreiîés  aux  par- 
ticuliers ;  ils  les  ont  follicités  à 

3  brifer  les  liens  de  Tallégeance  5  a 
3  fouiller  leur  ame  des  crimes  les 
3  plus  atroces;  &  craignant  de  ne 
3  pouvoir  trouver  dans  ces  Etats- 
3'Unis  des  hommes  auffi  noirs  que 
3  le  font  leurs  defleins,  pour  exer- 
?  cer  du  moins  fur  les  efprits  foî- 
3  blés  l'influence  de  la  terreur,  ils 
»  ont  menacé  de  donner  encore 
3  plus  d'étendue  à  la  dévaftation, 
i.Tant  qu'il  eft  refté  une    ombre 

>  d'efpoir  que  notre  exem^ple  ap- 
*  prendroit  à  nos   Ennemis  à  ref- 

peâer  des  loix  faites  pour  l'être 
9  de  toutes  les  Nations  civUifées  , 
9  qu'ils  fe  rendroient  à  la  voix  de 
9  la  religion  qu'ils  prétendent  nous 
tt  être  commune  y  nous  les  avons 
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-  »  laifTés  à  rinfluence  de  cette  Re-^ 
^77^»  „  ligion  &  de  cet  exemple  ;  mais 
39  puifque  les  ménagemens  de  lai 
»  compaflîon  ne  peuvent  rien  fur 
>j  leurs  difpofitions  incorrigibles  ;  il 
55  eft  enfin  de  notre  devoir  de  re- 
3>  courir  à  d'autres  moyens  pour 
55  venger  les  droits  de  1  numanité. 
M  En  conféquence ,  nous,  le  Con- 
55  grès  dQS  Etats-Unis  de  l'Améri- 
5#  que,  déclarons  folemnellement  & 
55  proclamons  que  :  fi  nos  Ennemis 
»  ôfent  mettre  leurs  menaces  à  ex6 
55  cution  5  fi  même  ils  perfifteni 
55  dans  la  carrière  de  cruauté  qu  ils 
55  parcourent  aduellement  ;  noas 
55  en  tirerons  une  vengeance  fi 
55  exemplaire ,  qu'elle  effrayera  quî^ 
«c  conque  feroit  tenté  de  les  imiter, 
«5  Nous  prenons  à  témoin  de  la 
55  droiture  de  nos  intentions  ,  îô 
>5Dieu  qui  fouille  dans  le  cœur 
»  des  hommes ,  &  nous  déclarons 
5»  en  fa  fainte  préfence ,  que  n'étant 
83  point  mus  par  les  fuggeftions 
35  précipitées  de  la  cokre  ou  de  la 
55  vengeance  ,  quelque  révolution, 
»»  quipuifle  fur  venir  dans  notre  fort, 
»  on  nous  verra  conftamment  ad- 
*  hérer  à  cette  réfolution  ^j. 
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Fait  en  Congrès  d'un  confente-  ,   , 

nent    unanime  ,   le   50    Odobre      177^» 

1778. 
{Atteflé)  Charles  Thompson, 


Secrétaire. 


Les    difpofîtions    du    Consrrès     "Bl  ^^^' 
iîtoient   énoncées  trop   clairement  s'embarquent 
llans  cette  pièce,  pour  quil  reftât  P^J'^'^^s^^- 
ux  Commiffaires  Anglois  le  moin- 
dre efpoir  de  réuffir  dans  leurs  né- 
pciations.    Bien     convaincus    de 
'inutilité  des   nouvelles  tentatives 

Ijour  rétablir  la  paix  ou  plutôt  la 
lomination  de  la  Grande-Bretagne 
n  Amérique ,  le  Comte  de  Car- 
fle  &  William  Eden  fon  colle- 
;ue  5  fe  difposèrent  à  quitter 
"ïew-York ,  &  le  27  Novembre  , 
\%  s'embarquèrent  fur  le  Roebuck^ 
yec  le  Comte  de  Cornwallis  ,  le 
ïénéral  Grey ,  &  d'autres  Officiers 
hargés  de  féconder  ,  par  la  ter- 
eur  àiQ%  armes ,  les  efforts  des  Né- 
:ociateurs  pacifiques. 

Le  retour   ^ts,  Commiffaires   à  ,^„5^PJ"I*^"* 
ibndres  5    y    donna    lieu    a    des  res  fur  les  af- 
éflexions    contradidoires    fuggé-  ^^l"^"  ^^  ^'^" 
lées  par  les  fauteurs  du  Gouver- 
ement  &  ^^ar  ceux  de  Toppofî- 
ion.    Suivant  les  premiers,  tout  . 


I 
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'  annonçok  une  dévolution  favo-  ' 
*77^»  rable  &  prochaine  dans  les  Co- 
lonies révoltées;  fi  Ton  en  croyoit 
les  autres ,  tout  étoit  défefpéré , 
Tunion  du  Congrès  fe  reflerroit  de 
plus  en  plus  3  les  Américains  s'affer- 
mifToient chaque  jour  dans  la  rélolu- 
tion  de  confommer  Touvrage  de 
leur  Indépendance  ;  les  Armées 
provinciales ,  &  particulièrement 
celle  de  Washington ,  étoient  nom- 
breufes  ,  bien  difcipllnées  ,  bien 
vêtues,  pétillantes  d'ardeur.  Ces 
derniers  rapports  coniirmoient  ce 
qu'on  favoit  dèfà;  &  tout  ce  qu'on 
débita  de  nouveaiî ,  fe  réduifit  à  ce 
détail  d'abord  accrédité  dans  les 
deux  partis ,  qu'il  y  avoir  eu  une  ré- 
volte (-'ans  la  Caroline  méridionale, 
que  les  Troupes  détachées  fous  les 
ordres  du  Colonel  Campbell,  pour 
aller  féconder  les  mécontens  de 
cette  Province,  s'étoient  vues  for- 
cées par  un  coup  de  vent  de  relâ- 
cher à  New  York,  &  que  les  vaif- 
feaux  anglais  avoient  tellement  1 
foufFert  de  la  tempête  ,  qu'il  leur 
étoit  impoffible  de  continuer  la 
traverfée  &  de  pourfuivre  l'ex- 
pédition. Les  dernières  nouvelles 

n  étoient 
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n'étoient  donc  point  faites  pour 
arrêter  les  murmures  du  Parti  anti-  ï??^» 
miniftériel ,  qui ,  depuis  le  26  No- 
vembre 3  époque  de  H  rentrée  des 
Chambres ,  ne  celfoit  d'invediver 
contre  les  opérations  du  Gouver- 
nement j  tant  en  Europe  qu'en 
Amérique.  Le  Manifefte  des  Com- 
mifTaires  conciliateurs  avoit  été 
dans  la  première  féance  .  de  la 
Chambre  des  Pairs  ,  le  texte  fécond 
de  plufieurs  débats  où  les  mécon- 
tens  n'a  voient  pas  toujours  ref- 
pedé  les  loix  de  la  modération  & 
de  la  décence.  Comme  ces  débats 
préfentent  des  faits  que  THiftoire 
ne  doit  pas  négliger,  il  nous  paroît 
convenable  d'en  extraire  ici  la 
fubftance. 

Le  Marquis  de  Rockingham  fut     Débatsâîa 
le   premier  des    Membres    qui  fe  ^{^.^^bredes 
chargea  û  exprimer  le  deplailir  de  jet  du  mani- 
la  Chambre  ,  au  fui  et  de  cette  pro-  i^^  4". 
clamation  ;    il    demanda     que    Sa  res. 
Majefté  fût  fuppliée  dans  une  humble 
Adrefle  ,   de    vouloir   bien    défa- 
vouer   publiquement  la  partie   de    LeMarquîs 
ce  Manifefte ,  qui  contient  une  dé-  ^?  Rockia- 
claration    contraire  aux   droits  de  prouve     le 
l'humanité ,  qui  renverfe  les  prin-  î^^ûifefte. 
Tome  L  X 
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==  clpes  établis  chez  tous  les  Peuples 


^77^'      chrétiens  &  civilifés  ,    qui  tend  à 
raviliflement   <^qs    courages ,    &  à 
ranéantifTement    de   la   difcipîine; 
qui  expofe  les  Sujets  fidèles  de  Sa 
Majefté,  dans  toute  Tétendue    de 
fes  Etats  ,  à  à^s  repréfailles  cruelles 
&  ruineufes.  Pour  imprimer  à  cette  \ 
motion  un   caraélere   plus    impo- 
fant,  le  Marquis   de  Rockîngham 
crut   devoir   l'appuyer    d'un   long 
difcours  5    où    relevant    quelques  : 
expreffions     atroces      du      Mani- 
ferte  5  il  ofa  le   comparer  à  Tordre 
barbare   &  fanguinaire  ,    de  ma(^ 
facrer  les  Innocens.    Il    prétendit 
que    la  raifon    fpécieufe    alléguée 
par    les    CommifTaires  ,    celle    de 
la  confervation  perfonnelle,   étoit 
moins  fondée  de  leur  part  que  de  \ 
celle    d'Hérode,  Ce   Prince   étoit^i 
Tallié  des  Romains ,  il  favoit  que  | 
la  puifTance  temporelle  de  ce  Peu-  ! 
pie  5  devoit  cefTer  dans  la  Judée ,  j 
au  moment  oii  le  Mefïie  paroîtroit;  ; 
or  5   comme    Hérode    ne    régnoit  i 
que  fous  la  protedion  des  Romains, 
comme  il  devoit  cefler  d'être  Roi 
à  rinftant  où  le  Mefïie  verroit  \t 
jour  3  il   ordonna  le  maffacre   de 
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tout  enfant  mâle  exiftant  dans  l'é-  . 
tendue  de  fes  Etats  ;  mais  Hérode      '^77^* 
n'étoit   pas   Chrétien. .....  33  J'ai 

33  donc  pour  noi,  ajouta  TOrateur, 
33  la  Religion   &  l'humanité  ;   que 
33  n'aurois-je  point  à  dire  au  nom 
33  de  la  Politique  !  . . .  Si  par  cette 
33  nouvelle   méthode    de   faire    la 
33  guerre ,  on  ne  craint  pas  de   fe 
33  couvrir  d'atrocités  èc  d'opprobres, 
33  d'être  un  objet  d'exécration  pour 
33  rUnivers  entier  ,  du  moins  fau- 
33  droit-  il   craindre  les  repréfailles. 
33  La  partie  feptentrionale  du  Royau- 
33  me,  l'Ecofle  entière  fans  défenfe, 
33  eft  à  la  merci  de  nos  Ennemis  ; 
33  l'Irlande  eft  également  expofée. 
33  Le  danger  qui  menace  nos  pof- 
33  felîions   dans  les  Indes  occiden- 
33  taies  eft   plus  effrayant  encore  ; 
I  33  c'eft-là  qu'on  peut  nous   porter 
33  àQS  coups  décififs  &  irréparables, 
33  A    l'exception  de  la  Jamaïque , 
33  dont    la     reffource  ,     en     cas 
33  d'attaque  ,   feroit   d'offrir    à  fes 
33  Habitans   une  retraite  dans    les 
33  détîlés    des    montagnes   bleues , 
33  toutes  nos  autres  Ifles  font  hors 
33  d'état  de  faire  tètQ  aux  premiers 
33  affauts  de  l'Ennemi  ,    d'oppofer 

X2 
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33  une  foible  réfiftance  à  fes  moîn- 
1778^  33  dres  tentatives.  Et  c'eft  en  de  pa- 
33  reilles  circonftances  qu'on  ôfe 
33  publier  un  Manifefte ,  dont  TeiFet 
33  néceflaire  eft  de  précipiter  Tinf- 
33  tant  de  notre  ruine  !  Manifefte 
33  infâme,  infidieux  5  plein  de  fourbe, 
33  de  perfidie,  de  cruauté,  où  Ton 
33  ne  fait  ce  qui  l'emporte  de  la 
33  foibleffe  ou  de  la  noirceur  !  Ma- 
33  nifefte  qui  offre  de  la  protedion 
33  au  moment  où  l'on  retire  toute 
33  protedion  ;  qui  invite  à  la  fou- 
cc  miftîon ,  fans  donner  la  moindre 
33  sûreté  à  ceux  qui  fe  foumettent  ; 
33  qui  tend  un  piège  aux  Sujets 
33  fidèles ,  &  qui  détruit  tout  efpoir 
33  de  ramener  les  Sujets  révoltés, 
33  Les  moyens  de  conciliation  nous 
33  font  déformais  interdits ,  ceux  de 
33  la  force  font  encore  moins  à 
33  notre  ufage ,  &  pour  s'en  coti- 
sa vaincre,  il  fuffit  de  confidérer  la 
33  fituation  de  notre  Armée  en  Amé- 
33  rique.  Loin  de  la  fortifier  en 
33  faifant  pafTer  à  Sir  Henri  Clinton 
33  les  renforts  confidérables  qu'il 
33  demandoit  ,  on  s' eft  vu  dans  la 
35  néceffité  de  l'alFoiblir  encore  en 
5:>  lui  retirant   cinq  mille  hommes 
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3>  pour  la  défenfe  de  nos  Mes  des  - 


33  Indes    occidentales,    deux   mille      '^ll'^* 

33  pour  Hallifax  6c  quatre  mille  pour 

33  l'expédition  à  laquelle    les  mé- 

33  contens  de  la  Caroline  méridio- 

33  nale  nous  ont  invités.  Que  peut 

33  entreprendre  une  Armée  réduite 

33  à  ce  degré  d'affoiblifTement  ?  & 

33  que    doit-on   attendre    d'un    tel 

33  Manifefte    publié    dans   ces    cir- 

33  confiances   d'épuifement   &  d'a- 

33  bandon  »? 

Le  Comte  de  Suffolk  fe  mît  en  le  Conire 
devoir  d'interpréter  &  de  j^fti^er  jj^^^^^^lç^-^^^^^ 
l'acte  contre  lequel  le  Marquis  de 
Rockingham  venoit  d'exercer  fou 
'éloquence.  Le  réfumé  de  fon  dif- 
cours  fut  que  Tobjet  de  la  procla- 
mation dénoncée  étoit  de  metfre 
fous  les  yeux  des  Américains ,  les 
conféquences  naturelles  d'une  ré- 
volte opiniâtre ,  les  fléaux  infépa- 
râbles  de  la  guerre,  &  toutes  les 
violences  qu'autorife  en  pareil  cas 
le  droit  des  gens ,  &  qu'entraîne 
néceflairement  une  rupture  entre 
les  Nations  les  mieux  civilifées. 
Il  préfenta  enfuite  un  tableau  bien 
allarmant  de  la  pofition  de  l'An- 
gleterre 5   comparée  à  celle  de  la 
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France ,  &  d'où  il  réfultoît  que  îe 
'^11^*    fyftéme  politique  de  cette  Monar- 
chie ,  n'étoit  plus  le  même ,  qu*elle 
ambitionnoit  à  fon  tour,  la  fouve- 
raineté  des  mers ,  que  fon  alliance 
avec     l'Amérique     feptentrionale 
pouvoit  rélever  fur  les  ruines  de 
la    Grande-Bretagne  ,    que    cette 
circonftance  jointe  à  celle  de  la  ré- 
volte  des    treize   Provinces,  for- 
moit  une  épo.que  nouvelle ,   dont 
fes  annales    ne  fournifToient  point 
d'exemple  ;  que  dans  les  principes 
de  la  faine  Politique  ,  dans    ceux 
de  la  confervation  perfonnelîe,  elle 
ne  devoit  rien  négliger  pour  rendre 
l'influence    de  l'Amérique   fur  les 
evénemens  de  la  guerre  aâ:uelle , 
aufïî  peu  confidérable  que  les  loix 
établies      pouvoient      l'autorifer  ; 
que  l'Angleterre    combattoit  pour 
la  confervation  de  fom  exiftence ,  & 
qu'il  n'y  avoit  pour  elle ,  de  falut 
&  d'efpoir    que  dans  la  vigueur  & 
l'unanimité.  Il    conclut,  en   difant 
que  la  motion    du  noble   Marquis 
devoit   être    rejetée,   &    les   fuf- 
frages  de  la  Chambre  fe  réunir  en 
faveur  du   nouveau  plan  de  con- 
duite ,    dont  la  proclamation  fai- 
foit  partie. 
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L'Evêque  de  Peterborourgh  s'é-  -  '   - 

leva  au  nom  de  la  Religion  &  de      ^77°* 
rhumanité ,    contre    un    Manifefte  ,    l'Evêque 

.     ,    .  -rr  '^  1        de    Peterbo- 

qui  lui  paroiiloit  encourager  les  r^ug^  s'éieve 
exprimes  de  la  guerre  &  mettre  la  contre  leMa- 
désolation  en  lyftême  ;  il  établit  "^  ^  ^' 
qu'un  Chrétien  ne  peut  fupporter 
ridée  de  la  guerre  qu*en  Tenvifa- 
geant  comme  un  moyen  d'obtenir 
la  paix  5  &  il  démontra  que  le  Ma- 
nifefte étoit  contraire  à  ce  principe 
facré  pour  toutes  les  Nations  ci- 
vilifées,  puifque  les  maflacres  & 
les  dévaftations  y  étoient  annon- 
cés au  moment  où  Ton  renonçoit 
à  refpoîr  de  vaincre.  «  On  nous 
35  dit  5  ajouta  le  Prélat ,  qu'il  ne  faut 
33  pas  jeter  les  yeax  fur  le  pafTé  ; 
33  cependant  pour  juger  fainement 
33  des  nouvelles  mefures  qu'on  veut 
33  adopter,  il  me  paroît  indifpen- 
33  fable  de  rappeller  les  événemens 
33  antérieurs.  Pour  avoir  un  pré- 
33  texte  de  févir  contre  les  Amé- 
33  ricains ,  devons-nous  oublier  les 
33  pétitions  multipliées  &;  foumifes 
33  qu'il  nous  ont  préfentées  ?  Que 
33  nous  fumes  fourds  à  leurs  fuppli- 
33  cations  ,  que  par  un  excès  de 
33  rigueur    &    d'injuiHce    nous   les 
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^.  ■  33  avons    réduits    aux    extrémités  , 

^77^'     33  dont  nous  leur  faifons  un  crime , 

33  dont  le  Manifefte   annonce   que 

33  nous  voulons  les  punir  fans  diftinc- 

33  tion  d'innocens  &  de  coupables? 

33  A-t-on  pu  fe  promettre  5  dit -il 

33  en   finifTant  ,   que    le    Dieu   des 

33  Armées  feconderoit  des  efforts, 

X  33  dont  l'objet  eft  de  multiplier  les^ 

33  malfacres  en  pure  perte  33? 

Suite  des      Pour  en^a^er  les  autres  Evêques 

débats    aU\rj,i^  n  Ji 

mêmeCham-  ^  ^^  déclarer  en  iaveur  de  la  mo- 
t>re.  tion  5  le  Comte  de  Derby  prit  la 

parole,  &  dit  que  le  Manifefte  étoir 
un    chef-d'œuvre    d'irréligion  ,    de 
que  la  queftion  dont  il  s'agiffoit , 
étoit  particulièrement  de  leur  com- 
pétence. Il  fe  rabattit  enfuite   fur 
î'inconféquence  des  Miniftres  ,  qui, 
pour  adopter  un  fyftême  de  cruauté 
inouie,  attendoient  le  moment  où 
répuifement  des  finances,  le  déclin 
du    crédit    public    &   particulier, 
toutes  les  circonftances  en  un  mot, 
fembloient  concourir   à  rendre   la 
paix  d'une  néceffité  abfolue.  Il  fut 
puiffamment  fécondé  par  le  Comte 
d'Abingdon,  qui  n'envifageant  plus 
le  Manifefte  comme  l'ouvrage  des 
Commiffaires ,'  mais    comme   une 


^affifi.iiio]UiT%*»-m—tfUM 


DE    LA   DERN*   GUERKE.   48^ 

émanation  de  la  FuifTance  Royale, 
faifit  cette  occafion  de  repréfenter  ^77^ 
les  Confeillers  de  Sa  Majefté  Bri- 
tannique 5  comme  des  infâmes,  dont 
la  corruption  perfonnelle  avoit 
fouillé  le  caraâere  national.  B 
obferva  que  cette  proclamation  de 
maflacres  contre  des  Citoyens  fi- 
dèles imitateurs  des  anciens  Héros 
de  la  liberté  5  avant  que  d'être  pro- 
mulguée en  Amérique ,  l'avoit  fou- 
vent  été  dans  la  Chambre  des  Pairs  y 
où  des  voix  s'étoient  élevées  pour 
juftifier  Temploi  du  Tomahavok  ^ 
du  Scalpel  ;33l  proclamation  révol- 
»  tante ,  s'écria-t-il ,  à  ce  fujet ,  & 
w  fi  révoltante  pour  mes  oreilles  > 
:x3  que  j'ai  rougi  vingt  fois  d'être  un 
33  des  Pairs  du  Royàume.Tellesfont, 
30  continua-t-il ,  les  taches  impri- 
33  mées  fur  l'honneur,  1?*  dignité  & 
33  la  juftice  de  cette  Aifemblée  jadis 
3j  augufte  5  par  ces  Marionnettes  en 
«  place  y  que  font  mouvoir  les  fils 
33  de  robéiffance  mis  en  jeu  derrière 
33  le  rideau;  Marionnettes  auxquelles 
33  on  a  donné  le  fignal  du  meurtre 
n  &  de  la  dévaftation ,  en  leur  difant  : 
33  Nous  avons  paffé  le  Ruhicon  ;  il 
^faut    fue    nous    maffacrions   Us 
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>>  Américains  y  ou    les   Américains 
*77^;      ->:>nous  majjacreronf>^* 

Après  avoir  exprimé  toute  l'exé- 
cration que  lui  infpiroient  les  prin- 
cipes avancés  dans  la  Chambre  ôc 
la  proclamation  qui  dérivoit  de  ces 
principes  5  le  Comte  d'Abingdon 
envifagea  le  Manifefte  fous  un  point 
de  vue  moins  défavorable.  Il  finit 
par  en  adopter  quelques  articles , 
&  entr'autres  celui-ci  :  «  Nous  po- 
35  fons  en  fait  que  les  Membres  du 
33  Congrès  n'étoient  point  autorifés 
33  par  leur  contlitution  à  rejeter  nos 
3»  offres  avant  que  les  diverfes  aC- 
33  fembîées  &  conventions  du  Peu- 
33  pie  qui  les  conflitue ,  les  euflent 
33  prifes  en  confidération ,  &  eulTent 
33  confenti  à  ce  qu'elles  fuffent  re- 
33  jetées  33.  Mais  il  appliqua  cette 
objedion  au  Corps  légiflatif  de  la 
Grande-Bretagne  ,  dont  il  paffa  en 
revue  les  différentes  ufurpations. 
Il  fe  mit  en  frais  de  prouver  que 
îa  coniHtution  de  l'Angleterre  étoit 
anéantie ,  fi  l'on  ne  changeoit  le 
fyftême  aduel  du  Gouvernement^ 
Il  l'on  ne  rendoit  au  Corps  collec- 
tif de  la  Nation  ,  les  pouvoirs, 
dont  abufoit  depuis  fi  longtems  le 
Corps  légiflatif* 
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Le  Lord  Préfiderxt  (  Gower  )  ré- 
futa fommairement  les  diverfes  ob-  ^^77'^* 
jedions  du  noble  Comte  ,  à-peu- 
près  dans  les  mêmes  termes  &  par 
les  mêmes  raifons  que  le  Comte 
de  SufFolk.  Il  motiva  fon  oppofî- 
tion  à  la  motion  du  Marquis  de 
Rockingham  en  difant  qu'elle  ten- 
doit  à  cenfurer  la  conduite  à^s  Com- 
mifTaires  qui,  étant  abfens,  nepou- 
voientfe  défendre;  quelle  attachoit 
aux  expreiïîons  employées  dans  le 
Manifefte ,  une  fignifîcation  qu'elles 
n'avoient  pas  ;  que  l'objet  de  ce 
Manifefte  n'étoit  point  d'aggraver 
les  horreurs  de  la  guerre  ,  d'encou- 
rager les  ades  de  cruauté ,  &  de 
féparer  pour  toujours  l'Amérique 
de  la  Mere-Contrée  ;  mais  de  pro- 
curer à  l'une  &  à  l'autre  une  paix 
honorable ,  de  les  réunir  par  des 
nœuds  plus  indilTolubles  ,  &  de  pu- 
nir la  France  de  fa  perfidie. 

Dans    un  difcours    plein   d'élo-  Difcoursau 
quence  &  de  logique,  le  Duc  de  ^""^'J^^'^^* 
Richmond   juftifia    l'interprétation  ^^ 
donnée  à  quelques  exprefiions    du 
Manifefte  ,  par  le  fyftême  de  guerre     - 
adopté  même  avant  la  proclamation; 
&  pour  cet  effet ,  il  rappella   les 
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g'^*""'""'^"""**'.  incendies  de  Norfolk ,  de  Charles"- 
3.778.  To^i^n  5  d'Efopus  &  de  plufieurs 
autres  Villes  ;  les  Scalpels  des  Sau^- 
vages  5  leur  barbare  affociation  y 
leur  fraternité  -  d'armes  avec  les- 
Soldats  ■  angiois  ,  les  brigandages 
des  Heflois  &des  autres  Allemands 
mercenaires ,  tous  ces  a(5tes  d'op- 
preflion  &  de  barbarie  ,  dont  le  Ga- 
zetier  de  Ley  de  n'avoit  ôfé  préfenter 
le  tableau  ,  dans  la  crainte ,  difoit-il,, 
<ie  fouiller  fon  papier.  A  cette  con^ 
duite  atroce  qui  tïq  laiffoit  pas  un 
ami  aux  Angîois  dans  l^s  Pro- 
vinces où  leurs  Armées  avoient  fé- 
journé  ,  il  oppofa  la  modération  & 
Fhumanité  de  Washington ,  Fexade 
difcipline  de  fes  Troupes  toujours 
en  garde  contre  la  tentation  du 
pillage  5  &  jamais  à  charge  aux 
Habitans  qu'elles  défendoient  fans 
les  mettre  à  contribution.  L'Ora- 
teur montra  la  caufe  de  tous  ces 
excès  dans  le  caraâere  du  Secrétaire 
d'Etat  au  Département  de  l'Amé- 
rique 5   êc  prit  de-là  occafion    de 

M.Ne^cker.^^^^  comparer  M'.  Necker ,  dont  il 
vanta  le  déCntéreffement,  les  talens 
&  les  lumières.  Dans  l'examen  de  fes 
opérations  minifterielles  ^  l'emprunt 
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de  quatre  millions  de  rentes  viagères,  """!^ 

nefutpoint  oublié,  &  l'Orateur  prou-  ^'77^* 
va  que  cette  opération  de  finances 
n'étoit  pas  \xwq gafconnade  françoife , 
comme  on  le  luppofoit  à  Londre*?. 
Il  tira  fes  meilleurs  preuves  du 
caradere  d'économie  &  d'intégrité 
de  M.  Necker,  qualités  îndifpenfa- 
bles  dans  un  Miniftre,  mais  qu'il 
ôfa  contefter  au  premier  Lord  du 
tréfor  d'Angleterre. 

Le  difcours  de  Lord  Lyttelton ,  ,,^^:f^'^f^ 
Fun  des  oppofans  à  la  motion,  roula  Lyttdton 
en    e^rande  partie  fur  la  pofïîbilité  ^.9'^^^,^^}' 
de  recouvrer  1  Amérique  ;  11  tondoit  Américaine,. 
Ton  efpoir    à  cet  éeard  fur  la  pré-  ^  tî  ^^/a"^ 
tendue  momtruoiite  d  une  alliance , 
dont  il  prédit  la  dilTolution  en  ces 
termes  r  ce  Quoi  !  àts  Citoyens  îi- 
»  bres  ;,  armés  par  l'efprit  républi- 
as cain  5  s'aîlieroient   avec   les   Ef- 
33  claves  d'une  Monarchie  abfolue  ! 
33  Quoi,  l'on  verroit  des  Prefbyté-    ^ 
33  riens  unis  avec  des  Papilles  !  . . . . 
33  Quel  que  foit  raveugiement  vo- 
«  lontaire  qui ,  pour  le  moment , 
»  empêche    les   fauteurs   de    cette 
33  union  de  fentir  combien  elle  eft 
3>  contraire   à   îa     politique  ,  à   lâ 
»  raifon  ^  à  la  nature  ^  il  n'efl:  pas 
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===  33  dans  Tordre  d^s  chofes  qu'elle 
1778,  >3  puifle  fubfifter;  les  yeux  peuvent 
33  être  fafcinés  quelque  tems,  mais 
a  le  prelHge  fe  dilTipe  enfin  ;  & 
33  la  folie  d'une  pareille  alliance  ne 
33  peut  tarder  à  fe  faire  fentir  dans 
31  tout  le  continent  d'Amérique  33. 

A  l'égard  du  Manifefte  des  Com- 
miffaires,  LordLyttelton  alla  beau- 
coup plus  loin  que  les  autres  Apo- 
logiftes  de  la  proclamation.  Elle 
ne  lui  parut  odieufe  en  aucun  fens , 
dût-on  admettre  l'interprétation  du 
Marquis  de  Rockingham;  &  pour 
iuftifier  les  cruautés  annoncées  dans 
cette  pièce  ,  il  répéta  qu'on  ne  pou- 
voit  févir  avec  trop  de  rigueur 
contre  la  rébellion  &  l'ingratitude 
liguées  avec  la  duplicité  &  la  per- 
fidie. Il  fe  jeta  enfuite  fur  les  récri- 
minations, &  prétendit  que  la  modé- 
ration des  Anglois  s'étoit  fignalée 
dans  le  cours  de  cette  guerre,  &  que 
les  Américains  avoient  les  premiers 
donné  l'exemple  des  atrocités  repro- 
chées aux  Royaliftes.  Quant  aux  re- 
préfailles  de  la  part  de  la  France,ravis 
du  noble  Membre ,  fut  qu'il  en  falloit 
courir  les  rifques.  «La  gaerre,ajouta- 
?3  t-il,  n'eft  qu'un  échange  de  repré- 


DE   LA   BERN.    GuERRE.   4pj* 

33  failles  ;  Tufage  reçu  chez  toutes  « 

33 les  Nations  policées,  eft  de  faire     '^77^* 

«  à  fon  Ennemi  tout  le  mal  qu'on 

»?  eft  en  état  de  lui  faire ....  Dans 

33  ce  moment  de  crife  où  la  France 

93  s' eft  unie  à  l'Amérique  pour  nous 

33  anéantir^ôi  que  d'autres  Puiflances 

33  vont  peut-être  fe  liguer    contre 

33  nous  5    montrons  à   la    France  , 

>3  montrons  à  l'Amérique   ce   que 

33  peut  l'Angleterre  abandonnée  à 

33  fes  propres  forces;  que  l'Univers 

33  fâche  que  nous  fommes  encore 

3>  en  état  de  punir  la  rébellion  & 

33  la  perfidie  33, 

Ces    rodomontades   terminèrent    inteipelfa- 
le  difcours  de  Lord  Lyttelton.  Le  ;}f  ^^afton 
Duc  de   Grafton   y   répondit    par  au  Vicomte 
^QS     lieux    communs     contre    les  <ie  Scormonu, 
Miniftres  ;  mais  il  n'en  fut  pas  moins 
un  des  plus  intéreffans    interlocu- 
teurs de  la  féance  ,  par  fon  inter- 
pellation au  Vicomte  de  Stormont, 
qu'il  fomma  de  répondre  s'il  avoit 
eu  connoiffance    des  intentions  de 
la  Cour  de   Verfailles,  avant  que 
le  Marquis   de  Noailîes    eût   pré- 
fenté  le  refcrit  de   cette  Cour  au 
Miniftre  d'Angleterre.  Quoique  tout 
Ambaffadeur  ait   fait  ferment   de 
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garder  le  filence  fur  les  affaires  re^ 
778.  ktives  à  fa  mifllon^  Lord  Stormont 
ne  vit  pas  d'ineonvénient  à  fatis- 
faire  la  Chambre  fur  un  fait  pure- 
ment hiftorique  &c  où  il  s'agiffoit 
d'une  affaire  de  notoriété.  Il  con- 
vint donc  qu'il  étoit  inftruit  du 
traité  entre  les  deux  Puiffances , 
avant  qu'il  fut  notifié  à  la  Cour  de^ 
Londres  ;  que  le  traité  ofteniible  , 
dont  le  refcrit  faifoit  mention ,  étoit 
illufoire;  qull  en  exiftoit  un  autre 
bien  plus  important,  dont  le  corn-- 
merce  n'étoit  pas  l'unique  objet, 
&  qu'il  en  avoit  informé  TAdmi- 
îiiftration.  Il  ajouta  qu'en  s'uniffant 
à  l'Amérique  ,  la  France  -avoit  fur- 
tout  en  vue  la  Grande  -  Bretagne  ^. 
la  conquête  &  le  partage  de  fes- 
poffefïions,  &  que  pour  s'en  con*- 
vaincre  5  il  fufïifoit  de  réfléchir  un 
moment  fur  les  ordres  donnés  au 
Comte  d'Eftaing  &  aufieur  Gérard, 
êc  fe  rappeller  la  conduite  du  pre^- 
mier^lors  de  fon  arrivée  à  Phila^- 
delphie^  Le  Duc  de  Grafton  faifit 
cette  occafion  de  mieux  faire  corr- 
noître  ce  qu'oii  appelle  dans  le  lan- 
gage de  l'oppofition  ,  Yinconduim 
4es  Miniftres  ^  il  avoua  dans,  fi 
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réplique  que  Lord  Stormont  s'étoit  , 
fuffifamment  difculpé  ;  mais  que  1778^. 
fa  juftification  ne  faifoit  qu'aggraver 
les  torts  du  Miniftre  qui ,  folem- 
nellement  interrogé,  avoit  gardé  le 
fîlence  fur  les  rapports  de  l'Am- 
baffadeur  ,  &  laifle  la  Chambre  dans 
une  ignorance  préjudiciable  au  bien 
de  TEtat. 

Lord  Weymouth  allégua  pour  Excufe  de 
fon  excufe  l'incertitude   d'un  fait ,  ^^'^'^,  ^^^' 

ont  la  conviction  du  Vicomte  de 
Stormont  ne  prouvoit  pas  la  réalité. 
^5  J'aurois  commis,  ajouta-t-il ,  une 
5>  indifcrétion  impardonnable  en 
00  répondant  affirmativement  à  vos 
33  queftionsfur  un  traité,  dontrexif- 
jî  tence  étoit  douteufe,  malgré  les 
33  craintes  &  les  inforitiations  de 
w  notre  AmbafTadeur  33.  Lord  Shel- 
burne  dit  qu'une  pareille  défenfe 
n'étoit  admlfïible  dans  aucun  Tri- 
bunal, &  qu'il  plaignoit  fincere- 
ment  le  noble  Lord  ,  s'il  n'a  voit 
pas  de  meilleures  raifons  à  faire 
valoir  lors  de  l'enquête,  dont  il  le 
menaça. 

Le  Chancelier  s^éleva  contre  îa  ^^'^  ^^  ^ 
motion,  &  Lord  Camden  parla  en  oécembfç^^ 
fa  faveur  5  telle  fut  la  fubftance  de 
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«  ..  L-  fon  difcours  :  «  On  ne  ceffe  de 
1778.  3î  nous  dire  ,  défoîez  TAmérique, 
53  afin  d'ôter  fon  afliftance  à  la 
:>3 France  ;&  moi,  je  dis,  défoîez 
»  la  France ,  afin  d'ôter  fon  aifif- 
33  tance  à  F  Anvérique  ;  défoîez  -  la 
M  fur  mer,  vous  êtes  encore  mai- 
?3tres  de  l'Océan.  Bleffer  l'Amé- 
33  rique ,  c'eft  bleifer  le  bras  droit 
»  de  la  Grande-Bretagne  ;  blefî'er 
33  la  France,  c'eft  ajouter  aux  forces 
33  de  l'Angleterre  33, 
séances  de      Ainfî  fut  terminée  cette  impor- 

a^esCommu-  tante   Séance  de  la  Chambre  des 

«es.  Pairs.  Celles    de  la  Chambre   des 

Communes  du  vendredi  11  &  du 

lundi  14  du  même  mois,  ne  furent 

pas  moins  intéreffantes.  Elle  y  prit 

Importance  en   confidératiou  la   fameufe  que- 

ae  l'objet  des  j^eiig  ^^tre  l'Amiral  Keppel  & 
fon  Vice -Amiral  Sir  Hugh  Pal- 
lifer.  Comme  nous  devons  indiquer 
ailleurs  la  rhaiflfance  &  les  pro- 
grès de  cette  affaire  ,  nous  nous 
interdirons  ici  tout  ce  qui  peut 
avoir  trait  à  ce  fameux  procès.  Dans 
les  mêmes  AfTemblées  ,  les  Com- 
munes s'occupèrent  d'un  autre  objet 
plus  important  encore  Se  tel  que 
le  Sénat  de  Rome  ou  d'Athènes , 
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n*eiit  jamais  à  difcuter  un  plus ==3- 
grand  intérêt  d'Etat.  Les  défaftres  1778. 
de  l'Angleterre  en  Amérique  & 
ceux  5  dont  elle  étoit  menacée  en 
Europe  ,  l'avoient  enfin  réduite  à 
cette  extrémité  de  fupporter  l'idée 
de  rafFranchifiement  de^  Colonies, 
L'opinion  de  fes  plus  fages  Poli- 
tiques étoit,  que  pour  retarder  ou 
prévenir  fa  chute,  il  ne  lui  reftoit 
peut-être  qu'un  feul  moyen ,  celui 
ide  renoncer  aux  treize  Provinces- 
Unies  ,  de  recueillir  toutes  fes 
forces  en  elle-même,  de  s'oppofer 
toute  entière  à  la  France,  de  rendre, 
en  un  mot ,  la  liberté  aux  Améri- 
cains, pour  ne  point  hafarder  & 
compromettre  l'exiftence  des  An- 
glois  en  Europe.  Tel  fut  le  projet 
tour-à-tour  applaudi  ,  combattu  , 
admis  &  rejeté  dans  plufieurs  Séan- 
ces de  la  Chambre  des  Communes. 

Quoique  M.  B aller  eût  voté  pour     p^^.^^^  ^^ 
la  Campagne    prochaine  foixante-  l'Angleterre 
dix  mille  tant  Matelots  que  Soldats  «^^sérées. 
de  Marine ,  &   que    cette   motion 
n'eût  point  éprouvé  de  contradic- 
tions ;  quoique  le  nouveau  Miniftre 
Charles  Jenkinfon  à  qui  Lord  Bar- 
rington  venait  de  réfigner  fa  place 


5*00        Histoire 

■  de  Secrétaire  au  Département  de 
1778.  de  la  Guerre ,  eût  préfenté  Tétai 
des  forces  de  terre  &  de  mer  dif 
perfées  dans  îa  Grande-Bretagne  3 
rirlande  ,  l'Amérique  &  l'Afrique- 
&  que  le  réfuîtat  de  fes  calculs  en, 
portât  la  totalité  à  près  de  troisj 
cens  mille  hommes  ;  quoiqu'il  eût 
fait  obferver  aux  Communes  que , 
fi  l'on  excepte  la  période  la  plus 
brillante  du  règne  de  Louis  XIV  > 
aucun  empire  dans  les  tems  mo- 
dernes 5  n'avoit  élevé  fes  forces 
militaires  à  ce  degré  de  puiffance; 
quoiqu'il  vît,  ou  qu'il  aifedât.de 
voir  dans  l'ardeur  de  ces  Troupes , 
dans  leur  nombre  &  dans  leur  dif- 
cipline  de  quoi  faire  tête  aux  efforts 
i-éunis  de  la  France,  de  l'Amérique 
&  de  TEfpagne  ;  quoique  Lord 
North  ,  Lord  Germaine ,  le  Gou- 
verneur Johnftone  &  plufieurs  au- 
tres Membres  appuyaffent  l'afler- 
tion  du  nouveau  Miniftre  &  fuU'ent 
tous  d'avis  que  l'Angleterre  perf  fiât 
dans  le  deffein  d'affermir  fa  domi^ 
nation  lur  les  mers ,  &  de  ne  point 
fe  défîfter  de  fes  prétentions  au 
recouvrement  de  l'Amérique  ;  les 
voix   les   plus    éloquentes    de    la 
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Chambre  ,  s'élevèrent  contre  cette  ...  i. 

dernière    réfolution.    Le    Général      1778. 
jBurgoyne   foutint    qu'il   n'y  avoit 
Ipoint   de   fuccès   à   efpérer  d'une 
guerre   ofFenfive  dans  le  nouveau 
iMonde  5  tant  que  Lord  Germaine 
feroit   chargé    de  la  conduite   de 
cette  guerre  ;   que  Sir  Henry  Clin- 
ton   avoit    demandé   Ton    rappel ,     Méconten- 
que    le    vœu  de   tous    les  Offi-S'S.An! 
ciers    étoit   de   retourner    en  Eu-  giois  eu  a- 
rope,   &   qu'il    fal'oit   écarter   les  "^"^"l"'-     - 
Vlinillres ,  ou  s'attendre  au  décou- 
ragement ,    au    défefpoir   &  peut- 
Stre    à  la   défertion    générale    de 
['Armée. 

Lord  Germaine  étoit  préfent.  Il     LordGerJ 
répondit  qu'il   ne  croyoit  pas  dé-  TeteTS: 
plaire  à  la  majorité  de  la  Chambre  rerfironfaîc 
^  qu'il  garderoit  fa  place  tant  qu'il  les^^Améri-. 
iuroit    cette   confiance.   «  Mais    il  cains, 
n  eft  un  hypothèfe  ,  ajouta-t  il ,  où 
•>  ma  démifllon  feroit  un  devoir  ;  & 
•>  je   n'héfiterois  pas  à  la  donner , 
»  a  l'on  prenoit  le  parti  de  renoncer 
•>  à  la  guerre   d'Amérique    ou  de 
a  reconnoître  fon  indépendance  ". 

M.  Fox  parla  avec  fon  élo  juence     Selon  M: 

j.      •  '     ^       1  •    ^  j  ^*     Fox,  retirée 

brdmaire  contre  le  projet  de  conti-  lestroupesdc 
huer  cette  guerre  ,  qu'il  compara  rAméç^ue 
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i ,  '.!,  à  celle  de  Xercès  contre  la  Grèce 

177^*     Il   remarqua    dans    Tune   &   dan: 
n'eft     pas  Tautre     une     fatalité     ennemie  j 
îwépen-"    ^o"^  ''^  montra  Torigine  dans  le  ca' 
dance.         radere    des   Miniftres  Anglois   & 
Pcîfans;  33  /^i /^ro/;?/^  5  fait-il  din 
33  à  un  de  ces  derniers ,  de  conjiruir. 
33  un  pont  fur  riîellefponù  5  je  ta 
*  î»3  confirme  :  fai  promis   de  fair^ 

-i-ipaffer  y  os  vaiffeaux  fur  le  mon 
33  Athos ,  je  les  ai  fait  paffer  fu 
33  le  mont  Athos  ;  fai  promis  di 
^-i  fournir  à  votre  Armée  toutes  le,^ 
33  chef  es    nécejfaires  ,  votre   Armé 
33  n^a  manqué  de  rien.  Cependant 
w  ajouta  M.  Fox,  cette  Armée  d'en 
3>  viron  deux  millions  d'Hommes  i 
33  confuma  ;  la  Perfe  fe  vit  dépeil 
33  plée ,  les  reffources  de  cet  Em 
33  pire  furent  épuifées ,  &  la  Grèce 
33  conferva  fon  indépendance  !  Efl 
M  tretenir   une   Armée    en   Amé 
s>  rîque  ,  c'eft  de  propos  délibéré, 
33  laifler  fublifter  un  poids  énorme^ 
"33  un  poids  accablant  pour  la  Ni 
33  tion.  On  ne  parviendra  jamais  I 
3»  fubjuguer  un  Peuple  enthoufiaft^ 
33  de  fon  nouveau  Gouvernement 
*>  Ce  n'etl  point  en  Amérique ,  mai 
»  fur  le  territoire  de  la  France,  qui 
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3:>  nous  pouvons  réduire  les  Amé-  . 
53  ricains.  Réunifions  toutes  nos  1^778. 
>3  forces  contre  cette  Ennemie  na- 
53  turelle  de  l'Angleterre.  Ce  moyen 
33  de  vaincre  eft  le  feul  qui  nous 
^c  refte  ;  èc  vaincre  eft  pour  nous 
M  Tunique  moyen  de  conferver  la 
33  liberté.  Mais  ne  confondons  pas 
33  les  objets  ;  retirer  nos  Troupes 
93  de  TAmérique  feptentrionale ,  ee 
33  n'eft  pas  reconnoître  l'indépen- 
33  dance  de  TAmérique  ;  au  con- 
33  traire  5  en  les  employant  fur  un 
33  territoire  étranger ,  on  peut  ren- 
33  verfer  les  appuis  de  cette  indé- 
33pendance  ,  dont  les  fondemens 
33  font  déformais  inébranlables  dans 
«  le  nouveau  Continent  33. 

Il  y  avoit ,  il  faut  en  convenir ,    qu'îi  y  a 
plus  de  fubtilité  que  de  jufteiTe  dans  Pj"^,*^«  ^"J- 
cette  diftindion  établie  par  Fox ,  "uftefê"  dan* 
entre   l'évacuation   de  T Amérique  ^^  «iî^^^^o» 
feptentrionale  &  la  reconnoiflance  de  ^   ^^' 
fon  indépendance  abfolue.  Il  eft  cer- 
tain d'ailleurs  que  cette  évacuation 
eût  entraîné  la  perte  de  la  Nouvelle- 
EcofTe,  celle  de  Terre-Neuve,  le 
pillage  de  la  Floride  &  la  défedioti 
in  Canada.  Dans  ce  cas,  les  pof- 
feiÇons  des  Anglois  dans  les  Indes 
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g  occidentales  5  leur  feroient  devenues 
''  *  abfolument inutiles, puifque les vaif- 
feaux  partis  de  ces  Ifles ,  ne  pou- 
vant éviter  le  Cap  Nichola  Mole  Ci) 
fans  paffer  le  Golfe  de  la  Floride , 
&  n'étant  protégés  d'aucune  ma- 
nière dans  ces  parages,  tomboient 
nécefTairement  au  pouvoir  des  Ar- 
mateurs américains.  Le  Gouverneur 
Jolinftone  vit  ces  inconvéniens  & 
les  fit  voir  à  la  Chambre  ;  mais  il 
il  eut  tort  d'en  conclure  qu'il  fal- 
loit  continuer  la  guerre  d'Amérique, 
fous  prétexte  que  le  Gouverne- 
-inent  du  Congrès  commençoit  à 
chanceler ,  qu'il  avoit  aliéné  les 
Peuples  par  Aqs  uiurpations  tyran- 
niques  ,  &  que  le  nombre  des  Torys' 
égal  oit  au  moins  celui  des  Whigts 
dans  la  Penfylvanie.  Ces  fuppofi- 
tions  étoient  fauffes  &  démenties 
par  les  faits.  L'unanimité  des  treize 
Provinces  étoit  frappante  dans  l'ac- 
cord même  de  fes  Habitans  confi- 
dérés individuellement,  &  la réduc* 
tion  de  l'Ainérique  envifagée  fous 


(i)   Ce  Cap  eft  pour  les  François  le 
Gibraltar  des  Indes  occidentales, 

ce 
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ce  rapport,  devenoit   chaque  jour  =^    '     • 
plus   impraticable.   Aux  yeux  des      ^11^' 
obfervateurs  prévoyans  .  elle  étoit     Queiaper- 
perdue    pour   les   Anglois    Cl^s  la  âquefurpour 
première  année  de   cette   guerre  ;  i"    Angiois 
&  depuis  la    malheureufe  expédi-  remïdeVdès 
tion    du  Gériéral    Burgoyne  ,  les  le  commen- 
moins    clair -voyans  nôfoient    fe  "'J^^^^J^  ^^  ^* 
livrer  à  refpérance.    Encore    une 
fois,  la  néceiîité  impofoit  à  l'An- 
gleterre  la  loi  de  ce  facriiice  pé- 
nible 5  mais  indifpenfable  en  bonne 
politique,  La  majorité  des  Membres 
n*étoit    point    de   cet    avis ,  &  le 
Gouverneur     Johnftone    conclut , 
félon  leurs  vues  &  leurs  paffions , 
qu  il  falloit  pourfuivre  une  guerre 
ruineufe  en  Amérique,  parce  qu'oa 
alloit  avoir  une  guerre  deftrudive 
à  foutenir  en  Europe  ;    qu'il  valoit 
mieux  rifquer  fon   exiftence  avec 
les  François   &   leurs   alliés,  que 
de  renoncer  à  i^s  prétentions  avec 
les  Américains  &  leurs  redoutables 
défenfeurs.  Telles  furent  du  moins 
les   indudions  qu'on  pouvoit  tirer 
de  fon  difcours,  &  que  M.  Burke 
rendit  fenfibles  dans  fa  réponfe  au 
Gouverneur  :  3»  Rien  ne  m'étonne 
33  plus ,  dît  -  il ,  que  d'entendre  dif- 
Tomi  U  Y 
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:  3>  cuter  dans  cette  Chambre ,  fi  Ton 
^Z/S*     33  reconnoîtra    Flndépendance    de 
N  33  rA-mérique  ;  il  femble  que  cette 

33  queftion  foit  foumife  à  notre  dé- 
33  cifion  5  que  ce  foit  une  affaire  de 
35  choix;  mais    n'en  doutons  pas  , 
33  elle  eft  de  pure  néceffité  ;  on  ne 
»?  peut  la  voir  autrement  ;  je  la  vois 
53  ainfi ,  &  c'eft  ce  qui  me  fait  dire 
33  qu  il  n'y  a  rien  de  mieux  à  faire 
93  pour  la  Grande-Bretagne  que  de 
53  reconnoître  immédiatement  cette 
33  Indépendance.  ^Lorfque    j'appris 
33  pour   la   première  fois,   que  les 
33  Etats  Américains  y  prétendoient, 
33  mon   cœur  fut  douloureufement 
33  bleffé  ;  je  fentois  que  cette  pré- 
33  tention     deviendroit    funelle     à 
33  l'Angleterre.  Voilà  donc ,  conti- 
33  nua-t-il  5  une  partie  perdue  ;  mais 
33  lorfqu'un  joueur  a  perdu^seaucoup  . 
33  d'argent ,  pour  peu  qu'il  ait  de  pru- 
33  dence,  il  conferve  ce  qui  lui  refte 
33  avec  le  plus  grand  foin.  Telle  eft 
33  notre  pofition  ;  ce  que  nous  avons 
33  perdu  eft  fans  doute  bien  précieux; 
33  mais  l'exiftence   niéme  de  notre 
33  Empire  l'eft  encore   davantage;" 
33  &    nous    avons  la  folie    de   le 
33  rifquer  jj  ! 
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On  ne  s'attendoit  pas  que  dans  = 


cette  conjondure,  un  Orateur  de      ^77^' 
la  Chambre  des  Communes  fe  per-      Apoiog'e 
mît  l'apologie  de  la  Fravnce  ;  c'eft      *   """* 
pourtant  ce  qu  ôfa  faire  M.  Burke 
à  la  fin  de  fon  difcours./Non-feu- 
lement  il   exalta  la   politique    du 
Gouvernement    François;     il    juf- 
itifia  notre  alliance  avec  ■  le's  Amé- 
ricains. 33  On  parle  beaucoup ,  s'é- 
w  cria-t-il  5  des  torts  de  la  France 
33  à  notre  égard  ;  je  ne  fais  fi  rHif- 
5j  toire   nous  trompe  ;  mais  il  me 
j3  femble  que  dans   tous  les  tems 
3>  Ôc  chez    toutes   les  Nations   on 
'>:>  trouve  des  exemples  de  cette  pré- 
>3  tendue  perfidie  ;    fans  les    cher- 
>•>  cher  dans  !es  Annales  des  autres 
33  Peuples  5  la  Grande-Bretagne  ne 
riy  fe  ligua- t-elle  pas  contre  les  Fran- 
33  çois    pour  empêcher    les   Pays- 
L;j>  Bas  de  paflTer  fous  leur  domina- 
33  tion  5  &  pour  en  aflurer  la  fouve- 
35  raineté  à  la  Maifon  d'Autriche? 
33  Je  ne  vois  rien  que  de  très  -  na- 
35  turel    dans    la    conduite    de   la 
433 France;   on   peut  fe   permettre 
/53  lés  repréfallîes  fans  fe   montrer 
^3  perfide.  '  D'ailleurs    toutes    nos 
99  vaines '.déclamations  contre  cette 

y  2 
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r- -■  33  Puiffance,  n'empêcheront  pas  que 

1778.     33  la  perte  des  Colonies  ne  fût  déjà 
33  pour  nous  un  mal  abfolument  fans 
33  remède,  lorf qu'elle  répondit  enfin 
33  aux     avances     des    Américains. 
33  Convenons  ,  Meflîeurs ,  qu'à  fa 
33  place,  l'Angleterre  ne  fe  feroit  pas 
33  refufée  à  leurs  offres  avantageuses. 
_      33  Mais  5  quoique  très-naturelle  ,  la 
33  conduite    des  François   à   notre 
33  égard ,  n'en  eft  pas  moins  hoftile , 
33  &  nous  devons  les  traiter  comme 
33  Ennemis.   Oppofons  leur  toutes 
33  les  forces  que  notre  état  d'épui- 
33  fement  nous  permet  de  recueillir; 
33  mais  employons-les  par-tout  ail- 
33  leurs  qu'en  Amérique  33. 
Méfimcilî-      Rappeller  les  Troupes  des  Co- 
AmTncains*^  lonîcs  &  reconnoîtrc  leur  Indépen- 
V gratuitement  dance ,    étoient    des  mefures   qui, 
%pofée.      ^^^  yg^^  jg  j^Qj.j  North,  dévoient 

entraîner  la  perte  graduelle  de 
toutes  les  poîfeffions  de  la  Grande- 
Bretagne  en  Amérique.  Il  répéta 
à  ce  fujet,  ^qs  lieux  communs,! 
déjà  réfutés  par  les  Orateurs  du' 
Parti  de  Toppofition  ;  mais  il  mit . 
beaucoup  d'énergie  dans  le  tableau I 
de  la  prétendue  méfintelligence  des 
^  "        Américains,  de  répuîfemçnt  fuppofô-} 
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de  leurs  Armées  &  de  leur  dévoue-  ^ i'  "  ^ 

ment  imaginaire  à  i'Adminiftration  ^77^* 
britannique.  Ces  affertions  de  Lord 
North  donnèrent  lieu  à  Sir  William 
Merodlth ,  de  préfenter ,  fous  un 
nouveau  point  de.  vue,  les  deux  / 
propofitions  r  ej  etées  parla  ma  j  orité,  ' 
SI  tout  ce  qu'on  allègue  eft  -vrai , 
dit  ce  Membre,  (i  la  diviilon  ré- 
gne efFedivement  en  Amérique, 
fi  îa  majeure  partie  des  Habitans 
eft  difpofée  à  renouer  avec  nous  , 
la  violence  eft  déformais  inutile: 
retirons  nos  Troupes;  par  cette 
démarche,  nous  forcerons  le  Con- 
grès à  licencier  fes  Armées.  S*il, 
difFéroit ,  les  Peuples  mécontens 
lui  repréfenteroient  que  ces  Ar- 
mées devenues  inutiles,  achèvent 
d'épuifer  le  tréfor  public;  &  s'il 
ôfoit  balancer  encore,  les  efprits 
déjà  prévenus  s'échaufferoient  ;  le 
Congrès  feroit  démafqué,  le  Peu- 
ple tourneroit  les  yeux  vers  la 
Grande-Bretagne  j  &  l'on  verroit 
s*efFe(5luer  une  réconciliation  , 
que  les  mefures  hoftiles  doivent 
retarder,  {i  elles  ne  la  rendent 
pas  impoffible  «, 

Indépendamment  de  ces  motifs  Modfsd'en- 

Y3 


yio  Histoire 

allégués  pour  ou  contre  le  rap-. 
1778.  pgi  (jg3  Troupes  d'Amérique  ,  les 
P,J7;^7^_^  deux  Partis  avoient  à  faire  valoir 
giois  mal  in-  des  raifoDs  ou  des  prétextes  tirés 
ornes.  jgg  événemens  d'Europe  tant  en 
France  qu'en  Angleterre'.  Ce  qui 
pou  voit  encore  foutenir  le  courage: 
des  Anglois ,  c'étoit  d'une  part , 
un  relevé  nouvellement  fait  de 
leurs  Armateurs  en  croifière  ou 
prêts  à  l'être,  &:  dont  le  nombre 
montoit  à  plus  de  trois  -cens 
navires  ;  celui  des  équipages  ,  à 
quatre-vingts  hommes  par  vaiffeau, 
oitroit  lin  Corps  de  vingt  -  trois 
mille  Matelots  ou  Soldats  ^  em- 
ployés à  ce  fervice.  Les  Troupes 
de  terre  difperfées  dans  la  Grande- 
Bretagne  étoient  au  moins  évaluées 
à  quarante  mille  hommes,  &  lâ 
confiance  des  Miniftres  y  voyoit' 
un  rempart  inexpugnable  contre 
toute  efpèce  d'entreprife  extérieure 
de  la  part  de  l'Ennemi.-  D'ailleurs 
les  forces  de  la  Marine  J^royale 
étoient  encore  portées  dans  l'état 
vérifié  par  la  Chambre  des  Com- 
munes à  plus  de  foixante  vaiiTeaux: 
de  ligne.  On  venoit  d'y  voter 
foixante    dix    mille    hommes    de 


DELADERN.     GUERRÈ.     yiï 

mer  pour  le  fervice  de  1775) , 
&  la  motion  faite  à  ce  fbjet,  n'a-,  ^77^» 
yoit  pas  trouvé  la  moindre  oppofi- 
tion  dans  cette  Chambre.  Enfin 
Lord  Sandwich  ôfoit  affirmer  en 
préfence  de  tous  les  Pairs  du 
Royaum.e,  qu'à  dater  du  mois  de 
Mars  17783  il  porteroit  en  moins 
d'une  année  3  la  Marine  angloife 
au  mêmie  degré  de  puiffance  qu'en 
17 jp  5  &  Ton  fe  rappelle  qu'à  cette 
époque,  les  Efcadres  réunies  de  la 
Grande-Bretagne,  pouvoient  corn- 
pofer  une  Armée  de  quatre-vingt  | 
dix-fept  vaifTeaux  de  ligne.  A  ces 
motifs  d'encouragement  fe  joi- 
gnait la  lifte  des  prifes  ,  où.,  les 
^.avantages  des  Anglois  étoient  pra- 
digieufement  exagérés  ;  mais  rien 
ne  motivoit  la  confiance  apparente 
de  ceux  qui  avoient  intérêt  d'en 
montrer,  comme  le  bruit  accré- 
dité dans  tous  les  Papiers  de  Lon-  /^,  ^  ^ 

duT         '         •  i      T»     rr         A's  fe  nar- 

res ,  que  1  impératrice  ae  Kuhie  tentquei'iin- 

venoit  de  s'oblisrer  par  un  traité ,  P^'^^fi'ce  dt 
de  rournir  vmgt  mille  nommes  a  j^^idePruffe 
l'Angleterre  ,  &  de  lui  prêter  vingt  vont  prendre 
vaifTeauxpourefcorterfestranfports.  ^^JJ"  ^"^^^ 
On  ajoutoit  que  le  Roi  de  PrufTe 
avoit  aulTi  p^ramJ5  fes  bons  offices 
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^  à  la  Grande-Bretagne ,  Se  qu'avec 

^77^»     Faffiflance  de  ces  deux  puiflans  al- 
liés 5  elle  fe  verroit  bientôt  en  état 
I  d'étpuifër  la  rébellion  en  Amérique, 

&  de  châtier  la  perfidie  de  la  France. 
Les  Anglois  convenoient  qu'il  fal-  ^ 
loit  s'attendre  dans  ce  cas,  à  voir 
l'Empire ,  la  Suéde  &  le  Danemarck 
prendre  parti  contre  eux  dans  cette 
guerre  ;  mais  l'avantage  du  nombre 
ne  prouve  rien ,  difoient-ils ,  &  ils 
rappelioient  àcefujet,  les  batailles' 
de  CrefTy  5  de  Poitiers  &  d'Azin- 
court.  D'ailleurs  ,  fi  l'infulte  faite 
au  Pavillon  danois  par  des  Cor- 
faires  anglois,  avoit  d'abord  indif- 
^  pofé  le  Danemarck  contre  le  Mi- 

niftere  britannique ,  quoique  lente^ 
te  tardive  ,  une  fatlsradion   com- 
plète venoit  de  réparer  ces  griefs, 
&  Sa  Majefté  Danoife  avoit  mani- 
iefté  depuis ,  fon  impartialité  entre 
les  PuilTances  belligérantes.  Quant 
à  la  Hollande  ,  on   fe    croyoit   en 
droit  de  l'outrager  impunément  ;  elle^ 
«.^^^j  avoit  intérêt  de  refter   neutre,  & 
pour  ne  pas  l'on  étoit  bien  loin  de  fuppofer  à 
craindre  une  qq^q  République   Commerçante  la 

rupture  avec       ,     ,       -.r  ^i  ^ 

k  Hollande,  gcnereuie   ûilpolition  de  lacriher , 
s'il  le  falloit,  une  dette   énorme  à 
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la  gloire  de  venger  des  infultes. 
D'ailleurs  la  Cour  de  Londres  re-  1778. 
doutoit  peu  les  inconvéniens  d'une 
rupture  aveclesHollandois,  &  peut- 
être  y  voyoit-elle  un  dédommage- 
ment fupérieur  aux  frais  d'une  nou- 
velle guerre.  Quoi  qu'il  en  foit, 
elle  reçut  d'abord  avec  beaucoup 
de  tranquillité ,  les  plaintes  &  les 
menaces  de  Leurs  Hautes-PuilTan- 
ces  les  Etats-Généraux. 

Ses  inquiétudes  du  côté  de  TEf-    ^^«s^inif- 
pagneetoient  momsracilesadiliimu-  decioireàia 
1er.  Cependant  les  Miniftres  &:  ceux  "^""f  j^'^^  '^^ 
de  leur  parti  affeéloient  de  croire      ^  ^   * 
à  la  neutralité  de  cette  PuifTance  , 
&  fondoient    leur  efpoir   fur  une 
indécifion  apparente  qui  ,  dans  le 
génie   de   cette  Nation  ,    étoit  la 
fuite  naturelle  des  combinaifons  3c 
de  la  prévoyance.  Ils  attrîbuoient 
les  lenteurs  de  TEfpagne  à  fon  dé- 
couragement 5   &   débitoient  avec 
^  oftentation ,  que  les  fortereiTes  im- 
prenables  de  Gibraltar  &  de  Mi- 
norque  avoient  un  moment  éveillé 
Fambition    des    Efpagnols   ;    mais 
.qu'un   inftant    de    réflexion  feroit 
évanouir  leurs  projets  chimériques  y 
^  que  l'embarras  de  fe  défiller  fans 
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^  honte,  étoit  l'unique  raifon  qui  les 
^'^  *  empêchoit  de  défarmer.  Ils  fe  re- 
pofoient  d'ailleurs  fur  lès  douze. 
Régimens  y  dont  la  valeur  éprou- 
vée fecondoit  les  forces  de  la. 
nature  dans  la  défenfe  de  ces  Pla- 
ces. Enfin  y  ils  prétendoient  avoir 
pleinement  fatisfait  la  Cour  de  Ma- 
drid 5  en  accordant  aux  réclama- 
tions de  fon  Ambaffadeur,  la  refti- 
tution  d'un  vaiffeau,  dont  la  car- 
gaifon  étoit  eftimée  quatre  mil- 
lions. 
Opinion      Lg  parti  de  i'oppofition  &  tous  , 

afférente  du-  *     .        ,         .   *  *  •    ^     •    *  '    ^^ 

çartidei'op.  ccux   qui   n  avoieut   pomt   mteret 
pofuian,       Je  s'aveugler  ,   voyoient  dans  les 
lignes  de  Saint-Koch ,  &  dans   les 
autres   préparatifs    de   l'Efpagne   y 
Ats  mefures  affez  bien  prifes  con- 
tre Gibraltar,  pour  faire  tremblet 
les  quatre  mille  tant  Anglois  qu  Ha^ 
novriens  qui  défendoient  cette  for- 
.  ^Forces  de  terefTe.  Ils  ne  pouvoient  d'ailleurs 
^fpagne.     ^^  perfuader  que  cette  tentative  fut 
l'unique  objet  à^^s  formidables  Ef- 
.  cadres  ,    dont  la   réunion   formoit- 
une  Armée  Navale  de  trente-deux 
vaiffeaux   &    de    treize   frégates  , 
prêts  à  mettre  à  la  voile.  On  igno- 
roit  toujours  k  deftination  parti- 


DE   LA    ÙERNr   GuERRE.    jT^ 

€ufiere  Ûq  cette  flotte  ;  mais  elle  — — «^^ 
fuppofoit  de  grands  projets  de  ^77^*- 
guerre  ,  &  de  tels  apprêts  ne  dé- 
voient menacer  que  l'Angleterre»- 
L'Efcadre  du  Ferrol ,  aux  ordres 
de  Don  Antoine  de  Arce ,  fem- 
bloit  être  au  moment  d'appareiller  ; 
on  la  croyoit  deftinée  pour  les 
mers  de  l'Amérique ,  &  l'opinion  gé- 
nérale étoit  qu'elle  devoit  toucher 
à  la  Floride ,  &  peut-être  à  la  Nou- 
velle -  Angleterre.  L'approvifîon- 
nement  confidérabîe  des  quatorze 
vaifTeaux,  des  quatre  frégates  & 
des  fix  paquebots  qui  la  compo- 
foient ,  favorifoit  cette  conjedure,^ 
Enfin  on  travailïoit  dans  tous  les 
Ports  du  Royaume  ,  avec  une  adi- 
vité  qui  fembloit  promettre  à  l'Ef 
pagne  ,  la  Marine  Royale  la  plus 
refpedable  de  l'Europe.  Vers  la 
fin  du  mois  d'Oâ:obre  ,  elle  étoit 
déjà  forte  de  foixante  vaifTeaux  de  ■ 
ligne  5  &  d'environ  cent  autres  bâ- 
timens  armés  ,  qui  réunis  ,  mon- 
toient  fept  mille  trois  canons  de 
différens  calibres.  Encore  une  fois 
ces  redoutables  apprêts  annonçoient 
à  qui  vouloit  ouvrir  les  yeux  y  que  . 
fEfpagne  alloit  figurer  à  fon  tour^ 
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.  :  fur  les  deux  théâtres  de  la  guerre* 

^77^'      Ses  difpofitions  n'étoient  déjà  plus 
équivoques  en  Amérique ,   de   les 
Gouverneurs  Efpagnols  des  Indes 
occidentales  avoient  fait  Cgnifierau 
Commandant  de  TEfcadre  Angloife 
aux  Ifles  fous  le  Vent ,  que^  jufqu'à 
nouvel  ordre  ,   ils  ne  recevroient 
dans  kurs  Ports  aucun -vaifleau  de 
la   Grande-Bretagne.    Cette  nou- 
velle 3    d'abord    négligée    comme 
peu  vraifemblable  ,   venoit    de  fe 
confirmer  ,    &   s'il  eft  permis   de 
s'exprimer   ainfi  ,    d'éclairer    enfin 
par  fa  notoriété ,  les  dernières  té- 
nèbres où  la  confiance  miniftérielle 
cherchoit  à  s'envelopper. 
,  ,^f?"^^"      Lors  de  la  rentrée  du  Parlement, 
cia'nsHofian-  George   III  avolt  infinué  dans  fon 
dois  à  Leurs  QÎfcours  d'ouverture  ,  que  la  Fran- 
imcçs,         ce  n  etoit  pas  la  leule  FuiUance  de 
l'Europe,  dont  les  armemens  fuf- 
fent  dirigés  vers  la  Grande  Breta- 
gne ;  &. cette  oblervation  défignoit 
en  même  tems  l'Efpagne  &  la  Hol- 
lande ^  qui,  laffe  enfin  des  infultes 
■  faites,  à  fon   Commerce,  &  de  la 
.  fierté  dédaigneufe  &  tyrannique  des 
Angîois  ,  venoit  de  prendre  la  ré- 
foîution  vigoureufe  d'en  repouifer 
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les  outrages.  Les  Négocians  d'Amf'-== 
terdam ,  de  Dorth  &  de  Roterdam  >  1778. 
s'étoient  vus  forcés  de  repréfentec 
à  Leurs  Hautes  Puiffances  les  Etats- 
Généraux,  la  néçeflité  des  mefures 
les  plus  promptes  ,  s'ils  vouloient 
fauver  d^^une  ruine  totale  le  com- 
merce  &c  la  navigation  de  la  Ré  - 
publique.  La  requête  de  ceux 
d'Amfterdam  offre  un  expofé  des 
violences  exercées  contre  plufieurs 
vaifleaux  hollandois  chargés  pour 
la  France  ,  qui  d'abord  arrêtés  dans 
leur  marche  fous  de  vains  prétex- 
tes, s'étoient  bientôt  vus  moleil:és 
par  des  vaiffeaux  de  la  Marine 
Royale  d'Angleterre  ,  puis  emme- 
nés &  détenus  dans  fes  Ports  ^ 
malgré  les  réclamations  du  Comte 
de  Welderen  ,  Envoyé  des  Etats 
à  cette  Cour.  Ces  procédés  con- 
traires au  droit  des  gens  ,  étoient 
d'ailleurs  préfentés  dans  la  requête 
comme  une  infraâion  au  traité 
de  la  Marine  5  conclu  le  il  Dé- 
cembre i<574,  entre  la  Cour  de. 
Londres  &  cette  République.  Ce, 
traité  porte  qu'il  ne  fera  fait  au- 
cun empêchement  dans  aucune  bran- 
che de  Commercera  rQX:caGoa  ou 
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4778»  cette  Hberté  s'étendra  fur  toute 
efpèce  de  marchandifes ,  à  la  feule 
exception  des  objets  compris  fous 
la  dénomination  de  contrebande* 
Après  avoir  montré  rinjuftice  de 
la  prife  &  de  la  détention  des  bâ- 
timens  hollandois ,  les  Supplians  de- 
mandoient  à  Leurs  Hautes  Puiflan- 
CQS  d'interpofer  leur  médiation ,  & 
d'infifter  fur  une  réparation  com- 
plète des  violences  ,  injures  & 
dommages  faits  &  &  faire  aux  Négo- 
cians  des  Provînces-Unies.  Ils  expo- 
foient  les  fuites  fâcheufes  qui  de^- 
voientl-éfulter  de  pareilles  entreprît 
fes  :  la  fàifie  des  vailTeaux  ,  foit 
qu'elle  entraînât  la  confifcation  ou; 
la  fimple  détérioration  des  marchan- 
difes, étoit  fujette  aux  plus  grands 
înconvéniens  pour  FEtat  en  géné- 
ral ,  en  ce  qu  elle  pouvoit  anéantir 
toute  communication  avec  la  Fran- 
ce &  rebuter  les  Nations  qui  com- 
merçaient avec  elle  par  la  voie 
de  la  Hollande.  Déformais  ôfe- 
.îont- elles  employer  fes  vaifTeaux, 
ëc  braver  de  pareih  accidens?  Les 
Négocians  d'Amfterdam  rappel- 
ièreiît  à  cette-  occaGon  ^ l'article  pre*; 
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mier  du  Règlement  en  date  du  2d  w 

Juillet,  par  lequel  Sa  Majefté  Très-  1778, 
Chrétienne  fait  défenfe  à  tous  fes 
Armateurs  de  faifîr  les  navires  des 
Pui fiances  neutres  ,  quoique  char- 
gés de  marchandifes  exportées  de 
chez  l'Ennemi^  ou  deftinées  pour 
fes  Ports;  mais  comme  Sa  Majefté 
s'étoit  réfervée  le  droit  de  révo- 
quer la  défenfe  5  dans  le  cas  où 
les  PuifTances  ennemies  refuferoient 
de  fe  conformer  à  ce  Règlement, 
les  Négocians  obfervèrent  que  s'il 
plaifoit  à  Louis  XVI  de  limiter ,  à 
cet  égard ,  la  franehife  des  vaiffeaux 
hoUandois ,  c'en  étoit  fait  du.  Com~  ' 

merce  de  la  République  avec  la 
France  &  l'Angleterre;  que  fans: 
prendre  aucune  part  direâe  à  cette 
guerre ,  elle  pouvoit  en  fupporter 
les  fuites  les  plus  fâcheufes ,  &  voir 
pafTer  à  d'autres  Nations  ce  même 
négoce  qui  jxifqu' alors ,  a  voit  fait 
h.  richeffe  &  la  fplendeur  des  Pro- 
vinces -  Unies^  «  Mille  exemples  ^ 
33  ajoutèrent- ils  ,  nous  apprennent 
33  qu'une  branche  de  Commerce 
»  une  fois  déplacée  5,,  ne  reprend 
33  jamais  ion  ancien  cours  ;  qu'il 
^  piaife  donc  àVos  FîautesPuiiTanss^ 
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^  33  de  prévenir  un  malheur  qui  faiîs 

^77^*  33  doute  entraîneroit  la  ruine  abfolue 
53  de  la  République  y  foit  en  mettant 
33  fous  les  yeux  de  l'Angleterre 
33  rinjuftice  &  le  défordre  d'une  in- 
33  fraétion  aux  traités  les  plus  fo- 
33  lemnels  ,-foit  en  protégeant  le 
33  Cojnmerce  &  la  navigation  de 
33  ce  pays ,  au  moyen  des  vaideaux 
33  de  guerre  ,  qui  dans  la  conftitu- 
33  tion  de  cet  Etat,  font  particuliè- 
33  rement  deftinés  à  la  défenfe  du 
3o  Commerce  ». 
Rcpréfen-      ^^    Corps    des    Négocians    de 

mions    in- Roterdam  &  celui  de  la  Ville  de 

fruûueufes     t%      a1  '      ^      'V  '    '    i  " 

<iu  Comce-de  -L^C)rtn  ,  avoient  réitère  les  mêmes 
.Wcidcren»    inftances  auprès  àes  Etats  -  Géné- 
raux, pour  obtenir  fatisfadion  fur 
lafaifie  de  leurs  vaiffeaux,  dont  les 
Anglois  continuoient  de  s'emparer.. 
Leurs  Hautes  Puiffances  accordè- 
rent   aux    réclamans    des    Lettres.-' 
pour  le  Comte  de  Welderen ,  qui 
fit  au  nom  des  Etats ,  de  férieufes 
repréfentations  aux  Miniftres  de  Sa 
Majefté  Britannique  ;  mais  toutes. 
-les  plaintes    de  l'Envoyé  de  Hol- 
lande ne  produifirent  d'autre  eifet 
'  qu'une     injondion     à     l'Amirauté 

d'Angleterre ,  de  relâcher  les  bâtL^ 
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mens  qui  ne   feroient  chargés    ni:  ^^ 

d'agrès ,  ni  de  bois  de  conftruc-  ^77^* 
tion  ;  èc  fans  accorder  le  moindre 
dédommagement  aux  propriétaires 
du  petit  nombre  des  vailTeaux  mis 
en  fiberté,  on  continua  d'en  con- 
fifquer  plufieurs  autres ,  &  de  re- 
tenir dans  les  Ports  de  la  Grande- 
Bretagne  tous  ceux  dont  la  car- 
gaifon  étoit  en  mâts,  planches, 
chanvres  &  autres  effets  fuppo- 
fés  nécefTaires  &:  deftinés  à  la 
conilruclion  des  vaifTeaux  françois. 
La  Continuité  de  ces  vexations  xes^^^i»!  h 
donna  lieu  à  de  nouvelles  Adreffes,  îngratsenveis 
où  la  Ville  d'Amfterdam  implora  ^^  Koiiaïuic. 
de  rechef  la  proteétion  fouveraine 
de  Leurs  Hautes  Puiflances ,  leur 
peignit  la  conduite  de  l'Angleterre 
comme  un  attentat  contre  l'indé- 
pendance de  la  Hollande,  &  mit 
en  évidence  l'ingratitude  des  An- 
glois ,  qui  devant  à  l'alîiftance  de 
la  République ,  la  fureté  &  la  con- 
fervation  de  leur  liberté  civile  de 
religleufe ,  ôfoient,  contre  tous  les 
principes  d'équité  naturelle,  contre 
les  règles  du  droit  adopté  chez  tous 
les  Peuples  civilifés ,  contre  la  foi 
QQS  traités  les  plus  faints ,  porter 
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■^""""^"""■^  atteinte  au  Commerce ,  à  la  navî- 
^17'^'  gation  5  à  la  fouveraineté  d*une  an- 
cienne alliée  leur  bienfaitrice, 
^  Ç^^tt^  Requête  des  Négocians 
cî^Amfterdam  étoit  accompagnée 
d'un  long  difcours  adreffé  à  Son 
Alteffe  Séréniiïime  le  Prince 
Stathouder.  Les  griefs  de  la  Hol- 
lande y  font  préfentés  avec  autant 
de  netteté  que  de  précifîon  ,  -& 
^^  l'extrait  de  ce  difcours  eO:  le  meil- 
j  -leur  expofé  qu'on  en  puiffe  offrir  au 
Ledeur. 

Dîfcours  des  Monfeîgneur  y 

fSS^L.      "  Les_  Députés  du   Corps  des 

au  Suthou- .35  Négocians  de  la  Ville  d'Amfter- 
33  dam  &  des  principales  Villes  com- 
33  merçantes  de  la  Hollande  ,  fe 
_  '  '  >5  voyent  encore  obligés  de  recou- 
33  rir  à  Votre  Alteffe  Sérénifîime , 
53  &  de  recommander ,  d'une  maniè- 
>3  re  plus  fpéciale ,  leurs  intérêts  à 
33  fa  bienveillance.  Ils  font  pénétrés 
33  de  la  plus  vive  douleur,  lorfqu'ils 
>3  fongent  à  la  conduite  du  Minif- 
33  tere  anglois  ,  &  particulièrement 
>3  à  la  réponfe  qu'il  vient  de  faire  aux 
33  juftes  repréfentations  du  Comte 
33  de  Weldereny  Envoyé  extraordi- 
,    »  naire  de  Leurs  Hautes  Puiffan- 
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>3  ces.     Ils     prennent    la     liberté  ■«^'^^'^v^^ 

33  d'obferver  que  cette  réponfe  eft      177 S. 

33  contraire  aux  droits  ftipulés  dans 

33  les  traités  conclus  anciennement 

33  entre  la  République  &  la  Gran- 

33  de-Bretagne,  &  que  les  Anglois 

33  opporent  à  ces  traités  un  préten- 

33  du  droit  de  convenance  qui,  pu-^ 

33  rement  arbitraire  ,  feroit  dépen-  - 

33  dre   notre   bien  -  être   des  idées 

33  inconftantes    d*un    voifin    capri- 

33  cieux.  A  quels  défaftres  les  con- 

>3  féquences  de   ce  prétendu  droit 

»  n*expoferoient  -  elles    pas    notre 

33  Commerce  ,  fi  l'on  pouvoit  împu- 

33  nément  violer  des  traités  qui  font 

>3  la   bafe    fur   laquelle   les  autres 

33  Nations  fondent  leur  confiance  , 

3>  en  abandonnant  leurs  marchan- 

33  difes  à  la  liberté  de  notre  Pavil- 

33  ton?  Si  cette  bafe  étoit  ébranlée^. 

33  fi  cette  confiance  venoit  à  fe  per- 

3>  dre  5  notre   Commerce  ne   tom- 

35  beroit-il  pas  en  décadence ,  no- 

>3  tre   navigation   tarderoit  -  elle   à 

53  s'anéantir  ?  Nous  avons   d'autant 

33  plus  lieu  de  redouter  ces  confé- 

3>  quences  ,  que  les   Minifi:res  an-       f     ^ 

33  glois  ufent   de   plus  d'égards  & 

>3  de  condefcendance  pour  d'autres. 


I 
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>3  Nations  qui  n'ont  pas.  Il  efl  vrai, 
*^7^'  o:>  des  traités  auiïi  formels  à  leur 
33  objeder  ^  mais  qui  favent ,  d'une 
33  manière  efHcacej  faire  valoir  con- 
33  tr'eux  le  droit  de  la  Nature  & 
3>  des  Gens.  Et  nous  ,  Hollandois  , 
33  avec  plus  de  droit,  craindrions--; 
33  n«us  de  faire  entendre  un  lan- 
33  gage  aufïî  ferme  ?  Non  ,  fans 
33  doute  ,  &  nous  pouvons  nous 
:à?  flatter ,  qu'en  réitérant  nos  repré- 
33  fentations  avec  plus  de  vigueur, 
33  nous  obtiendrons  des  Anglois 
33  fans  délai  frivole  ^^  &  fans  excep- 
J3  tions  arbitraires ,  la  reftitution  de 
33  nos  bâtimens  enlevés ,  c?^le  de 
33  leurs  chargemens  &  la  réparation 
33  des  dommages  qui. ont  pu  réful-  i 
33  ter  de  ces  injufles  faifies.  Ainfî 
33  la  liberté  du  Pavillon  hollandois 
33  fera  reconnue  &  affurée ,  con- 
33  formément  au  fens  &  à  la  lettre 
33  des  traités. 

>3  Nous  conjurons  Votre  AîtefTe 
33  Séréniflime  de  vouloir  concourir 
33  aux  mefures  que  Leurs  Hautes 
33  Puiflances  voudront  bien  prendre  , 
33  afin  de  prévenir  la  ruine  de 
33  notre  navigation  ,  &  de  hâter 
33  l'extrême  lenteur  des  Anglois  à 


DE    LA  Î)ERN,    GUERRE.    ^2f 

35  nous  indemnifer  des  pertes  que 

33  notre  Commerce  a  efluyées. ....      1778. 

33  Combien   de  vaifTeaux ,  chargés 

33  d'immenfes  richeffes,  ont  été  en- 

33  levés  aux  Sujets  de  cette  Répu- 

33  blique ,  qui  les  croyoient  en  fû- 

33  reté  fous  notre  Pavillon    !   Les 

33  Ports  de  l'Angleterre  font  rem- 

33  plis  de  ces  navires  ;  mais-  quand 

33  bien  même  elle  confentiroit  à  les 

33  rellituer ,  la  prudence  n*exige  pas 

33  moins  qu*on  fe  précautionne  con- 

33  tre   des    infultes    ultérieures.    Il 

3>  nous  faut  pour  cela  des  vailTeaux  de 

33  gue^ipe,  il  nous  faut  des  Efcadres. 

33  Déjà  une  partie  de  ces  vaifleaux 

33  commis  à  la  difpofition  de  Votre 

^  Alteffe  Sérénifïîme ,  comme  Ami- 

33  rai  -  Général  ,  •  font    entièrement 

33  équipés.  Ils  n'attendent  que  des 

33  inflruâions   fermes    &;    adaptées      \ 

33  aux  circonftances  5  pour  faire  ref- 

33  peder  dans  peu  de  jours  le  Pa- 

33  villon  de  notre  République. 

M  Nous  fuppîions  donc  Votre 
33  Alteffe  Séréniflîme ,  que  les  con- 
33  vois  accordés  ne  foient  plus  re- 
53  tardés. ....  Verrions  -  nous  d'un 
33  oeil  fec  &  tranquille  nos  vaiifeaux 
33  attaqués  &  faifis  de  la  manière  la 


\ 
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=  33  plus  inique  ?  Non  ,  Monfeigneur , 


1778.  33  non,  &  Votre  AFteffe  Sérénifïime 
33  ne  trouvera  pas  mauvais  que  nous 
33  attendions  d'Elle  ,  que  nous  exi- 
33  gions  même  la  défenfe  de  nos 
33  droits  &  de  nos  privilèges  atta- 
33  qués  &  léfés.  Encore  une  fois  , 
33  nous  fupplions  Votre  AltefTe  Sé- 
33  réniffime  de  fe  laifTer  émouvoir, 
33  par  le  danger  auquel  eft  expofée 
33  la  liberté  de  notre  navigation. 
33  Elle  fait  aufîi  bien  que  nous  que 
33  cette  liberté  eft  le  nerf  de  l'Etat 
33  &  la  fource  principale  de  fa  prof- 
33  périté.  Nous  ne  diffimulons  pas 
33  que  c'eft  notre  intérêt  aâuel  qui 
33  nous   fait  prendre  la  liberté  de 

N  33  nous  adrelTer  à  Votre  AltefTe  Sé- 

33  réniffime  :  Nous  pouvons  néan- 
33  moins  afTurer  qu'à  notre  intérêt 
33  fe  trouve  lié  celui  de  notre  pof- 
33  térité.  En  parlant  pour  elle,  nous 
33  rempliffons  un  devoir  bien  cher 
33  à  notre  cœur.  Si  nous  euffions 
33  gardé  le  filence  ,  lorfque  le  be- 
33  loin  5  le  tems  ,  les  circonftances 
33  exigeoient  que  nous  fiffions  ea- 
33  tendre  notre  voix  ,  nos  defcen- 
33  dans  n'auroient-ils  pas  droit  d'ac- 
3»  cufer  notre  mémoire  ?  Les   re- 


^ 
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33  proches,  hélas  !  trop  tardifs  qu'ils 
00  nous  adrefferoient  fans  fruit ,  fa^  i77^* 
33  tigueroient  inutilement  les  oreil- 
33  les  des  auguftes  rejettons  de  vo- 
33  tre  illuftre  famille.  Voici  jufte- 
33  ment  l'époque  ou  nous  devons 
3î  nous  précautionner  pour  toujours 
33  contre  les  procédés  impérieux  & 
33  arbitraires  de  la  Nation  angloife , 
33  &  rétablir  fur  une  bafe  inébran- 
«  lable  la  liberté  de  notre  Com- 
33  merce. 

33  Puiflions  -  nous  rendre  grâces 
33  un  jour  à  Votre  Alteffe  Sérénif- 
33  fime  5  d'un  bienfait  fi  grand  &  fî 
33  glorieux  33, 

Ce  difcours  annonce  les  mefures 
qu'on  verra  prendre  à  la  Hollande 
pour  venger  l'honneur  de  fon  Pa- 
villon, Il  indique  aulTi,  le  fujet  (Iqs 
Mémoires  préfentés  à  Sa  Majefté 
Britannique  ,  au  nom  Ûqs  Etats- 
Généraux  5  &  nous  difpenfe  d'en 
extraire  ici  la  fubflance.  Ces  diver- 
fes  repréfentations  du  Comte  de 
Welderen  exigeoient  quelque  at- 
tention de  la  part  du  Miniftere 
anglois ,  &  le  Comte  de  Suffolk  y 
fit  cette  réponfe. 


V 
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■        '      33  Monfieur,  j'ai  eu  l'honneur  de 

/"^  '     «mettre  fous  les  yeux  du  Roi  le 

Comte  ^  de  "Mémoire   adreffé    à   Sa  Majefté 

SufFoik  aux  ,j  par  ordre  de  Leurs  Hautes  Puif- 

rions*^"du"  "fances,  &  je  fuis  chargé  de  vous 

Comte   de  33  informer ,   de  fa    part ,   que  les 

iWe  cren.    ^^  Etats  -  Généraux   des  Provinces- 

93  Unies  ont  envifagé  fous  leur  vrai 

9>  point  de  vue ,  les  ordres  qu'elle 

30  a  donnés  pour  TélargilTement  des 

jsvaiffeaux    fpécifiés    dans     votre 

33  Mémoire.  Le  Roi  a  ordonné  que. 

33  tous,  ces  vaiffeaux,  72072    chargés 

»  en    contravention ,    puiflent    être 

«mis  en  liberté,   &  que  fes  Offi- 

w  ciers  ayent  à    ne  caufer    aucun 

33  obftacîe  &  aucune  interruption  au 

33  commerce  légitime  de  Leurs  Hau- 

5>  tes  Puiflances.  Sa  Majefté  defire- 

33  roit   qu'il    fût    en   fon    pouvoir. 

33  d'écarter  jufqu'au  plus  léger  fu- 

35  jet  de   plainte   de  la    part   des 

93  États-Généraux  ;   mais  ils    con- 

33  noifîent    trop   bien    les  incidens 

33  inévitables  de  la  guerre  ,   pour 

»3  croire  qu'il  lui  foit  poflîble  d'en 

3>  prévenir  tous    les  inconvéniens , 

3»  quelque  foit  lé    defir  qui  anime 

»»  Sa  Majefté  &  dont  Leurs  Hautes 

wPuiflances 
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53  PuilTances  ont  reçu  des  preuves: 


53  fignalées  3?.  ^77^'. 

33  Par  une  chaîne  de  procédés 
33  infidieux  de  la  part  de  la  Fran- 
3»  ce.  Sa  Majefté  fe  trouve  enga- 
33gée  en  des  hoftilités  contre  le 
35  Roi  Très-Chrétien  ,  qui  malgré 
33  les  affurances  formelles  &  fou- 
33  vent  répétées  de  la  plus  parfaite 
33  amitié ,  a  violé  la  foi  publique  Se 
33  les  droits  des  Souverains  ,  en  dé- 
33  clarant  Etats  indépendans  ,  les^ 
33  Sujets  rebelles  d'une  autre  Puif- 
33  fance,  8c  cela  5  parce  qu'ils  ont 
33  jugé  à  propos  de  fe  dire  indé- 
33  pendans  &  d'inviter  les  Puiffances 
33  mal  -  intentionnées  à  entrer  dans 
33  leur  confédération  35. 

3D  Cet  ade  d'agreflîon  injufte  , 
33  repréfenté  par  la  Cour  de  France 
33  comme  une  démarche  naturelle 
33  &  avantageufe  à  fon  commerce , 
35  a  été  fuivi  d'ades  hoftiles  encore 
33  plus  violens  ;  elle  a  envoyé  un@ 
33  flotte  en  Amérique  pour  y  foutb- 
33  nir  les  Sujets  rebelles  de  Sa  Ma- 
33  jefté  5  avant  que  le  Roi  de  la 
3D  Grande  -  Bretagne  fe  fut  permis 
33  d'autres  démarches,  que  celle  de 
53rappeller  de  Verfailles  fon  Am- 
Tome  L  Z 
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33  bafTadeur  ;  mais  le  Roi  animé  par 
'i-'jl^*  33  des  principes  tout  difFérens ,  & 
33  voulant  donner  des  preuves  de 
33  fa  modération ,  de  la  droiture  de 
33  fes  fentimens ,  &  de  fes  intentions 
33  pacifiques  à  regard  deL.  H.  Puif- 
33  tances,  m'a  ordonné  de  déclarer 
33  en  fon  nom ,  que  dans  le  tems 
33  même  où  les  principes  de  la  dé- 
33  fenfe  perfonnelld  veulent  qu'il 
33  s'oppofe  à  ce  qu'il  foit  tranfporté 
33  aucune  efpèce  d'approvifionne- 
33  mens  militaires  dans  les  ports  de 
33  France ,  il  aura  néanmoins  tous 
5?  les  égards  pofTibles  pour  les  droits 
33  de  Leurs  Hautes  Puiffances,  & 
33  adhérera  de  la  manière  la  plus 
33  forte ,  autant  qu'il  fera  praticable, 
33  aux  flipulations  &  à  Tefprit  à^s, 
33  traités  qui  fubfiftent  entre  lui  &: 
3»  les  Etats-Généraux  33. 

33  II  me  refte  à  exécuter  les  ordres 
33  du  Roi ,  en  vous  informant ,  Mon»- 
33  fieur,  que  Sa  Majefté  Britannique 
33  eji  difpofée  &  prite.  à  acheter , 
33  j'uivant  Pejlimatioti  qui  en  fera 
33  honnhemenù  faite  ^  les  approvijion- 
33  nemens  relatifs  au  fer  vice  de  la 
33  Marine ,  qui  peuvent  avoir  ètè  pris 
»  &  qui  font  effeaivement  dans  les 
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^3  différens   ports    de    la     Grande- 

33  Bretagne    à   hord   des    vaijfeaux     ^77^' 

5>  appartenans    aux   Sujets    de    la 

33  Republique  ;     qv^eïle    consent    à 

■i:>  payer  le  fret  des   cargaifonSy    & 

33  veut  bien  indemnifer  les  proprié-* 

33  taires  de  iojtjS   les  frais   &  dom- 

53  mages  occajionnés   par  la   déten^ 

33  tion  de  leurs  navires*  Sa  Majefté 

w  donnera  à  fon   Ambafladeur  des 

33  inftrudions  ,  pour  qu'il  entre  en 

33  négociation  avec  les  Miniftres  de 

33  la  République ,  &  qu'à  l'avenir  les 

33  chofes  puilTent  être  réglées ,  d'a- 

33  près  les  principes  d'équité  &:   de 

33  bienveillance    qui  conviennent  à 

33  de  bons  &  anciens  alliés  33. 

33  Sa  Majefté  fe  repofe  toujours 
33  fur  les  affurances   d'attachement 
33  qu'elle  a  reçues,  entant  d'occa- 
33  fionSjde lapart  de  L.H.  Puifl'ances, 
33  &;  ne  peut  fe    difpenfer  de  leur 
33  rappeller  les    engagemens    réci- 
33  proques    contractés    pendant    le     ~ 
33  cours  d'un  (lècle  ,  entre  la  Gran- 
33  de-Bretagne  &    la    République. 
33  Les   articles    en    font    pofitifs , 
3>  clairs  &  précis,  &  quoique  la mo- 
33  dération  de  Sa  Majefté  l'ait  em- 
y>  pêchée ,  jufqu'au  moment  aduel  , 


5*32        Histoire 

■  >5  de  demander  que  ces  engagemens 
Î778.  «i  fuffent  remplis  ,  elle  ne  les  croit 
33  pas  moins  obligatoires  aujour- 
33  d'hui  ,  qu'ils  Tétoient  ancien- 
33  nement  ,  &  n'admettra  aucune 
33  diminution  dans  l'intérêt  ref- 
33  pedif  qui  a  uni  les  deux  Nations 
33  pendant  une  C  longue  période  de 
33  tems  33. 

33  Comme  Sa  Majefté  n'a  eu 
33  connoiffance  d'aucunes  plaintes 
33  portées  contre  la  conduite  des 
»3  Com.mandans  de  fes  vaifTeaux  , 
33  dans  les  territoires  de  Leurs 
" Hautes-Pulffances  en  Amérique, 
33  antérieurement  à  la  date  du  Mé- 
?3  moire  que  j'ai  eu  l'honneur  de 
33  mettre  fous  fes  yeux ,  elle  m'a 
33  ordonné  de  lui  procurer  les  in- 
.  33  formations  les  plus  exaâes  rela- 
33  tivement  à  ce  qui  eft  allégué  dans 
33  ledit  Mémoire ,  &  de  vous  affurer 
»  qu'elle  ne  manquera  pas  de 
33  punir  les  coupables  d'une  ma- 
33  niere  exemplaire  33, 

(Signé)  SUFFOLK. 
Saint"  James  ,  ip  Octobre  177B. 
Le  ton  de  cette  Lettre  n'étoît 
point  celui  de  l'égalité,  de  la  défé- 
rence &  des  égards  que  la  circoaf- 
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tance  fembloit  prefcrîre  à  la  Grande-  ^ 


Bretagne  ;  elle  fe  refufoit  indirec-  ^77^* 
tement  à  k  fatisFadion  fi  vivement 
foUicitée  par  les  Etats-Généraux  ^ 
&  quoiqu^en  termes  couverts,  fai-  , 
foit  alTez  entendre  qu  elle  fe  croyoit 
toujours  en  état  de  faire  îa  loi  à 
Leurs  Hautes-Puiflances.  Les  Hol- 
landois  fentoient  leurs  forces  ou 
plutôt  la  foibleffe  de  l'Angleterre^ 
&  la  réponfe  du  Comte  de  Suffolk 
leur  parut  ajouter  aux  infultes, 
dont  ils  fongeoient  férieufement 
à  pourfuivre  la  réparation.  En  con- 
féquence  de  cette  réfolution  adop- 
tée dans  tous  les  Comités  de  com- 
merce ,  les  Etats-Généraux  répon- 
dirent  jà-peu-près  en  ces  termes,  aux 
propofitions  énoncées  dans  la  Lettre 
du  Miniftre  : 

33  Leurs  Hautes-PuIlTances  ont  Réponfe  d«» 
33  relolu  de  n  entrer  dans  aucune  raux, 
»  efpèce  de  négociation  avec  TAm- 
»  bafladeur  d'Angleterre  relative- 
3>  ment  aux  points  conteftés;  mais 
33  elles  continueront  de  mettre  en 
33  ufage  tous  les  moyens  qui  font  à 
53  leur  difpofition,  pour  obtenir  une 
>3  fatisfaâlon  exemplaire  &  propor- 
»  donnée  aux  infultes  faites  à  leurs 
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>■  »  Sujets  contre  refpiit  des  traités 

*77^*  3>  fubfiftans  ;  elles  prendront  aulTi 
35  toutes  les  mefures  convenables  ^ 
55  pour  arrêter  les  progrès  des 
»  mêmes  violences  &  prévenir  de 
55  nouveaux  aâies  vcxatoires  de  la 
35  part  de  la  Marine  angloife  53. 
Contribu-      Cette  réfolution  des  Etats-Géné- 

lîons  ofiertes  r-   ^  , 

par  les  villes  ^^ux  lut  aporouvee ,  comme  on 
de^oliande.  l'a  déjà  VU  ,  par  les  Comités  de 
toutes  les  Villes.  Il  y  eut  en  con- 
féquence  une  députation  générale, 
dont  Tobjet  fut  de  remercier  Leurs 
Hautes-PuifTances ,  &  de  leur  offrir  , 
au  nom  de  tous  les  Commerçans  de 
la  République ,  les  contributions 
néceffaires  pour  élever  la  Marine 
hollandoife  à  un  degré  de  puiffance 
qui  fît  refpeâ:er  fon  Pavillon.  Les 
Etats-GénérauK  répondirent  con- 
formément au  vœu  des  Députés  & 
du  Corps  refpedable  ,  dont  ils 
étoient  les  repréfentans  ,  qu'on 
avoit  pris  de  juftes  mefures  pour 
affurer  la  protedion  du  commerce; 
qu'indépendamment  des  vingt  vaif- 
feaux  de  ligne ,  dont  l'armement  étoit 
arrêté  depuis  quelques  mois  ,  on 
alloit  ordonner  l'équipement  de 
douze   autres  vaiffeaux  &  de  vingt 
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frégates  ;  &  qu'en  attendant  un  plan 
de  contribution  répartie  avec  éga-  ^77^* 
îité  pour  la  levée  des  deniers 
qu'exigeoit  ce  furcro'it  de  dépenfe , 
îe  Tréforier  dos  Etats  venoit  d'ou- 
vrir un  emprunt  de  quatre  millions 
de  florins ,  pour  lequel  on  avoit 
foufcrit  plus  que  le  double  de  la 
fomme. 

Il  falloit  fans  doute  des  griefs  .  Négocîa- 
bien  forts  pour  mettre  les  HoUan-  p^a^nkiin  aul 
dois  5  cette  Nation  pacifique  ,  dans  près  des  Etacs 
un  état  de  fermentation  auiîl  violent  ;  ^""^"^* 
mais  la  tyrannie  des  Anglois  n'étoit 
pas  Tunique  motif  de  ces  réfolutions 
vigoureufes  ;  les  Négociateurs  de 
M.  Francldin  agilToient  efficacement 
auprès  de  Leurs  Hautes  PuilTances, 
&  fes  propofitions  relatives  à  cer- 
taines branches  du  commerce  d'A- 
mérique, avoient  été  favorablement 
accueillies.  Dès  le  mois  de  Juillet 
de  cette  année ,  un  armement  de 
vingt-cinq  vaiffeaux  de  ligne,  an- 
nonça les  difpofitions  dts  Etats- 
Généraux;  &  le  comble  de  l'aveu- 
glement 5  de  la  part  des  Miniftres 
britanniques ,  fut  d'ignorer  le  terme 
où  la  neutralité  devoit  ceUer  d'être 
un  avantage  même  pour  la  Hollande, 
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•  '  Ils  comblèrent  la  mefure  des  ou- 
^77^'  trages ,  dans  une  conjondure  où 
tout  rappelloit  à  cette  République , 
que  c'étoit  le  moment  de  les  re- 
pouffen 
€ommen-  On  ne  Craint  pas  de  répéter  que 
hpftiihés  ^^  ^^^  circonftances  faifoient  à  la 
dans  les  In-  Grande  -  Bretagne  une  loi  de  la 
4e^  oriema-  niodération.  Les  provinces  de  TA- 
mérique  3  dont  les  Angloispourfui- 
voient  inutilement  la  conquête,  ng 
leur  ofFroient  dans  l'avenir  que  la 
vaine  gloire  d'avoir  perfifté  dans  uns 
entreprife  chimérique.  La  France 
qu'ils  avoient  provoquée  5  déploy oit 
contre  eux  des  forces  fuffifantes 
pour  inquiéter  leur  Politique , 
quand  bien  même  ils  n'auroient 
point  eu  d'autres  Ennemis  fur  les 
bras.  L'Efpagne  que  fon  devoir 
d'alliée  &  fes  griefs  perfonnels  dé- 
voient engager  dans  cette  guerre  ^ 
étoit  au  moment  d'efeéluer  des 
menaces  effrayantes.  Les  HoUandois 
troublés  dans  leur  commerce  & 
forcés  de  le  fufpendre  pour  mieux 
l'aflurer ,  fe  difpofoient  à  réparer 
des  pertes  en  vengeant  des  injures  ; 
les  Indes  orientales,  ce  Pérou  de 
l'Angleterre ,  offroient  à  fes  Enne- 
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mis  une  flatteufe  perfpedive  de 
lauriers  Se  de  richeffes.  Le  fameux  ^77^' 
Ayder  -  Ally  -  Kent  3  ce  nouveau 
Conquérant  fufeité  pour  le  malheur 
des  Anglois,  ambitionnoit  d'unir 
fes  drapeaux  à  ceux  de  la  France  ; 
fier  d'une  aflbciation  Ci  glorkufe,, 
il  devoit  nous  féconder  puifTamment 
dans  ces  contrées  lointaines,  &  favo- 
îifer  des  repréfailles  légitimes  contre 
un  Peuple  agrell'eur  &  jaloux  de 
l'être  dans  toutes  les  parties  du 
monde.  Dès  le  mois  d'Avril  de 
cette  année ,  les  hoftilités  avoient 
commencé  fur  ce  nouveau  théâtre  ^ 
&  M.  de  Tronjolly  5  commandant  le 
Brillant  de  faixante  -  quatorze  ca- 
nons, s'étoit  vu  attaqué  par  deux 
vaiffeaux  de  guerre  anglois ,  qu'il 
repouffa  de  manière  à  ne  plus  a'ain- 
dre  leurs  infultes.  La  nouvelle  de  ce 
combat  hâta  l'armement  de  huit  vaif- 
feaux françois  deftinés  pour  l'Inde* 
Cette  divifion  aux  ordres  du  Che- 
valier de  Ternay ,  fortifiée  du  Bril- 
lant 5  devoit  oppofer  dans  ces  mers 
une  puiffance  refpedable  &  même 
fupérieure  à  celle  de  l'Ennemi.. 

L'extrême  détreffe  de  l'Angleterre    mcesmm^ 
fe  £aifoit  particulièrement  fentir  en  chandes-  Oic 

2^5 
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Europe.    On    écrivoit   de  Ports"- 
^77^'     Mouth ,  le  8  Novembre ,  qu'une Ef- 
les    Angiois  ç^^^j-q  françolfe  bloquoit  la  Manche 
dans  la  vue  d  intercepter  les  vail- 
féaux  anglois  deftinés  pour  les  Indes 
Occidentales  ;    ceux    de    l' Amiral 
Keppel   qu'on  attendoit  pour  nous^ 
donner  la  chaile  ,  étoient  dans  le 
plus  mauvais  état ,  de  demandoient 
beaucoup  de  tems  encore  pour  fe 
réparer  ;     on     défefpéroit    même 
d'en  completter  les  équipages  con- 
fidérablement  altoiblis  par  la  mala- 
die. Pendant  ce  tems ,  nos  frégates 
en  croifière  faifoient  des  prifes  plus 
ou    moins   importantes  ;  la  Belle- 
Poule  continuoit  à  fe  fignaler  danS" 
cette   efpèce   de  guerre  ;  &  venoit 
de  rentrer  dans  la  rade  de  Breft^. 
après  avoir    enlevé  fept  navires  à 
FEnnemi.    Mais    quoique  très-pré^ 
judiciables  au  commerce  de  l'An- 
gleterre,   ces    prifes     marchandes' 
n'étoient  rien  pour  la  gloire    de  la 
Marine  françoife ,  en  comparaifon 
des  combats  ,  dont  on  va  préfenter 
une  efquilTe  rapide. 
Ccmbacdu      j^q  ^q  Odobre,  le  Triton ,  vaif- 

Triton  6c  du  ^  ,        z-  . 

Jôpicer.        i^^u  de    loixante  -  quatre    canons  , 
eut  à  fouîenir  5  dans  le  voifinage 
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de  la  Corogne ,  une  adion  bien  glo-  ■"*^^=^:!as 
rieufe  contre  le  vailTeau  de  ligne      ^77^* 
le  Jupiter  &  la  frégate  la  Medée. 
Le  Comte  de  Ligondès^  Capitaine 
du  Triton  ,   quoique    dangereufe- 
înent  blefTé  àhs  le  commencement 
du  combat ,  dirigea ,  pendant  près 
de  deux  heures  ,  le  feu  de  Tes  bat- 
teries 5  avec  une  préfence  d'efprit, 
un  fang-froid,  une  intrépidité ,  dont    - 
les   terribles  effets  mirent  bientôt 
la  frégate  hors  d'état  de  manœu- 
vrer ;  elle  fut  obligée  de  fe  retirer, 
&  le  Capitaine  françois  qui  avoit 
eu  le  pouce  de  la  main  droite  em- 
porté &:  le  bras  gauche   caffé   en 
deux  endroits ,  fe  vit  contraint,  par 
la  violence  delà  douleur,  de  confier 
le  commandement  à  M.  de  Rocard, 
fon   fécond.    Cet    OfHcier   fou  tint 
le    combat  avec  tant  d'avantage , 
qu'il    força   le    Jupiter  à  prendre^ 
chaffe  vers  les  fept  heures  du  foir. 
Il   le  pourfuivit   à    coups    de  ca- 
nons,   jufqu'à  neuf  heures  ;  &  le 
vaiffeau  anglois  n'échappa  qu'à  la 
faveur  de  la    nuit ,   &    parce  qu'il 
eut  la   précaution  d'éteindre  tous 
fesfeux. 

Le    II    Septembre,   la    frégate    Comb^dc 

Z6 
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la   Junon  avoit  fîgiialé  plus  Reu-^ 
1778.      reufement  encore,  l'honneur  du  Pa- 
la  Junon  &  viUon    françoîs.    Ce    bâtiment    de 
du  Fox.        vingt- fix  canons  de   douze,  com- 
mandé par  le   Vicomte  de  Beau^ 
mont  5  étoit  forti  de  Breft  avec  le 
Réfléchi  y  pour  aller  joindre  notre 
Armée   navale     dans  fa    dernière 
croifière;    mais  ayant  été  féparée 
par  le  vent  &  la  brume ,  la  Junoa 
rencontra    dans  le  Sud-Sud-Oueft 
d'Oueffant ,  à  la  dlftance  d'environ 
quarante   lieues   de  cette  Ifle,  la 
frégate   angloife  le  Fox,  montée 
de  vingt-huit  canons  du  même  ca- 
libre ,  &  commandée  par  le  Capir 
taine  Windfor,  qui  avoit  reçu  or- 
dre de  l'Amiral  Keppel ,   d'aller  à 
la  découverte  de  la  flotte  françoife- 
Après  quelques  manœuvres,  dont 
l'objet  étoit   de.  fe   procurer  réci- 
proquement   une   pofition,  avanta- 
geufe,  les  deux  frégates  s'envoyè- 
rent leurs    bordées   en    courant  à 
bord  oppofé,  &;  prefque  au  mêmg 
.     înftant,  le  Vicomte  de  Beaumont 
força    de    voiles   pour    gagner    le 
travers   de   la   frégate  angloife   & 
faifir  l'avantage  du  vent.    N'ayant 
pu  y  réuffir^  il  prit  le  parti  dTar- 
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river  pour  fe  mettre  fous  le  vent  3 
&  ordonna  dans  la  batterie  de  tout  ^77^ 
difpofer  pour  envoyer  la  bordée:, 
lorfque  la  Junon  feroit  parla  hanch® 
du  Fox»  Le  Capitaine  Windfor 
craignant  Teffet  de  cette  manœuvre,, 
arriva  lui  -  même ,  &  mit  fon  per- 
roquet de  fougue  à  culer  ;  les 
deux  frégates  fe  trou  voient  alors 
par  le  travers  Tune  de  Tautre ,  à  la 
portée  du  moufquet.  Quoique  très^ 
vif  des  deux  côtés ,  le  feu  de  hu 
Junon  auroit  pu  l'être  d'avantage  ;, 
mais  le  Vicomte  avoit  recommandé 
à  fes  Canonniers  d'employer  le  tems 
néceffaire  pour  bien  ajufter  leurs 
coups.  Grâces  à  cet  ordre  fidèle- 
ment exécuté  5  il  n'y  eût  pas  un 
coup  qui  ne  portât.  La  grande  vergue 
du  Fox  fut  coupée  après  une  heure 
&  demie  de  combat ,  &  l'on  vit 
tomber  prefqu'aufîitôt  fon  grand 
mât  de  hune  ;  la  chute  du  petit 
mât  fuivit  de  près  celle  du  grand. 
Cependant  le  feu  de  cette  frégate 
fe  (outenoit  encore  y  pour  démonter 
les  canons  du  Fox,  le  Capitaine 
François  ordonna  de  tirer  en  plein 
bois.  Les  volées  ainfi  dirigées  pro- 
duiCrent   beaucoup  d'effet  3  à  la 
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feu  de  l'Ennemi  fe  ralentit  fenfi* 
'^77°'  blement.  Une  dernière  décharge 
de  la  Junon  abattit  le  grand  mât 
&  le  mât  d'artimon  de  la  frégate 
angloife.  La  chute  de  ce  dernier 
mât  avoit  entraîné  le  Pavillon,  & 
le  Capitaine  Windfor  fit  figne  avec 
fon  chapeau  qu'il  étoit  rendu.  Le 
feu  de  notre  frégate  ceifa  au  même 
Inftant,  &  tous  les  foins  du  Vicomte 
de  Beaumont  fe  portèrent  vers  FEn- 
nemi  qui  y  privé  de  fes  mâts  &  réduit 
à  la  plus  affreufe  détreCe ,  n'avoît 
d'efpoir  &  de  reffource  ,  que  dans  la 
générofité  du  Vainqueur.  Dès  le  com- 
mencement de  cette  adion ,  qui  du- 
ra trois  heures  &  demie, le  Capitaine 
W^indfor  avoit  eu  Tos  de  Tavant- 
bras  tellement  fracaflfé  ,  qu'on  ne  vit 
d'abord  d'autre  remède  à  fa  bleffure 
que  l'amputation.  Des  cent  quatre- 
vingt-dix  hommes  qui  compofoient 
l'équipage  du  Fox,  il  y  en  eut  onze 
de  tués  &  trente-huit  de  blefles. 
La  frégate  françoife  fut  beaucoup 
plus  heureufe  :  le  nombre  de  fes 
bleffésfemontoit  tout  au  plus  àquinze 
hommes  ;  elle  n'en  perdit  que  cinq, 
&  M.  d'Iflet  de  la  Mothe ,  Capi- 
taine en  fécond ,  fut  maiheureufe^ 
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ment  un  de  ces  derniers.  Si  MM. 
de  Beaumont  &  Windfor  fignalè-  ^77^» 
rent  également,  dans  cette  adion, 
leur  bravoure  &  leur  intrépidité , 
on  ne  doit  pas  dilïimuler  que  l'Offi- 
cier François  y  déploya  de  pîtrs 
grands  taîens ,  &  qu'il  dut  à  cette 
fupériorité  l'honneur  d'un  combat 
qui  5  placé  à  la  même  époque ,  auroit 
eu ,  fans  doute ,  le  même  éclat  que 
celui  de  la  Belle  -  Poule  ;  mais 
Louis  XVI ,  jufte  appréciateur  du 
mérite  de  fes  Officiers,  crut  de- 
yoir  accorder  la  même  réeompenfe 
au  Vainqueur  du  Fox  &  à  celui 
de  l'Arétiiufe.  Le  Vicomte  de 
Beaumont  reçut  avec  les  témoi- 
gnages de  la  fatisfaélion  de  Sa  - 
Majefié,  raffurance  de  commander  m.  le  Vf- 
inceiTament  un  vaiileau  de  li2;ne.     5°"^^«  ^«  . 

-^      ^  11       j  11  •  Ijcau  montent 

On  le  rappelle  de  quelle  manière  fakcapùaine' 
flatteufe   notre   augufte  Monarque  ^^  vaiffeau. 
avoit  annoncé  la  même    grâce  au 
détenfeur  de  la  Belle -Poule.   Ce 
brave  Commandant  faifoit  une  par- 
tie de   Piquet  chez    le  Comte  de    De  queîîe 
Maurepas  ;  le  Roi  entra  &  ne  vou-  ^tTeK^ôii 
lut  point  qu'on  fe  dérangeât.  Alors  avoûaccordé 
quelqu'un  des  affifcans  ayant  dit  que  J-erM^^lefâ 
M.  de  la  Ciocheterie  avoit  beau  ciocheteûe. 
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L'  "i'  jeu 3  Sa  Majefté  prit  la  parole,  & 
1778.  ajouta  :  M,  de  la  Clocheterie  a  beau 
jeu  par-tout»  Un  moment  après  , 
le  Roi  s'adrelTant  à  cet  Officier  , 
lui  dit  :  J'ai  àQs  reproches  à  vous 
faire  3  M.  de  la  Clocketerie  ,  je  ne 
vous  croyois  pas  fi  in  confiant  !  — - 
Comment,  Sire,  ai -je  pu  méri- 
ter ! Oui  5  oui  5  je  fais  que 

vous  êtes  infidèle  à  la  Belle -Foule* 
— -  Moi  y  Sire, . . . Ne  cher- 
chez pas  à  vous  défendre ,  il  eft 
fur  que  vous  la  quittez   pour  un 
vaifleau  de  foixante-quatre  canons. 
A  ces  mots,  M.  de  la  Clocheterie 
fe  jette  aux  pieds  du  Roi ,  qui  le 
relevé  avec  bonté, 
aut""cl)m-      I>'autres  Officiers  ou  Comman- 
jBiaruianfi  de  dans  de  la  flotte  de  Brefl:,  étoient 
^  flocte  de^gj^^^  jouir  un  moment  à  Paris  , 

des  témoignages  de  la  fatisfadion 
publique.  L'accueil  gracieux  que 
leur  fit  Sa  Majefté,  interprétoit  à 
la  fois ,  &  d'une  manière  bien  flat- 
teufe  pour  le  Comte  d'Or villiers  ^ 
les  fentimens  du  Monarque  &  ceux 
de  la  Nation»  L'expofé  précis  & 
fatisfalfant  des  opérations  dans 
le  Combat  d'OuelTant ,  mérita  à  ce 
Géaér^  ^^   applaydiffemens   de 
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toute  îa  Cour  ;  il  reprit  le  chemin  = 
de    Breft  comblé  des  bontés    de     ''■77^'' 
Leurs  Majeftes.    Les  autres  Com- 
mandans  fe  difposèrent  à  le  fuivre, 
&  de  tous  (qs  Chefs  5   l'Armée  na- 
vale  n'eût  à  regretter   dans  cette 
circonftance  3  que  M.   le  Duc  de^^-'eDuc 
Chartres  ,   en    faveur    duquel    Sa  qui„e  ie"er! 
Majefté  venoit   de  créer  la  place  v'ce .  de   ia 
de  Colonel-Général  des  HulTards , ^'""'^ 
place  incompatible  avec  le  fervice 
de  la  Marine ,  dont  elle  fut  la  ré- 
compenfe. 

Toute  la  France  attendoit  alors  ^^-«îeRa- 

Vn^         À        r^       r  -1      J       r^  chechouarc 

liliue    du   Conieil    de  Cjuerre  or- ôc de  Trémî- 
donné  fur  la  demande  de  MM.  AQ^onà{Cc^ûf^t 

■n        1        1  r,        j        --1-    ^     •  °-^^^  ^'"  Con- 

Kochecnouart    &    de     1  remigon  ,  feii  de  Guet- 
commandans  àcs  vaiiTeauxféparés^"^^' 
qui  ne  s'étoient  point  trouvés  à  l'af- 
faire du  27  Juillet,    La  tenue  de 
ce  Confeil  n'avoit  point  fouiFert  de 
retard ,    par  î'abfence    du   Comte 
d'Orvilliers,  qui  devoity  préfîder^ 
M.  de  la  Prévalaye  remplit  cette 
fondion  à  la  place  du  Général  ;  & 
d'après   Finftrudion    faite    par    M. 
Hedor  5   Major   de   la  Marine  & 
du  Port  de  Breft ,  il  parut  démon-  î  Novemk®^ 
tré  que  M.  de  Rochechouart  n'a- 
voit pu  voir  les  fîgnaux  de  revire- 
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''  '   '  "       ment  de  bord ,  de  qu'il  n'étoît  nuU' 
^77^'     lement  coupable  d'avoir  perdu  l'Ar* 
mée  pendant  la  nuit.  M.  de  Tré- 
migon   fut  averti  de  fe  tenir  dé- 
formais à  une  diftance  moins  con-^ 
lidérable  du  vaifleau  qui  le  précé- 
deroit  dans    une    ligne  ,   &  de  fe 
mettre  ainfi  plus  à  portée  de  voir 
les  fignaux  ;    cette   attention  de  fa 
part  eût  prévenu  l'erreur  où  M.  de 
Rochechouart  étoit  tombé. 
leCapirame      Tandis   que    les  deux  OiHciers 

f/pourîêtre  ^^^^Ç^'^^    éprouvoient   l'indulgence 
enivré,  d'un  Gouvernement  jufte  &  mode" 

ré  5  le  Parlement  d'Angleterre  con- 
firmoit  la  Sentence  rigoureufe  d'un 
Confeil  de  Guerre  tenu  fur  mer, 
qui  avoit  cafTé  le  Capitaine  Brére- 
ton  y  Commandant  le  Duke ,  vaif- 
feau  de  quatre-vingt-dix  canons. 
Cet  Officier  accufé  de  s'être  eni- 
vré la  nuit  qui  précéda  le  Com- 
bat d'Oueffant ,  s'étoit  comporté 
dans  i'adion  avec  autant  d'intelli- 
gence que  de  bravoure  ;  il  n'en 
fut  pas  moins  condamné  ,  &  l'Ami- 
ral Keppel  à  qui  il  fit  demander 
la  permiffion  de  fervir  fur  la  flotte 
en  qualité  de  Volontaire ,  crut  de- 
voir au  bon  ordre  &  au  maintie^E^ 
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de  la  difcipline,  de  lui  refufer  cette  ^ 

grâce  ;  peut  -  être   aulïî  que  dans      ^11^" 

la  circonftance  préfente ,  ii  s'impofa 

cette  loi  de  rigueur  par  ménage- 

mens  pour  Sir   Robert  Harland  ^ 

jPréfident  du  Confeil  de  Guerre  , 

|&  pour  les  treize  Capitaines  qui 

lavoient  prononcé  la  Sentence. 

:     Quoi  qu  il  en  foit ,  F  Amiral  parut     Co^^^en- 

^-  T-  .,/..,,*  ^  cément      ria 

un  moment  avoir  belom  lui-même  Procès  de 
iqu  on  fe  relâchât  à  Ton  éa^ard  de  Î^^PP."'  ^  ^ 
lia  ieverite  ,  dont  on  avoit  ule  li  du- 
rement envers  le  Capitaine  Brére- 
ton.  Il  s'étoit  gliffé  dans  un  Pa- 
pier-Nouvelle ,  un  paragraphe  in- 
jurieux à  Sir  Hugh  Pallifer ,  Com- 
mandant en  fécond  fur  la  flotte  de 
Reppel.  Ce  paragraphe  portoit  , 
que  le  Vice -Amiral ,  par  fa  défo- 
béiiTance  aux  fignaux  du  Com- 
mandant en  chef  5  avoit  empêché 
de  renouveller  le  combat  à  la  jour- 
née d'Oueflant.  Sir  Hugh  vivement 
piqué  d'un  tel  reproche  ,  publia 
dans  un  autre  Papier  une  Lettre 
qu'il  figna ,  &  oii  ii  fe  difculpoit 
en  récriminant  :  iî  accufoit  l'Ami- 
ral d'avoir  manqué ,  par  fa  négli- 
gence, Toccafion  de  battre  la  flotte 
françoife.  Keppel  indigné  de  vok 


il 


1 
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L.,  ^    le  nom  de  Pallifer  fon  ancien  atnî  _ 

2778,  au  bas  d'une  Lettre  qui  portoit  à 
fon  honneur  une  cruelle  atteinte , 
confirma  hautement ,  dans  la  Cham 
bre  des  Communes,  la  défobéiflan 
ce  du  Vice -Amiral  de  l'Efcadre 
bleue.  Cette  déclaration  poufla  Sii 
Hugh  Pallifer  à  dénoncer  juridi 
quement  le  Commandant  en  chef; 
&  fur  le  vu  de  la  plainte  ,  TAmi 
rauté  ordonna  une  enquête  &  la 
tenue  d'un  Confeil  de  Guerre ,  mal- 
gré les  réclamations  de  plufieura 
Membres  ;  en  conféquence  ,  on 
plaça  des  gardes  à  la  porte  de' 
l'Amiral.  L'ufage  &  même  la  loi 
exigeoient  que  le  Confeil  fe  tînt 
à  bord  d'un  vailFeau  ^  &  déjà  le 
leis  Dé-  f^i^ory  étoit  défigné:,  lorfque  l'A- 
miral Pigot  repréfenta  à  la  Cham- 
bre 5  que  la  fanté  dès  longtems  af- 
foiblie  de  l'Amiral  Keppel ,  deman- 
doit  que  fur  ce  point,  on  dérogeât 
en  fa  faveur ,  à  l'ufage  ordinaire. 
Cet  aCte  d'indulgence  fut  accordé 
après  quelques  débats  ,  oà  Lord 
Shelburne  improuva  publiquement 
la  conduite  de  l'Amirauté ,  &  par- 
ticulièrement celle  du  premier  Lordi 
qu'il  tâcha  d'effrayer  ^  en  lui  m@t~! 
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^nt  fous  les  yeux  les  conféquences  = 


ie   cette   étrange  affaire ,   dont  il      ^77^» 

e  déclara  refponfable.  Il  le  prévint 

iue  fa  conduite  étoit  furveillée  de 

3rès   &  toutes  fes  démarches    ob- 

ervées ,  depuis  qu^on  avoit  con- 

loilTance  d^es  noires  manœuvres  de 

'accufation  intentée  contre  l'Amiral. 

.1  prit  de-îà  occaCon  d'imputer  au 

Vliniftre  le  defTein  formé  d'amufer 

k  de  diftraire  la  Nation  par  le  fpeda- 

:1e  de  ces  Conleils  de  uuerre.  «Le  deLordSKei- 

noble  Lord  ,   ajouta-t-il ,  nous  burnc. 

annonce    d'autres    accufations   : 

nous  allons  voir  la  réputation  de 

l'élite  de  nos  Officiers  attaquée 

fuccefïivement.     Quelle    fera   la 

première  victime  de  la  vengeance 

miniftérielle  ?  Sera-ce  le  brave 

Lord  Howe  ?  Ce  grand  Amiral 

>  fera-t-il  accufé  d'avoir  fauve  l'Ar- 
mée en  paroiflant  devant  Rhode- 
Ifland  ?  Donnera-t-on  le  pas  à 
l'Amiral  Barrington ,  parce  qu'il 

>  a  pafTé  fes  ordres  en  fauvant 
Antigues  &:  les  Indes  oecidenta-  ' 
les  ?  L'unique  vue  du  Miniftere 
eft  de  diftraire  l'attention  du  Pu- 
blic 5  tandis  que  la  France  profi- 
tera de  nos  divifions ,  tandis  que 


^yo       Histoire 

33  nous  recevrons  des  affronts  danji 
.^77^'     33  toutes  les  parties  du  Globe.,  Ceft 
33  ainfî  qu'on  prétend  dérober  aux  j 
33  yeux  la  puuUanimité ,  Tirréfolu-  j, 
33  tion ,  rinftabilité  du  fyftéme  de 
33  nos  Miniftres.  Qu'ils  le  tiennent 
w  fur  leurs  gardes  ;  très-certaine- 
33  ment  l'affaire  du  27  Juillet  de- 
33  mande  une  enquête  ,  mais  cette 
33  enquête  doit  être  générale». 
Déclama-      Quelque  violente  que  fut  cette 
J^^ns  vioien- ç>l3fgj.y^tJQj^    de  Lord  Shelburne , 

kçs»  les  déclamations  incendiaires  de  M. 

Wilkes  le  furent  encore  davantage. 
Il  avoit  ôfé  dire  en  préfence  de 
tous  les  Membres  des  Communes 
que  le  difcours  de  Sa  Majefté  Bri- 
tannique à  la  rentrée  du  Parlement 
offroit  à  peine  deux  ou  trois  phra- 
fes  dignes  de  l'approbation  de,  la 
Chambre  ;  oc  quant  aux  Miniftres 
dont  la  conduite  demandoit  l'en 
quête  la  plus  ftride,  il  ne  craignit 
pas  de  prononcer ,  comme  on  l'a 
dit  ailleurs,  que  leurs  têtes  feroieni 
un  foible  dédommagement  des  af- 
freux défaftres  où  ils  précipitoienj" 

î„ce?dia°r     Lord  Gordon  pouffa  firrévéren^ 
deLorâGor-ce  cncore  plus  loin^  en  s'oppolan 
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à  la  motion  du  Duc  de  Chandos ,  ■"■'"■*'^* 
qui   demandoit  à   la  Chambre   de      ^77^^ 
préfenter  au  Roi  une  humble  Adref- 
fe  de  remerciemens  ,   relative  \ii 
gracieux   Difcours  de  Sa  Majefté, 
ce  Les  amis  de  la  liberté  ,  s'écria- 
33  t-il ,  ne  doive^it  point  de  corn- 
33  pliment  à  ce  même  Roi ,  fous  le 
3>  gouvernement    duquel    la  Cour 
33  de  la   Grande  -  Bretagne    a   été 
33  rendue  méprifable  aux  yeux  de 
93  la   France. ....  La   détreiTe   du 
33  Peuple  au-dedans  ,  fes  poflefîions 
33  négligées  au-dehors  ne  permet- 
33  tent    à   fes   repréfentans     ni    de 
33  complimenter    Sa    Majefté  ,    ni 
33  d'approuver    fa    conduite.     Ce 
33  feroit    donner    à    l'Univers    un 
33  exemple    trop    aviliffant    de    la 
-i^  fervilué   des   Communes.    Cette 
33  Chambre  félicitera-t-elle  George 
33 III  fur  fon  combat  naval ,    fur 
3?  fes  combats  déterre,  furlatroi- 
33  fième  année  de  l'indépendance  de 
33  l'Amérique  ?  Le  remerciera-t-elle 
33  des  honneurs  &  à^s  émolumens 
"3»  accumulés  fur  fes  favoris ,  &  par^ 
33  ticulièrement  fur  le  noble  Lord 
33  au  cordon  bleu  ,  (Lord  North) 
»  qui  préfide  au  démembrement  de 
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33  l'Empire  ?  Se  réjouira-t-elîe  ea 
^77^'  a^apprenant  que  Iqs  gracieufes  in- 
«  tentions  de  Sa  Majefté  font  de 
oo  continuer  la  guerre  d'Amérique? 
w  Ses  Membres  déclareront  -  ils 
33  qu'ils  confentent  d'impofer  un 
w  furcroît  de  taxes  fur  le  Peu- 
33  pie  qui  les  conftitue  ?  Enfin, 
33  répondront-ils  que  ce  même  Peu- 
33  pie  payera  les  nouveaux  impôts, 
33  fans  qu  il  s'élève  une  révolte  dans 
33  nos  propres  foyers  ?  Toutes  les 
33  calamités  fe  font  aflemblées  fur 
33  Iqs  trois  Royaumes  depuis  l'avé- 
33  nement  du  Roi  adueî ,  &  tout 
33  nous  dit  que  ce  n'eft  pas  le 
33  moment  d'applaudir  à  la  fageffe 
33  de  fon  gouvernement,  &  d'accor- 
33  der  de  l'appui  à  ceux  qui  le  con- 
33  feillent.  On  a  beaucoup  parlé  des 
*>  Confeille'rs  de  Sa  Majefté. . . .  J'ai 
33  de  leurs  taiens  publics  une  aufïi 
33  mauvaife  opinion  qu'aucun  Mem- 
33  bre  de  cette  Chambre  ;  mais  ce 
33  font  des  hommes  feîon  le  coeur 
33  du  Roi  ;  c'eft  conformément  à  fes 
•3  defirs  qu'ils  ont  fait  la  guerre  à 
33  nos  Colonies  ;  &  l'Amérique  eft 
33  à-peu-près  perdue  pour  la  Gràn- 
3»  de-Bretagne  ;  leur  malheureufe 

»  conduite 


■*TOtKMc-aA;ijaacwn» 
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33  conduite  les  a  rendus  méprifa- 
33  blés  aux  yeux  de  leur  Conci-  ^77^ * 
33  toyens. ...  Et  je  ne  vois  pas  de 
33  changement  à  efpérer  ;  car  Sa 
33  Majefté  ne  paroît  point  difpofée  à 
33  fe  montrer  ingrate  envers  fes  ii- 
33  dèles  ferviteurs  ;  &  je  n'entends 
33  pas  dire  que  le  Peuple  fonge  à 
33  fe  choifir  un  Congrès ,  ni  à  pro- 
33  clamer  un  Prote<5teur  «. 

Si  quelque  chofe  pouvoit  iufti-  v  R^^^^ons 
her  la  violence  de  ces  diatribes 
Parlementaires  5  c'étoit  TobAination 
des  Miniftres  à  pourfuivre  la  guerre 
d'Amérique.  Une  chaîne  de  difgra^ 
ces  foutenues  pendant  quatre  an- 
nées confécutives  ,  auroit  dû  les 
convaincre  de  leur  impuifîance  à 
réduire  les  Colonies  ;  mais  ils  per- 
fiftoient  dans  ce  projet  chimérique, 
contre  le  vœu  de  la  plus  faine  par- 
tie de  la  Nation,  &  s'il  falloit  en 
croire  l'opinion  générale  ,  contre 
leurs  propres  lumières  ,  &  dans 
Tunique  vue  de  fe  rendre  néceffai- 
res.  Cette  opiniâtre  perfévér  an  ce,  & 
les  motifs  qu'on  leur  fuppofoit ,  ai- 
grifToient  les  efprits  dans  les  deux 
Chambres  du  Parlement  5  &  fans 
refped  pour  la  Majefté  Royale  , 
Tome  L  A  a 


yj'4  HiST  O  T-RIR 

L  '■  leurs  Orateurs  Vemportolent  fou- 

1778.  vent  dans  leurs  déclamations  con- 
tre les  Minières  ,  jufquà  Foubli 
des  égards  dus  au  Monarque,  En- 
core une  fois,  fi  de  pareils  excès 
pouvoient  fe  tolérer ,  on  en  trou- 
veroit  l'excufe  dans  la  malheureufe 
polîtion  de  la  Grande-Bretagne  & 
dans  le  défefpoir  de  fes  meilleurs 
Citoyens. 
MM.  de  Les  moins  éclairés  ne  pouvoient 
df^^^GtiË  ^^  <iîflîinuler  que  deux  Puiflances 
font  au  rao-  tcdoutables  5  TEfpagne  &  la  Hol- 
ïïfiîe/'*^^*'  lande ,  alloient  embrafTer  la  caufe 
de  TAmérique,  &  les  feuls  arme- 
mens  de  la  France ,  leur  offroient 
dans  la  Campagne  prochaine  3  une 
perfpedive  effrayante  d*humilia- 
tîons  &  de  défaftres.  On  faifoit 
dans  nos  Ports  les  dîfpofitions  les 
mieux  combinées  pour  réaîifer  ces 
préfages.  Déjà  MM.  de  Gui- 
chen  &  de  Grafle  étoîent  au  mo- 
ment d'appareiller.  Ce  dernier  ve- 
Roit  de  reprendre  le  Comman- 
dement du  RoBufie  ,  &  de  trois 
autres  vaiffeaux  armés  pour  les 
indes  occidentales.  Il  emmenoit 
avec  lui  deux  Bataillons  deftinés  à 
remplaçei:  la  Garnifon  dç  la  Domi- 


j 
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nique,  &  le  neveu  de  M.  de  Bouil-«=-5S 
lé  3  qui ,  ayant  apporté  en  France  la     177^. 
nouvelle  de  cette  prife,  fe  rem- 
barqiioit  pour  TAmérique ,  avec  le 
brevet  de  Colonel,  Cette  Efcadre 
devoit  fe  fortifier  dans  nos  Colo-^ 
nies,  &  tenter  une  expédition  im- 
portante ,  dont  l'objet  ignoré  des 
fpéculateurs ,    étoit ,    comme    lés 
autres  projets    du   Miniftèrc  ,    un 
fecret  entre  le  Commandant  &  le 
Cabinet  de  Verfailles.    M.   de   la 
Touche  -  Tréville  avoit  quitté  la 
rade    de  Breft,  avec  une  divifion 
de  Cx  vaiffeaux  de  ligne  ,  &  de 
plufieurs   autres    bâtimens    armés. 
Après  une  croifière  longue  &  pé^ 
nible  dans  le  Nord  de  F  Angle  terre, 
cil  les  flots,  les  vents  &  la  foudre 
fembloient  s'être  ligués  contre  M, 
de  la   Motte-Piquet ,  cet  excellent 
Officier   venoit   enfin   de   rentrer 
dans  le  Port ,  accompagné  ou  fuivî 
de  onze  bâtimens  partis  de  New- 
York   ou  d'Hallifax  ,  &  dont  on 
évaluoit  la  prife  à  douze  cens  pri- 
fonniers.  Quoique  la  faifon  fut  très- 
défavorable  aux  croifières  à^s  gros 
vaiffeaux ,  il  preffoit  la  réparation 
&  rapprûvifionnement  de  fon  Ef- 

Aaa 
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2  cadre,  &  hâtoit  ie  moment  de  Kra- 

1778;  ver  de  nouveaux  périls  ,  de  voler 
à  de  nouveaux  triomphes.  On  ar- 
moit  dans  le  Port  de  Toulon  onze 
vaiiTeaux  de  ligne ,  deftinés  à  faire 
face  à  TAmiral  Rodney  qui,  difoit- 
on  ,  étoit  chargé  de  foutenir ,  con- 
tre le  Chevalier  de  Fabry,  Thon- 
neur  du  Pavillon  ânglois  dans  la 
Méditerranée. 
Le  Pnnce      Quoique  les  Troupes  de  la  Ma- 

de       Nallau    •  i  •  .        ^      1  •  it  ♦ 

levé  une  Lé-  ^^^Q  ;>  Dieu  aguemes  &  bien  diici- 
gion  de  dou-p]inées  5  fuffent  portées  à  un  nom- 
mes, brè  fuffifant  ,    pour    effe<5hier   les 
vaftes  projets  de  la  Campagne  de 
I77P,  Sa  Majefté  venoit  de  per- 
mettre   au    Prince   de  NaiTau    de 
lever  en  fon  nom,  une  légion  de 
douze  cens  hommes  ,    deftinés    à 
monter  fix  bâtimens  armés  en  cour- 
fe.    Tous  lés  grands  du  Royaume 
brûloient  du   même   zèle   que  ce 
Nclreffe  de  Pfiuce ,  &  il  n'y  avoit  pas  un  Gen- 
France  ambi-  tilliomme  françois  qui  n'ambiti'on- 
de'^Vmu"  nât  le  fort  de  nos  illuftres  Marins. 
très  Marins.   Ceux  que  le  devoîr  enchaînoit  dans 
une  carrière  non  moins  glorîeufe, 
mais  où  le  moment  préfent  n'ofFroit 
pas  les  mêmes  occafions  de  fignaler 
leur  valeur  ,  jregardoient  comme 


une  fatalité  malheur eufe  ,  la\écef^  i 

fité  qui  les  affranchifToit  des  pVîls     1778, 
de  la  guerre  aéluelle.  Tous  les 
dres    de    l'Etat  s'emprelToient    de" 
concourir  ,    à   leur    manière  ,    au 
fuccès  de  la  Campagne  prochaine, 
&  Témulation   de  plufieurs  Corps 
fe  fignala  par  des  ades  d'une  gé- 
nérofité  patriotique,  dont  les  Etats  j,^".^""' 

j,  »  .    ^,  V    ^     -  .  cl  Artois   ar- 

d  Artois  donnèrent  le  premier  exem-  ment  à  leurs 
pie.   Cette  Province  fit  conftruire  ^"^'  T^  ^-^- 
&  armer  en  courte  une  tregate  de  te-fix  canons, 
trente  -  fix  canons ,   qui  ,  par  fon 
échantillon  &  par  leur  calibre,  étoit 
de  force  à  foutenir  l'attaque  d'un 
vaiiTeau  de  ligne  du  troiCème  rang. 
On  choifit  pour  la  commander  un 
Capitaine  Artéfien,  dont  le  privi- 
lège fut  d'entrer  aux  Etats  de  la 
Province  ,  &   d'y  prendre   féance 
comme  l'un   de  fes  repréfentans , 
pourvu  toutefois ,  qu'il  juftifiât  le 
choix  qu'on  avoit  fait  de  lui,  par 
quelqu'adion  glorieufe. 

Les  nouveaux  efforts  de  l'An- 
gleterre déjà  à  moitié  épuifée  & 
conftamment  défunie,  oppofés  aux 
reflburces  de  la  France ,  au  cou- 
rage ,  à  l'unanimité ,  au  patriotifme 
de  fes  habitans  ,  pouvoient   bien 


y  j8  H  I  S  T  O  I  îl  E  ,  ^f . 

gL_jag  prolo^g^^  ^^  guerre,  mais  ne  de- 
1778»  voint  manifefter  la  perfévérance , 
/^  pour  mieux  dire,  Topiniâtreté 
des  Anglois ,  qu'aux  dépens  de  leur 
exiflence  politique.  La  fuite  des 
événemens  fera  voir  qu'indépen- 
damment des  autres  PuifTances,  le 
concours  des  François  dans  cette 
guerre  5  fuffifoit  pour  décider  en 
faveur  de  l'Amérique  y  la  fameufe 
querelle  qui  vient  enfin  de  fe  ter- 
miner par  raffranchiffement  irrévo- 
cable des  Colonies  angloifes. 


Fin  du  Tome  premUu 


E  RRA  TA  du  Tom^  premier, 

if  AGE   93.  ligne  I.   fera  le  réfuîtat, 

lijei{^  :  fera  le  complément. 
Pa^,  318.  lip   lï.  devoit  fe  promettre, 

//yi  elle  dev^pit  fe  promettre. 
P^^,  440.  lig.  1 1.&:  des  autres  ifles  (om  {^ 

vent ,  /i/^  &  des  autres  Antilles, 
P^^.  442.  lig.  10.  entre,  ///i contre. 
Pag^  446.  %.  27.  des  ifles ,  ///.  des  Indes* 
Pa^.  50^.  li§>  6.  Perfans  j  /i/,  Perfes» 


Cleaned  &  Oiled 
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